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■ Le sommet 
Arafat-Nétanyahou 
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Le premier sommet entre te chef de 
l'Autorité palestinienne et le premier 
ministre israélien amorcé une labo- 
rieuse reprise des négociations. p .2 
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Révélé par L'Express, le témoignage 
d’un avocat ai fuite en Israël, remis en 
août au juge Eva Joly, affaftÆt la dé- 
fense de M. Le RodvPrigenL p.30 
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■ Le sauvetage 
du Lyonnais 

Le réaménagement du pian de sauve- 
tage de la banque publique, exigé par 
son président Jean PeyreJevade, coûte- 
ra 10 rraltards de francs en 1996. p. 30 






m Opération 
terminée en Iode 



Bill Clinton affirme que l'opération, 
contre l'Irak est termînée'M qbl 
les Etats-Uns ont attefrrt leurs objec- 
tifs. .. p.3 


« Life » à Perpigi 



Le festival Visa pour l’image présente 
le œuvres des deux premières femmes 
photographes de Life. p. 26 


■ La bataille 
destélécoms 
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U Générale des Eaux se met en ordre 
de bataille pour affronter France 
Télécom. Pt V 
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Croisade contre 





la pédophilie 

La Fraice part en croisade contre l'ex- 
ploitation sexuelle des priants, line sé- 
rie de mesures sera annoncée 1e 20 no- 
vembre. • - "P- 11 


■ Carlo De Benedetti 
aux enfers 


Le patron démissionnaire d'Olivetti 
s'étaft hissé, avant a. chute au pre- 
mier rang des grands groupes euro-' 
péens. "P-' 13 
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Les baisses d’impôt promises par M. Juppé 
sont jugées insuffisantes dans la majorité 

Face au mark, le franc atteint son plus bas niveau depuis six mois 


■ Laurent Fabius 
et le sang contaminé 

La commission cHnstructtendela Cour 
de justice a achevé ses travaux sur la 
responsabilité du gouvernement Fabius 
dans l'affaire du sang contaminé, p. 10 
et notre éditorial p. 16 


UES ALLÈGEMENTS fiscaux dé- 
cidés par Alain Juppé dans le projet 
de budget pour 1997 devaient Être 
annoncés par le premier ministre 
jeutfi 5 septembre à la télévision. 
M. Juppé prévoit de réduire de 
25 tnifflards de francs l'imposition 
du revenu, la perte de recettes pour 
l'Etat étant compensée par des 
hausses de taxes indirectes (Le 
Monde du 5 septembre). Cette poE- 
tique rencontre us accueil mitigé 
parmi les reponsables de la majorité 
que le pamtemmns&e a rencontrés 
ou avec lesquels fl a prévu de s'en- 
tretenir. 

Sàr France 2, mercredi soir, 
Edouard Balladur a déclaré qu’il 
fant«leplusvitepass3jle arriver à di- 
minuer les impôts de 120 milliards» 
de francs - montant des augmenta- 
tions résultant des riérfcjrra poses 
erp 1995 — et «sipw amt Français 
des * objectifs clairs», ftançois Léo- 
tard, président de l’UDF, qui s'expri- 
mait jeudi matin du RII, réclame 
« un examen attentif de la TVA - qui 
touche tout le mande - dans un sens 
ample qui consist e r ai t à rapprocher 
les taux français des taux euro- 
péens». S Pbffippe Séguin n'a fiait 
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aucun commentaire après sa ren- 
contre avec le premier ministre, 
Alain Madefin, en revanche, a résu- 
mé ses désaccords avec M. Juppé en 
disant quHs s’étalent réciproque- 
ment « écoutés ». ■ 

Loué Viannet, s ecré taire général 


de la CGT, a Jugé nécessaire, mer- 
credi, la «recherche d’une conver- 
gence» avec la CFDT et FCX Marc 
Blondel, secrétaire général de FO, 
envisage des « initiatives 
commîmes ». Le recul du franc face 
an mark: s'est brutalement accéléré 


Le républicain espagnol inconnu s'appelât Federico Borreü Garcia 


. MADRID 

■ de notre correspondant 
Le miliçlen inconnu immortalisé par le 
j'JSfcoiipgraphe Robert Opa et considéré- 
‘ çorenretevktiniesyn^ibfiquedela guerred-- 
. vite espagnole .à d&ormais un nom. Selon 
---- djes informations publiées par te journal do- 
... mrnlcal britannique The Observer, reprises en 
Espagne par le quotidien B Mundo, l'homme 
• . frappé par une balle en pleine tfite et tom- 
. bant à la renverse en lâchant son fusH sur un 
sol désertique' s'appelait Federico Borrell 
Garda. Originaire d’AJcoy, près d'Alicante, 
fondateur des Jeunesses libertaires de sa 
vifle, organisation affiliée au syndicat anar- 
chiste de la CNT (Confédération nationale 
.• ; du travail), Garcia est mort 1e 5 septembre 
1936, il y a tout juste soixante ans, sur 1e 
front de Gerro Muriano, à proximité de Cor- 
• doue. 

ta photo du «.milicien tombant» fut 


d’abord publiée dans Vu, le 23 septembre 
1936, puis le 12 juillet 1937, dans Ljfe, avant 
de faire le tour du monde et devenir le cliché 
emblématique du déchirement espagnol. 
Son succès suscita plus tard une controverse. 
Certains avancèrent qu'il s’agissait d’un 
montage, voire que la photo avait été prise 
par un autre que Robert Capa, disparu plus 
tard pendant la guerre du Vietnam. 

Grâce b Mario B rotons, compagnon de Fe- 
derico Borne fi Garda, qui s'est livré pendant 
plusieurs années à une patiente enquête 
dans tes archives civiles et militaires, il ne fait 
plus de doute qu'il s'agit du jeune militant 
anarchiste de vingt-quatre ans, fauché par 
une mitrailleuse pointée par un nationaliste 
alors qu’il venait de franchir te parapet de sa 
tranchée à Passa ut du boyau adverse. 

Mario Bretons, engagé volontaire à l’âge 
de quatorze ans, a laissé les notes de son en- 
quête, découvertes peu après sa mort ré- 


cente. El Mundo a retrouvé à Alcoy la veuve 
du frère cadet de Federico, Maria, âgée au- 
jourd’hui de soixante-dix-huit ans. Elle se 
rappelle qu* Eva rïsto, son mari, est revenu un 
jour en disant que son frère avait été tué 
dans la bataille. Four elle, il est certain que le 
« milicien tombant » est son beau-frère. 

L’autre photographie, également publiée 
le 23 septembre 1936 par Mr, d’un milicien 
qui lui ressemblait; au même endroit, avec le 
canon du fusil dirigé à terre, a pu faire pen- 
ser qu'il y avait eu truquage de la célèbre 
« plaque » de Robert Capa. Mais cette photo 
est celle d’un autre homme. Pour le bio- 
graphe de Capa, Robert Whelan, il était clair 
depuis longtemps que tes vêtements et la 
cartouchière ne pouvaient se confondre. Dé- 
sormais, le héros anonyme a un nom et 
l'honneur d’un grand photographe est lavé. 


Michel Bôle-Richard 


Un projet fiscal plus électoral qu’équitable 


AVEC LA RÉFORME de l'impôt 
sur le revenu qu’il devait dévoiler, 
jeudi 5 septembre, Alain Juppé 
compte visiblement utiliser une 
carte qu’il considère comme maî- 
tresse dans le jeu politico-syndical 
pas sablement tourmenté de cette 
rentrée. Dès avant r annonce offi- 
cielle du dispositif. L'architecture 
du projet gouvernemental est ce- 
pendant déjà largement connue 
(Le Monde du 5 septembre) et elle 


autorise une question: dans la 
rfifficüe stratégie de reconquête 
de l'opinion qu'il tente de mettre 
en place, le premier ministre dis- 
pose-t-il d’un véritable atout avec 
son nouveau plan fiscal ? On peut, 
en tout cas, identifier dès à 
présent les points de controverse 
que le projet va susciter. 

La première polémique portera 
sur le montant du cadeau fiscaL 
Compte tenu de l’atonie de l’acti- 


vité, alimentée par la faible évolu- 
tion du pouvoir d'achat des mé- 
nages et donc de la 
consommation, le gouvernement 
n’a-t-fl pas visé un peu juste en ne 
planifiant que 25 milliards de 
francs de baisses d'impôt en 1997, 
voire même Légèrement moins, 
alors quH a en la main autrement 
plus lourde dans les hausses d’im- 
pôts en 1995 et 19% ? Le gouver- 
nement est conscient du risque. 



Aussi va-t-il tenter de le contour- 
ner en affichant un plan à cinq ans 
de baisse de l'impôt pour un mon- 
tant global de 75 milliards de 
francs, fi n’est pas certain, pour 
autant, que les contribuables, (qui 
savent par ailleurs que le déficit 
de la Sécurité sociale ne cesse de 
dériver), se laissent séduire par 
d'aussi lointaines promesses. 

La deuxième controverse porte- 
ra sur les modalités de la baisse. 
Car si le gouvernement a de 
bonnes raisons de jouer la carte 
des baisses d’impôt en cette 
période de très mauvaise 
conjoncture, il ne s’imposait pas 
qu’fl le fosse sous la forme d’une 
baisse de Piropôt sur le revenu, fl 
aurait pu choisir un autre prélève- 
ment puisque le taux dit « nor- 
mal » de la TVA a été relevé de 
18,6% à 20,6% depuis le 1“ août 
1995 (pour un montant évalué à 
l’époque en année pleine de 
583 milliards de francs), le gou- 
vernement aurait pu avoir l’idée 
de foire une partie du chemin in- 
verse. Simple question de bon 
sens : puisque c’est la consomma- 
tion qui est atone, autant foire bé- 
néficier des baisses les contri- 
buables qui ont, l’an passé, fort les 
frais des hausses, c’est-à-dire les 
consommateurs. A plusieurs re- 
prises, Edouard Balladur a ainsi 
préconisé cette solution, en 
commençant par une baisse de la 
TVA automobile. 


Laurent Mouchât 


Lire la suite page 16 
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La jeunesse 
Waffen-SS 
de l'intellectuel 


Hans Robert 


Jauss 




mercredi et jeudi Le franc - à 3,43 
pour 1 deutschemark - se situe ainsi 
à son plus bas niveau depuis six 
mois par rapport à la monnaie alle- 
mande. 


APRÈS la découverte du géno- 
cide commis par le Reich nazi, le 
philosophe allemand Kart Jaspera 
affirmait que « la conscience de la 
honte nationale » était « inévitable 
pour les Allemands ». Au-delà du 
mutisme de Heidegger, qu’en est-3 
de F abstention de cette génération 
d’intellectuels qui s’est toujours 
tue sur ses engagements passés ? 
C’est pour tenter de rompre ce si- 
lence que Hans Robert Jauss, spé- 
cialiste mondialement reconnu de 
littérature comparée, a accepté de 
répondre à nos questions. Engagé 
volontaire dans la Waffen-SS en 
1939, à Ffige de dix-sept ans, jauss 
a combattu sur le front de fEst à la 
tête d’une compagnie de cent vingt 
hommes. Kari-Heinz Stierie, uni- 
versitaire d’une autre génération 
(il est né en 1936), témoigne lui 
aussi de ce «silence des maîtres ». 


Lire pages 7,8 et 18 


Lire en pages VUI et IX 
de notre cahier « Livres » 


«Los migrantes 
deVargasliosa 


» 


LE PARADOXE n'est 
qu’apparent: «L'immigré 
n'enlève pas du travail, il en crée. » 
L’écrivain péruvien Mario Vargas 
Llosa l’explique dans un point de 
vue que Le Monde publie dans sa 
page « Débats ». 

Les pays riches devraient consi- 
dérer l’immigration comme une 
bénédiction, écrit-3. Au surplus, 
les politiques anti-immigration 
«sont vouées à l’échec ». Les immi- 
grés violent la loi, constate le ro- 
mancier, « mais ils exercent un droit 
naturel et moral». Le droit à la vie, 
à la survie. 


Lare page 14 


Le Kid 

en demi-finales 



ANDRE AGASSI 


TENNIS. Aux internationaux des 
Etats-Unis, l'Américain André Agas- 
si, tète de série numéro 6, a conquis 
mercredi 4 septembre sonbffletpour 

te* rfprm- fmaips mi éliminant PAutri- 

chiai Thomas MusteL Ce fut un long 
duel de deux heures et demie que les 
deux hommes se sont livré sans« co- 
gner », mais en souffrant beaucoup. 
Les mouvements de poignet sur- 
prises du joueur de Las Vegas lui ont 
panais d'assurer le gain du match. 11 
rencontrera au prochain tour son 
compatriote Michael Chasg. 


Lire page 21 
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INTERNATIONAL 


PROCHE-ORIENT Le président 
de l'Autorité palestinienne, Yasser 
Arafat; a rencontré, mercredi 4 sep- 
tembre, le premier ministre israélien 
Benyamin Nétanyahou, pour la pre- 


mière fois depiâs réfection de oe der- 
nier au poste de pre m ier ministre, le 
29 mal • L'ENTRETIEN a eu Beu au 
point de passage cFErez. à la frontière 
autre la bande de Gaza et FEtat jtà£ 


LE MONDE /VENDREDI 6 SEPTEMBRE 1996 

La poignée de maki fut furtive et cris- 
pée. Les deux hommes rê sont enga- 
gés à continuer le processus de paix, 
mais n'ônt pas aplani leurs -dnrâr- 
gences, notamment pour ce qui-. 


concerne le retrait de Tsahal de la plus 

grande partie de ta ville d'Hébron, vo* 
• PLUaBWPHtSONNALITÉS de ren- 
tourage de M. Nétanyahou ont çriti» - 


» 


flifll 


qué'te 6 rencontre, dont le président 


La rencontre entre M.Nétanyahou et M.Arafat n’a pas 



Sous la pression des Etats-Unis, le premier ministre israélien a fini par accepter de serrer la main, ; 
mercredi 4 septembre, à Erez, du président de l'Autorité palestinienne. Il doit rencontrer, lundi, à Washington, le président Bill Clinton 
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JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

La gestation fut lente et difficile. 
L’inévitable poignée de main télé- 
visée, brève et glaciale, mais - 
après une semaine d’internes pres- 
sions internationales et autant de 
discrètes négociations entre les 
deux parties - condition nécessaire 
quoique insuffisante à la résurrec- 
tion d’un processus de paix en dés- 
hérence depuis trois mois, a finale- 
ment eu lieu, mercredi 
4 septembre, dans l'après-midi, 
entre Yasser Arafat et Benyamin 
Nétanyahou. 

Relativement plaisante pour le 
chef de l'OLP, qui attendait ce mo- 
ment depuis des mois, visiblement 
pénible pour le premier ministre 
israélien qui aura tenté jusqu’au 
bout de s'y dérober, la rencontre 
entre les deux hommes et leurs en- 
tourages respectifs, pendant 
quatre-vingts minutes, au point de 
passage d’Erez, à la frontière entre 
Gaza et PEtat juif, n'a résolu au- 
cune des graves questions en sus- 
pens entre Israël et les Palestiniens. 
Mais eDe a sans doute définitive- 
ment marqué, pour P avenir, Pim- 
possfbüité qu’il y a pour PEtat juif, 
qu'il soit administré par les travail- 
listes ou par le Likoud, d’ignorer 
longtemps la question palesti- 
nienne. 


M. Nétanyahou, qui sera de nou- 
veau lundi 9, à Washington, invité 
par le groupe de pression juif amé- 
ricain, souhaitait être reçu une 
nouvelle fois par BiD Clinton. Le 
prix à payer, lui aurait-on fait sa- 
voir au département d’Etat, est 
une rencontre préalable avec 
M. Arafat. Au grand dam d'une 
partie de ses alliés politiques, à 
commencer par certains de ses mi- 
nistres - Aoel Sharon, Benni Begin 
et d’autres-, M. Nétanyahou a ob- 
tempéré. Sans joie. «Le premier 
ministre, ironisait mercredi, dans la 
soirée, Ehoud Yaari, le commenta- 
teur vedette de la télévision pu- 
blique israélienne, avait raxr de su- 
bir une seconde brit-mila 
[circoncision]. » 

COMITÉ DE SUIVI 
Déjà, selon Ouzi Landau, un dé- 
puté en vue du LikoucL- « la colère 
gronde » au sein de ce parti, et « les 
prochains jours risquent d’être agi- 
tés». Certes, le premier ministre 
n’a rien lâché sur le fond. Mais il a 
tout de même prononcé, avec 
quelques circonlocutions, la phrase 
magique attendue par tous ceux 
qui veulent le respect et la conti- 
nuation du processus de paix : 
« J’observe . , a-t-H dit, que les deux 
parties réitèrent leur engagement 
vis-à-vis de raccord intérimaire 


La satisfaction de Washington 

Les Etats-Unis se sont réjouis de la rencontre, mercredi 4 sep- 
tembre, entre le premier ministre israâlen, Benyamin Nétanyahou et 
le président de PAutorité palestinienne, .Yasser Arafat. Dans un 
communiqué, le président Bfll Cltnt nn a estimé que «la renc ont re 
entre tes deux dirigeants est un pas très important pour le développement 
dn-partenariat israélo-palestinien, si essentiel pour fapptifatkm des ac- 
cords » de paix. Cest « un pas très Important pour instaurer le genre 
d'atmosphère (—) nécessaire à une mise en oeuvre réussie des accords is- 
raélo-palestiniens », a commenté le porte-parole du département 
(PEtat. Ibut en soulignant que «Tentrefien est important ctsm», le mi- 
nistre égyptien des affaires étrangères, Amr Moussa, a fait remarquer 
que « l’essentiel est d'appliquer les accords signés sur le terrain et de res- 
pecter les principes de base du processus de paix », notamment « le prin- 
cipe de réchange de la terre contre la paix ». - (AFP, Reuter.) 

Otages du Liban : l’Elysée conteste 
le marchandage avec l’Iran 


LA LIBÉRATION des trois fian- 
çais détenus en otage au Liban par le 
Dphad islamique avait joué m rôle 
non négfigeabte tors de la campagne 
présidentielle de 1988. Jacques 
Chirac, alors premier ministre, avait 
réussi, avec le soutien de Charles 
Ftisqua, ministre de Pintérieun à ob- 
tenir leur libération le 4 mat à trois 
jouis du second tour Offirieflement, 
le gouvernement avait assuré qu’il 
n’avait rien promis en échange. Mais 
aujourd'hui deux journalistes de 

PAFR Pierre Favier et Michel Martin- 
Rolland, dan* le troisième tome de 
La Décerne Mitterrand, qui vient de 
paraître au SeuB, révèlent qu*0 y a eu 
négociation avec flran et que Fran- 
çois Mitterrand, réélu président de la 
République, a dû, en grande partie, 
respecter raccord passé par celui 
qifü venait de battre. 

Jean-Chades Maniriam, le proche 
collaborateur de M. Pasqua qui avait 
mené les négociations secrètes, ob- 
tient, le 30 mai 1988. un rendez-vous 
discret à FHysée avec Gütes Ménage, 
directeur de cabinet du chef de 
PEtat, racontent les auteurs de ce 
Evre. D’après un document secret 
dont ils ont eu connaissance, cehn 
qui est aujourd'hui préfet du Var a 
assuré qu’il avait obtenu la libération 
des otages contre une série d’enga- 
gements : rexpulaon de fiance d’un 
diplomate iranien, Wahid Gorctp, ac- 
cusé par les services de police d’être 
impliqué dans la vague d’attentats 
de septembre 1986 (ce qui a été fait 
non sans que François Mitterrand 
accuse M. Chirac, lors de leur face-à- 
face tâévisé, de hn avoir menti sur 
ce cas); livraison de missiles anti- 
chars à la résistance afghane, avant 
qu'as ne soient récupérés par l'ar- 
mée iranienne, ce qui ne s'est pas 
produit; livraison à l'Iran de pièces 
détachées d'hélicoptères et de mis- 
âtes ; promesse d'une levée de l'em- 


bargo sur les achats de pétrole ira- 
nien ; enfin libération d’Anis 
Naccache, condamné en France 
pour une tentative d’assassinat 
contre F ancien p remier ministre ira- 
nien Chapour BaUitian 

fiançais Mitterrand hésita long- 
temps avant de respecter ce dernier 
wigagpmgnt. Dans un document re- 
mis à FEfysée, et ciré dans ce Evre, 
M. MarcHani reconnut avoir assuré 
à ses interlocuteurs islamiques que, 
«quel que soit le président de la Ré- 
publique en jonction le 14 juillet 1988, 
su à cette date, les otages fiançais 
étaient revenus en France et, après 
avoir fait vérifier par ses services spé- 
ciaux Varrêt effectif de toute action 
terroriste ou de tout préparatif de ht 
part des Iraniens contre les intérêts 
français, ce serait un élément favo- 
rable pour examiner, au moment pri- 
vilégié où s’exerce la grâce présiden- 
tielle, le cas de Naccache et de son 
équipe ». Ces derniers purgeaient 
une peine de détention à perpétuité 
pour avoir assassiné deux personnes, 
dont un poEâa; fors de leur tenta- 
tive d’assassinat contre Cbapour 
Ba&htiaz 

Le prérident de la République 
n’accorde pas cette grâce en 1988, 
expliquant que M. Chirac ne hri a ja- 
mais parié de cette promesse, et que 
les Iraniens n’en apportent pas la 
preuve écrite. Le 13 juin 1989, celui 
qui n’est plus que maire de Paris, 
suggère une libération de Naccache, 

mais M. Mitterrand refuse encore de 
faire usage de son droit de grâce le 
14 juütet suivant finalement le dé- 
cret sera signé le 27 juütet 1990, M. 
Naccache et ses compEces était im- 
médiatement expulsés après avoir 
accompli dix ans de prison. L'Elysée 
assurait, jeudi S septembre, que la 
relation faite aujourd'hui de ces évé- 
nements était «inexacte» et «sais 
aucun fondement ». 



[d’Oslo] et leur détermination à le 
mettre en œuvre.» 

Le président de F Autorité auto- 
nome, pour qm, faute de mieux, la 
rencontre était pratiquement de- 
venue une fin en soi, a remercié 
M. Nétanyahou - l’expression 
« partenaire de paix » en vigueur 
du temps des zravafifistes n’est plus 
utilisée -pour «cette rencontre po- 
sitive » et réitéré à son tour, 
« conformément aux accords si- 
gnés», son engagement «à coopé- 
rer avec Israël dans tous les do- 
maines pour faire avancer la paix 
des braves et ce, quelles que soient 
[leurs] divergences »._ 

Les « divergences», en effet, ne 
manquent pas. Et totttef’^es-ques^* 
rions en suspens sont renvoyées à 
de nouvelles discussions au g*»rn du 
comité de suivi israélo-palestinien, 
qui se réunira, lundi, pour la pre- 
mière fois depuis quatre mois. 
Four ce qui concerne plus précisé- 
ment le redéploiement militaire is- 
raélien hors de la plus grande par- 


tie de Hébron, Itzhak Moidechaî, 
minis tre de la défense, devait ren- 
contrer, dimanche , M. Arafat pour 
en discuter. 

m PRIORITÉ NUMÉRO UN » ' 

Apparemment, sans que cela 
puisse être confirmé de source of- 
ficielle, le président de l’Autorité 


palestinienne, qui deman de aussi 
que soit , garantie une fois pour 
tontes sa liberté de déplacement, 
en hélicoptère, entre les sept en- 
claves autonomes, aurait donc ac- 
cepté que soient modifiées les 
conditions du redéploiement & Hé- • 
taon, préalablement conclues avec 
les travaillistes. : 


Premier entretien téléphonique 

La rencontre entre le président de F Autorité palestinienne et le 
premier minis tre Israélien, mercredi 4 septembre, a été précédée 
«Tzm entretien téléphonique, le prend» du genre entre les dore 
hommes. Selon la radio publique Israélienne, M. Arafat s’est s’ex- 
cusé des insultes proférées, la veille, contre M. Nétanyahou par le 
jquotidien-pÿlestinfteB ft+ftam, proebq ABtonome, qqt 

Favait qualifié de «non pire qu'Hitter ». Cet article avait suscité la 
colère du premier ministre. Selon là radio israélienne, M. Nétanya- 
hou, qui s'apprêtait à partir pour Erez, a remercié M. Arafat de son 
appel téléphonique. Le commentateur politique de la radio a estimé 
que, grâce à ce coup de téléphone, «/a r encontr e a démarré sons de 
bons auspices ». Ce n’est qn’apiès F entretien téléphonique que la 
présidence du Conseil a confirmé le sommet que la partie palesti- 
nienne avait annoncé plusfems bernes auparavant. -?AFKJ--- 


Interrogé, lors de la brè ve con fr- 
rence de presse commune réunie à 

Erez par les. deux- hommes après 
leur rencontre, sur le point de sa- 
voir s*D entendait continuer la co- 
lonisation juive des territoires pa- . . 
lestfniens occupés, « Monsieur l*’ 
B&n» comme rappela — tme seule 
fols - M. Arafat, répéta que sa 
«position sur ce point» était «bien 
connue», que _ l’Autorité palesti- 
nienne avait «sa propre position » . 
et que cela -constituait Furie des . 

« divergences » avec le chef de 
VOLE Euphémisme. Comme le ré- 
péta Yasser Abed Rabbo, «mi- 
nistre» palestinien de Pinfbrma- 
rion, après La rencontre, « Varrêt de 
la colonisation est pour nousla prio- 
rité numéro un ». 

Premier du genre ponr la droite' 
israélienne, et pour un homme qui, 
fl y a quelques mois encore, quali- 
fiait le chef de l’OLP de « meur- 
trier» et de « te rro ris te », le som- 
met d’Exez ne met Sans doute pas 
fin à r animosité permanente qui - 
marque les relations israéto-pates- 
tinlennes, depuis Famvée des na- 
tionalistes et des religieux an poo- A 
voir à Jérusalem. Bruyamment 
invité par les photographes qui 
avaient manqué la poignée de 
main à refaire ce geste à la fin de la 
conférence de presse, «B3rf » Né- 
tanyahou a. quitté précipitamment 
là salle, sdnw M. Arafat 

A l’arrivée, l’entourage de 
M. Arafat avait créé un petit es- 
clandre, en découvrant que le po- 
dium réservé à son président était 
nettement pins petit que celui du 
_ premier m in is tre et dépourvu de 
vitré, pare-balles. Les rmfltazres is- 
raéliens, qui organisaient la ren- 
-oonlxei durera aller chercher une 
estrade de même rfhnertwm que 
cefle de tan; hôte pour le premier 
minis tre- En l’absence de subs- 
tance, c’est à ce genre de petits dé- 
tafls que s’accrochait les regards 
des observateurs— 


: . 

..v *« 


Patrice Claude 
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Un calendrier et des accords remis en question 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Pour s’en tenir aux seuls grands 
chapitres des trois accords ma- 
jeurs conclus entre Israël et F OLP, 
depuis la déclaration de principes 
mutuellement agréée à Oslo, et 
scellée par la poignée de mains 
historique entre Itzhak Rabin et 
Yasser Arafat, le 13 septembre 
1993, à Washington, sur la pelouse 
de la Maison Blanche, ce qui reste 
à mettre en oeuvre, avant de 
continuer plus avant la négocia- 
tion du « processus de paix», est 
impressionnant. 

Prévus dès les accords du Caire 
de mai 1994, les «passages proté- 
gés», qui devaient permettre aux 
Palestiniens de circuler librement 
entre Gaza et la Cisjordanie, sépa- 
rés par une centaine de kilomètres 
de territoire israélien, n’ont jamais 
été créés. Réitéré dans les accords, 
dits de laba, de septembre 1995, 
l'article concernant la mise en 
place de ces couloirs « protégés » 
prévoyait que, même en cas de 
bouclage des territoires palesti- 
niens pour « retisons de sécurité», 
et, conformément aux accords 
économiques, dits de Paris, « au 
moins un» de ces passages reste- 
rait ouvert pour « permettre la 
libre circulation des personnes et 
des biens» entre les deux en- 
claves, ainsi qu’entre elles et Is- 
raëL La plupart du temps, tors des 
bouclages, Tsahal empêche en 
réalité tout trafic entre les diffé- 
rents territoires, autonomes et oc- 
cupés. 

LE SORT D'HEBRON 

Les accords de Thba prévoyaient 
aussi la libération Immédiate de 
toutes les femmes palestiniennes, 
de tous les détenus âgés de moins 
de dix-huit ans et de ceux qui 
avaient purgé au moins dix ans de 
leur peine. En réalité, après le re- 
fus du président Ezer Werzman de 


signer leurs documents d’élargis- 
sement, plusieurs dizaines de 
femmes sont restées emprison- 
nées et des centaines de jeunes 
ont été, depuis lors, arrêtés ou 
réincarcérés par les forces israé- 
liennes. Le nombre de détenus pa- 
lestiniens est aujourd’hui évalué à 
près de trois nrifle. 

Après le retrait israélien, à la fin 
de 1995, de cinq villes palesti- 
niennes de Cisjordanie, la partie 
autonome des territoires palesti- 
niens occupés depuis 1967 par Is- 
raël représentant, avec Gaza et Jé- 
richo, environ 6 % du total, FEtat 
juif s’était engagé, dans les ac- 
cords de Ibba, à «compléter» son 
redéploiement militaire hors de la 
plus grande partie de la viEe arabe 
de Hébrcra, avant la fin de mars 
1996. Après les attentats islamistes 
de la fin février et du début de 
mars, qui avaient fait une soixan- 
taine de morts en Israël, Shimon 
Pérès avait reporté ce redéploie- 
ment « après les élections» israé- 


liennes du 29 mai. Le nouveau 
gouvernement exige la renégocia- 
tion des Emîtes -mises au point 
entre Yasser Arafat et l’ancien pre- 
mier ministre israélien- de ce re- 
déploiement, pour .lequel aucune 
date n’est fixée. 

l£ STATUT DE JÉHUSALBkf 

Conformément aux accords si- 
gnés, la phase dite des «redéploie- 
ments additionneb », de F année Is- 
raélienne hors des zones 
palestiniennes peuplées de Cisjor- 
danie, aurait dû commencer «sfr 
mois après l’inauguration du 
Conseil législatif palestinien », 
c’est-à-dire en septembre. Ces re- 
déploiements, qui doivent être 
« complétés » d’ici à septembre 
1997, les territoires évacués de- 
vant être_« transférés sous juridic- 
tion palestinienne», couvrent les 
régions de Gaza et de Cisjordanie 
classées « zone B » dans les ac- 
cords de Thba. Avec les zones déjà 
autonomes, 3s représentent envi- 


ron un quart des territoires oc- 
cupés. Classés «zone C », les trois 
quarts restants demeureront sous 
contrôle- Israélien jusqu’à la 
conchision des négociations sur le 
statut définitif des territoires, la- 
quelle doit prendre effet avant 
mai 1999. 

Ces négociations, qui s'attaque- 
ront au coeur du conflit israélo- 
arabe, celui-ci ayant été défibéré- 
ment laissé pour latin, ont été for- 
mellement ouvertes par le 
gouve rn ement trav a iBiste et TOLE 
le 5 mai, à Tàba. Les négociations 
doivent en principe, couvrir aussi 
le sort des trois müEons de réfu- 
giés palestiniens à l'extérieur des 
territoires occupés, le sort des & 
cent quarante-sept colonies juives 
implantées à Gaza et en Cisjorda- 
nie et le statut définitif de Jérusa- 
lem, notamment sa partie orien- 
tale arabe, conquise et annexée 
par FEtat juif en 1967. 

P.C 


COMMENTAIRE 

DRÔLE DE PAIX 

Benyamin Nétanyahou s’est peu 
à peu fait à l'Idée, pourtant pleine 
de bon sens, que Yasser Arafat ne 
pouvait plus être caricaturé sous 
les traits d’un vulgaire «terro- 
riste » avec lequel toute discussion 
est superflue et malsaine. Pour au- 
tant. à la différence de ses prédé- 
cesseurs, Itzhak Rabin et Shimon 
Pérès, (e premier ministre israélien 
rechigne à considérer le président 
de l'Autorité - palestinienne 
comme un véritable «partenaire 
de paix», d'une pabcqulpourrait 
conduire, un jour, à la naissance 
d'un Etat. 

A tout le moins, M. Nétanyahou 
a-t-il fini par forcer sa nature, adr . 


mettre à son corps défendant, 
sous d'incessantes pressions inter- 
nationales, occidentales et arabes, 
que M. Arafat était devenu un In- . 
teriocuteur obligé. Il s'est laissé . 
convaincre qu'il n'était peut-être 
pas impossible de trouver avec lui 
des « arrangements » afin d'éta- 
blir des relations de bon voisinage 
et de mutuel intérêt en veillant 
cependant à ne pas modifier fon- 
damentalement le statu quo. 

Mais, c'est bien là où le bât 
bl es se. La vraie paix - au Procher 
Orient comrne ailleurs - ne peut 
pas se construire solidement sur 
des expédients ou des calculs, la 

méfiance et la ruse. Elle s'appuie , 
sur une vision de l'avenir qui lui 
donné un élan. Dr, la nouvelle 
équipe gouvernementale qui s'est 
installée aù pouvoir à Jérusalem, à 


la faveur des élections législatives 
du 29 mai, s'emploie à vider de 
leur contenu proprement poli- 
tique les accords d'Oslo comme si 
elle redoutait de se laisser entraî- 
ner sur un terrain glissant. 

. M. Nétanyahou et les siens ont 
beau jeu d'imposer leur' vue des 
choses à un homme qui manque 
d'autorité pour faire prendre les 
siennes en considération. Mais, ri 
constestées soient 'ses; méthodes 
de gouvernement; M. Arafat n'est 
pas seul lace à l'adversité. Il a, der- 
rière lui, un. peuple dont- la pa- 
tience a ..des limites, qui aspire à 
une paix qui ne lui aura pas été 
dictée par son ancien occupant, 
une paix qui lui donne la maîtrise 
de son destin.. -• - - - ... 

Jacques de Borrin 


* 


'■ .! T - 


' J - 
i. .r 

‘‘j- 









-t! 


; 

j 





✓H. 



' - -Aixp 


.F -> X: 


gë* 


O- 




<b°^j Cr°) Lgÿo 





INTERNATIONAL 


LE MONDE /VENDREDI 6 SEPTEMBRE 1996/3 


« succès » de ses frappes 
et de la leçon infligée à Saddam Hussein 

Llrak a retiré des avions de la nouvelle zone d'exclusion aérienne 


— - 1 . 7 — uniivu » oi icnuie, 

mercredi 4 septembre, du « succès » des frappes 
de missiles contre Ffrak. Les àties ayant été/se- 


Ion lui, détruites ou suffisamment endomma- près de huit Américains sur dix approuvent les 

de rtndc, selon 


gées, la zone d'exclusion aérienne étendue jus* 
qu'au sud du 33* parallèle est entrée en vigueur. 


frappes américaines dans le sud 
un sondage diffusé par b chaîne ABC 


Paris modifie 
sa participation à 
lasurreianceducieliraMen 

Celle-ci est suspendue au nord et limitée au sud 
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WASHINGTON 

dtf notre correspondant 

En principe, la page est tournée. 
Les Etats-Unis espè rent que Sad- 
dam Hussein a compris tjuH vient 
de perdre le bras de fia: quLFa op- 
posé à Washington, et que, pour un 
temps-an moins, fl s’abstiendra de 
tonte provocation mffitafre. Des in- . 
orients aériens du mercredi 4 sep- 
tembre, ainsi que les tics deFartiBe- 
rie anti-aérienne de Ra griari ) rp-mAt 
répliquer à une attaque américaine 
- formellement démentie par les 
Etats-Unis -, constituaient une 
sorte de baroud d' honne ur de la 
paît du président irakien, estime-t- 
on à Washington, qui ne se fait ce- 
pendant guère d'illusion : tant que 
M. Hussein sera au pouvoir; Hrak 
demeurera un ferment de déstabili- 
sation régionale. 

Pour l’heure, Bffl Qmton estime 
que la mission des forces améri- 
caines s’est soldée par un «suc- 
cès*. Visiblement satisfait, le pré- 
sident a tiré cette oondnsian dans 
une brève déclaration faite dans le 
bureau ovale de la Maison BImcbe. 

« Cette mission a atteint les objecti/s 
que nous bd avims fixés», a-t-il inrS- 
qué, précisant qu’efle avait « chan- 
gé la situation stratégique», notant- . 
rneot dans le sud de l’Irak. . . 

En remontant la zone d'exclusion 
aérienne jusqu’à quarante-cinq ki- 
lomètres au sud de Bagdad, les 
Etats-Unis estiment avoir resserré 
Tétau autour du président irakien. 
Celui-ci a perdu Je confrffle de près 
de la moitié de l'espace aérien de 
son pays, tout en conservant une 
certaine liberté de manœuvre pour 
ses troupes terrestres. 

Le chef de Fexécutif a reconnu 
qu’il est difficile de prévoir quelle 
serait f attitude future du présidera 


qu'il y a « un prix à payer à franchir 
la ligne Jaune»,. La relative 
c onfi an ce de M. Qintoo repose sur 
les indications du Pentagone, pour 
lequel les Irakiens sont en train de 
tirer les conséquences de la déter- 
mination américaine : là plupart 
des avions basés dans la nouvelle 
zone d'exclusion aérienne , entre le 
32 e et le 33* parallèles, ont quitté 
celle-ci dans ia jouraée de mercredi, 
et, dans le nord de l’Irak, les 
troupes blindées rega gnent leurs 
positions. 

La satisfaction de M.dfatton re- 
pose aussi sur les conséquences po- 
ütiques de cette passe d’armes 
américano-iralrienrte. Le président 
américain peut en effet se targuer 
d'un large soutien populaire et poé- 
tique aux Etats-Unis: séton un son- 
dage de la chaîne de télévision 
ABC, près de 80% des Américains 
déclarent approuver son action 
confie Flrak, et une majorité af- 
firme qn’elle ferait davantage 
confiance à BiH Œntori qu'à Bob 
Dole, en. cas de nouveau conflit 
avec Bagdad. 

Dans l'ensemble, la presse améri- 
caine est plutôt âogteuse à l’égard 
de M. Clinton. Contrairement à 
plusieurs gouvernements étrangers, 
elle n’accorde pas grand crédit à la 
thèse selon laquelle radmimstra- 
tron démocrate a_ délibérément 
grossi la menace irakienne pour 
^offrir à bon compte un succès di- 
plomatique. Tbnt an plus constate- 
t-elle que la crise irakienne a tué 
dans Toerâ les vdbStoés des RépubH- 
cains d’exploiter P «affaire Dïck . 
Morris », ce proche conseiller pré- 
sidentiel obligé de démissionner 
après des révélations scandaleuses. 

; De toute manière, avec plus de 
lângt points d’avance dans les son- 


cain, M. Clinton avait-il besoin de 
recourir à un stratagème aussi aléa- 
toire qu'une intervention militaire 
en Irak? 

L’extension de la zone d'exclu- 
sion aérienne dans le sud du pays 
est une décision qui n’est pas 
exempte de risques, pour les avions 

amAifahw, marc apicrf fap tagonï q ue s 

et fiançais, engagés dans l'opéra- 
tion «Smvefflance du sud » (Sou- 
thern wattii). Michael ftstiïïo, nn- 
nistre britannkjDe de la défense, qui 
était rbôte, mercredi, à Washing- 
ton, de SOU homologue américain, 
Wflfiam Peny, a insisté sur ce point, 
tout en espérant que la seconde 
vague de missiles Tomahawk, desti- 
née à « nettoyer le terrain » pour les 

avions occidentaux, serait la der- 
nière. 


' ~ -- » irakien, mais œtuKâ-saft -désormais— dagcs sur. son adversaire répubfi- 


■ HUMILIER » SADDAM HUSSEIN 

L’a dminis tration américaine n’a 
pas caché que tes frappes aériennes 
avaient aussi pour but <T« humi- 
lier» M. Hussein en restreignant sa 
souveraineté sur son propre pays, 
mais aussi de lui compliquer la 
tâche. Pari risqué dans la mesure oh 
1e président irakien pourrait être 
tenté, pour apaiser la lassitude 
d’une population constamment ap- 
pelée à feire des sacrifices, dlmagi- 
ner de nouveaux gestes de bravade 
à Padresse de ses adversaires occi- 
dentaux. 

Le « succès » que revendique 
M. Œnton ne peut aussi dissimuler 
le fiât clairement apparu que te sort 
des populations kurdes pèse peu 
dans les priorités de Washington, 
par rapport à ces fameux « intérêts 
vitaux» des Etats-Unis, qui, en Fes- 
pèce, sont surtout pétrofierâ 

La politique américaine vis-à^vis 
des Kurdes, qui a revêtu des aspects 
politiques et humanitaires 


- 130 miïBons de dollars par an en 
aides diverses - depuis la fin de la 
guerre du Golfe, s’est soldée par te 
fiasco que Ton sait: F un des deux 
principaux mouvements, l'Union 
patriotique du Kurdistan fUPK), 
s'est ralEé à l’Iran, autre «Satan», 
avec l'Irak, des Etats-Unis. 

En favorisant, d’autre part, l'au- 
tonomie du Kurdistan par rapport 
au pouvoir de Bagdad, tes Etats- 
Unis ont renforcé malgré eux te sé- 
paratisme kurde. Or, comme J’a 
souligné Peter Tamoéf, 1e numéro 
trois du département d’Etat, lors 
(Tune récente visite à Ankara, les 
Etats-Unis * restent fermement op- 
poses à la création d’un Etat Kurde 
indépendant ». Ankara enfin, est 
F un des affiés traditionnels de Was- 
hington. qui a pris ses distances 
avec roffensive américaine. 

M. Peny a souligné, mercredi, 
centre toute évidence, que la coafi- 
tion occidentale qui s’était tramée 
tas de la guerre du Golfe, et dont 
faisaient notamment partie les 
Etats-Unis, la Grande-Bretagne, la 
France et la Tbrqirie -n’avait pas 
été affaiblie par cette action mili- 
taire solitaire des Etats-Unis, et 
qu’elle était même « renforcée » 


DEPUIS MARDI 3 septembre, 
date du premier raid de missiles 
américains, la France a marqué sa 
différence dans sa participation à 
la surveillance aérienne de l’Irak. 
Cette participation est normale- 
ment programmée tous tes trois 
jours par les états-majors de la 
coalition. N’ayant été consultée ni 
sur la planification des raids ni, à 
plus forte raison, sur la décision de 
Bffl Ointon détendre la zone de 
survetBance sud, la France s’est es- 
timée en droit de reprendre mo- 
mentanément son autonomie. Une 
position que Charles Millon, mi- 
nistre de la défense, a, dit-on, ex- 
pliqué à son homologue américain, 
William Peny, lors de trois entre- 
tiens téléphoniques en deux jours. 

La France a, dès mardi, suspendu 
ses vols au nord du 36* parallèle, à 
la frontière irako-turque. D s'agit là 
d’une opération destinée, dans le 
cadTe de la mission « Provide 
Comfort », à contrôter une zone de 
sécurité où l’Irak est interdite de 
mouvements héliportés. 


déclaré, mercredi: « Nous n’avons 
pas, bien entendu, été contents de la 
réaction du gouvernement fiançais 
et nous espérons que, lorsque 
AL Christopher se rendra, jeudi, à 
Rnis, nous pourrons expliquer plus 
en détail notre position et obtenir un 
soutien plus grand de la part de la 
France. » M. Brans a ajouté que tes 
Etats-Unis ont été « très contents» 
de recevoir « un très fort soutien» 
de Londres, de Bonn, d’Ottawa et 
de Tokyo. 

On prête l'intention à M. Chris- 
topher, qui devait être reçu, jeudi, 


Pas d'accord 
au Conseil 
de sécurité 


Laurent ZeccMtti 


■TURQUIE: Ankara a informé 
Washington qu’il envisageait la 
création d’une zone-tampon dans 
te nord de Flrak, pour empêcher 
tes infiltrations des rebelles kurdes 
du PKK, a annoncé, mercredi 
4 septembre, l'agence semi-ofiS- 
tieUe Anatolie. « La création d’une 
teüe zone-tampon ne serait pas un 
acte d’occupation mais une mesure 
de sécurité », a-t-on dédaré an mi- 
nistère des affaires étrangères. - 
(AFB) 


-I 

r,ï !*.!!.» 


■:j «rai 


iæs amdffions de Tîeau Kurdistan se sont encoredégradéey 


te 


4 


V l 


r i : 

i » »> 


■■esîiüfl 




■ -J- 


•w*-- 


Mm#**’- 

-ÉÊ0K If.'"* ••••■ 


- .r— 

• V - 

- - rf* 


' mm*** -** 

•- 4 W ini a »* "“ r-.. 



i" l ’ rï 




■ j.V 






■" 

g»<'" 


m#** 




ERBIL 

de notre envoyée spéciale - 

Dans ies rues cfErhiL où Taxàmn- 
tion renaît, le spectacle est le 
même partout : des femmes et des 
enfants attendent aux rares points 
d’eau, munis de seaux multico- 
lores, et des ânes tirent des char- 
rettes surchargées de gros bidons 
en équilibre. Quatre jours après 
que la « capitale » du Kurdistan 
autonome est passée, avec Faide 
de Tannée irakienne, des mains de 
Jalal Talabarü, chef de FUnion par 
triotique du Kurdistan (UPK), à 
celles de son rival du Parti démo- 
cratique du Kurdistan (Pt*), Mas- 
soud Barzani, la prindpale préoc- 
cupation de la population 
demeure, sous une chaleur écra- 
sante, ^approvisionnement en eau. 
Cdid-ci est interronqju en raison 
de la coupure d’électricité infligée 
à la ville par FUPK, qui contrôle 1e 
barrage de Dokan, plus au sud, • 
Rien de particulier ne peonet de 
mesurer l'ampleur des ccmibats qui 
se sont déroulés, samedi, dans la 
vite et qui, selon un membre du 
bureau politique du PDX, Fa dû 
Meram, auraient coûté la vie à 
moins de dix civils, mais ^ entre 
cent cinquante et cent quatre- 
vingts combattants des deux for- 
mations rivales. Sur le large boule- 
vard qui conduit à Ankawa, le 
quartier chrétien d’Erbfl, Jes an- 
ciens et vastes bureaux de FUPK 
ont été soigneusement ♦net- 
toyés » et il n*y a plus de caneæix 
aux fenêtres. Une dizaine de 
jeunes peshmergas (combattants) 
du PDK gardent nonchalamment, 
te complexe, sur lequel le drapeau 
jaune du parti vainqueur a rempla- 
cé le drapeau vert de ITJPK. 

Si les combattants ne paraissent 
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jourd’hul désert, fl n’en est pas de 
même de celuj du Parti, comnru: 
niste, non loin de te Les noms y 
sont criblés cFimpacts et intérieur, • 
qui a aussi été pillé, grouflle de 
peshmergas aimés. Le siège du 
Parti assyrien (chrétien) - comme 
celui d’un parti d’opposfrion formé 
par la tribu des Joubouri, ordi- 
naires de Mossoul-, a, lui aussi, 
été « visité » et ses dôssieis empor- 
tés, selon une source fiabteypar des 
agents irakiens. 

A en croirE M. Merani, «plus au- 
cun agent du gouvernement irakien 


. ne demeure en ville », et c’est sans 
doute pour 1e souligner que 1e PDK 
a retins la drapeau irakien du siège 
du «Pariemeut» kurde. À défaut 
tepouvofrreréimfràEibfl--FInté- 
rieur du bâtiment aurait subi de sé- 
rieux dégâts-, tes députés kurdes 
(43 PDK, 10 UPK et 3 Assyriens sur 
an total de 105) se sont re tro uv és à 
Saiaheddine, fief du PDK, pour vo- 
ter la prorogation de leur mandat 
jusqu’au 4 juin 1998. « Cette déci- 
sion avait fait l’objet d'un accord 
entre nous et FUPK avant ces événe- 
ments, affirme M. Meram. «La 6- 
bération cTErbü a ouvert la porte au 
processus de paix avec FUPK. Nous 
faisons partie de la même nation et 
nous sommes tous les deux respon- 
sables du peuple kurde. Nous 
sommes prêts à parier avec FUPK à 
condition que ce parti soit d’accord 
pour le Jeu démocratique et renonce 
à son aUhmce avec ITran. » L'appui 
de plus en plus visible de Hran à 
FUPK a incontestablement accélé- 
ré le déclenchement du conflit 
latent entre les deux formations 
kurdes. Depuis la fin de jufltet, « la 
présence de Téhéran est devenue 
beaucoup plus sérieuse, affirme un 
témoin indépendant. Nous avons 
vu des jeeps müiiaires iraniennes à 
Erbü, et des bureaux officiels ira- 
niens de relations publiques étaient 
ouverts aux sièges des gouverneurs 
cPErbi! et de Souleymaniyé. A Ranin, 
où quatre cent vingt réfugiés ha- 
ïtiens sont pris en charge par le HCR 
(H ara-Commissariat aux réfugiés), 
les Iraniens avaient une réelle straté- 
gie pour lutter contre ropposàron 
iranienne». En outre, fl semble 
dair que Tannée de Téhéran avait 
laissé de Fannement lourd à FUPK 
avant de se retirec 
L’appel du PDK à l'Irak est-il 
mieux accepté? «JVous sommes 
une partie de Vlrak et son armée est 
intervenue à mot demande et dans 
le respect des résolutions de FGNU, 
répond M. Merani Nous avons le 
droit de demander au gouverne- 
ment centrai de stopper une inter- 
vention étrangère. Nous n'avons en- 
core conclu aucun accord avec- le 
gouvernement irakien, mais si de- 
main celui-ci accepte, le principe 
ffitme fédération en Irak, on aurait 
tort de ne pas négocier. » A propos 
des bombardements américains 
sur l’Irak, M. Merani se- veut 
prudent «Nous n'avons rien contre 


tes Etats-Unis, dit-fl. Nous ne ' 
sommes pas partie prenante au 
conflit entre les Etats-Unis et Flrak, 
mais ces bombardements font partie 
de la campagne électorale du pré- 
sident Qînton. » 


Outre les problèmes 
d'eau et d'électricité, 
une conséquence 
immédiate de 
{'opération irakienne 
a été l'effondrement 
du dinar 


une population traumatisée, a 
commencé à restituer à certains 
propriétaires leurs biens volés. Les 
autorités locales ont en outre dé- 
crété, mercredi, un couvre-feu à 
Erbfl, de 22 heures à 6 heures, sans 
doute pour tenter d’enrayer les 
actes de banditisme, «très difficiles 
ù empêcher la nuit, sorts électrici- 
té», aux dires d’un responsable. Si 
la situation semble se normaliser 
petit à petit à Erbü, il est loin d’en 
fitre de même dans le reste du Kur- 
(fistan. Et; pour te moment, chacun 
se demande de quoi demain sera 
fait 


Françoise Chipaux 


LA ZONE D’EXCIUSION 

Mercredi, la France a participé à 
une mission programmée aux cô- 
tés d’avions américains et britan- 
niques, mais ses appareils se sont 
limités à une navigation au sud du 
30 e parallèle, c'est-à-dire au nord 
de la frontière dn Koweït avec 
F Arabie Saoudite, tandis que les 
avions alliés ont continué leur vol 
verslTrak. 

Cette opération, dit-on de source 
militaire, s'inscrit pour la France 
dans le cadre de la défense de Fes- 
pace aérien saoudien. Les avions 
français, dont le ravitaillement en 
vol a eu Beu à hantera dn 29 e paral- 
lèle, c’est-à-dire au-dessus de 
r Arabie Saoudite, ont été conduits 
à effleurer cette portion du terri- 
toire irakien placée sons responsa- 
■ LriKté de la Mission ‘d’observation 
de l’ONU pour le cessez-le-feu 
entre Flrak et le Koweït (Monnïc). 

A ce jour, les avions français 
n’assurent plus - momentanément 
- le contrôle de la zone aérienne 
exclusive au-dessus de Flrak au sud 
dn 32 e parallèle, étendue unilatéra- 
lement par Washington au 33*. Us 
ne viennent pas non plus en appui 
ou en recours à des raids (strikes) 
de F aviation américaine, destinés à 
frapper. Pour étudier la nouvelle si- 
tuation ainsi créée, les états-majors 
affiés se consultent. 

De passage à Londres, où il ac- 
compagnait Warren Christopher 
pour une tournée en Grande-Bre- 
tagne, en France et en Allemagne, 
le porte-parole du département 
d’Etat américain, Nïcbolas Bums, a 


Les membres du Conseil de 
sécurité des Nations unies 
n’ont pu se mettre d’accord, 
mercredi 4 septembre, sur un 
texte condamnant Flrak après 
son offensive au Kurdistan. Les 
discussions ont achoppé sur la 
question de savoir s’fl fallait 
faire ou non mention de la ri- 
poste américaine. La Grande- 
Bretagne, auteur du projet de 
résolution, a refusé catégori- 
quement toute référence aux 
attaques de missiles améri- 
cains. L’ambassadeur russe, 
Sergueï Lavrov, a reproché au 
texte d’ignorer « l’origine de la 
crise actuelle », à savoir les 
luttes entre frictions kurdes. La 
Russie et la Chine, qni dis- 
posent d’un pouvoir de veto, 
ont proposé de mentionner 
l’intervention militaire de 
Washington. Le représentant 
français a fait remarquer qu’il 
serait « très difficile» de trou- 
ver un accord en cas de réfé- 
rence^ Faction -de Washington, 
et que mieux valait donc s’en 
abstenir afin qu’un * message 
cohérent » soit adressé 
à Bagdad- - (AFP.) 


par Jacques Chirac, et par son ho- 
mologue français, Hervé de Cha- 
rette, d’insister auprès de la France 
pour qu’efle participe à la surveil- 
lance de la zone d’exclusion aé- 
rienne étendue dans le sud de 
Flrak. «La coopération delà France 
sur cette question est hautement dé- 
sirable, a-t-ü affirmé à Londres, et 
nous espérons qu'elle va continuer ù 
participer pleinement [aux opéra- 
tions] .» 


Jacques Isnard 


Pour faciliter nn éventuel dia- 
logue avec FUPK, te PDK va Bbérer 
« très bientôt les peshmergas vic- 
times dé fa politique de FUPK », af- 
rirme M- Merani Quant à Fana en 
«premier ministre du gouverne- 
ment kurde », Fouad Massoum, de 
FUPK, «fl est à Saiaheddine, où fl 
est très bien traité, assare-t-Q. Nous 
: sommes prêts à le libérer. » Selon 
lui, 1e PDK retient quarante à qua- 
rante-cinq personnes. «Les fonc- 
tionnaires de FUPK restés sur place 
ont repris leur travail, prédse-t-3, et 
nous n’avons pris aucune mesure 
contre eux. » 

Outre les problèmes d’eau et 
d'électricité, une des conséquences 
immédiates de l’opération ira- 
kienne a été, pour la population, 
us brutal effondrement du dinar. 
Alors que, vendredi, 3 fallait 21 di- 
nars pour un dollar, aujourd’hui, fl 
en faut 35 et personne ne veut 
changer ses billets verts en raison 
de Fincatitude de la situation. La 
dérision, annoncée par tes Etats- 
Unis, desuspendre F application de 
la^ résolution 986, qui devait per- 
mettre à J’Irak d’exporter des 
quantités limitées de pétrole pour 
acheter des vivres et des mtkfîca- 
ments, a anyrt largement contribué 
à la remontée du doflan fitraflèle- 
ment, tes prix ont flambé et Fes- 
sence, qui vient de Bagdad, est 
passée de 2,9 à 21 Ænars le Htre. 

Le PDK, qm essaie de reprendre 
la situation en main et qui a tout 
intérêt à se momter générera avec 
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INTERNATIONAL 


Réticences du Parlement européen 


àl'é 


Le projet de rencontre en Hongrie 

entre le pape et le patriarche de Moscou est abandonné «tamM deia *natbovine 



Jean Paul li tentera de relancer le dialogue avec l'orthodoxie 

Le pape se rend vendredi 6 et samedi 7 sep- Ce voyage sera un test après tinckient de santé France. L'espoir d'une rencontre au monastère 
tembre en Hongrie, un pays qui compte deux qui l'avait contraint à des examens d'urgence le de Pannonhalma avec le patriarche orthodoxe 
tiers de catholiques et qu'il avait visité en 1991. 14 août et à quinze Jours d'un voyage difficile en de Moscou a été déçu. 


LA VISITE que le pape doit taire 
vendredi 6 et samedi 7 septembre 
en Hongrie répond à un style de 
voyage court et ciblé qui lui est dé- 
sormais imposé par l’âge et la san- 
té. jean Paul n ne s’arrêtera qu’à 
Fouest du pays, à Gyôr et surtout à 
Pannonhalma, siège de Tune des 
plus anciennes abbayes bénédic- 
tines d’Europe, qui célèbre son 
millième anniversaire. Le principal 
intérêt de ce voyage n’est toute- 
fois pas local, ni commémoratif. 
C’est un coup de pouce au dia- 
logue entre le catholicisme et For- 
tbodoxie que Jean Paul n entend 
donner. 

Pourquoi à Pannonhalma ? Ce 
haut lieu spirituel de l’Europe a été 
fondé avant le schisme de 1054 
entre Rome et Constantinople, n 
resta longtemps un point de ren- 
contre entre les traditions orien- 
tale et latine. Placé à la charnière 
entre l'Est et l'Onest d’un 
continent désormais réunifié, le 
monastère de Pannonhalma sym- 
bolise, enfin, le désir de cette « Eu- 
rope qui respire à deux poumons». 
si fréquemment exprimé par le 
pape. 


Panno nhalma et la Hongrie ont 
failli être le théâtre d'un événe- 
ment majeur dans le processus de 
réconciliation œcuménique. 

Engagées de longue date, les né- 
gociations pour une rencontre 
sans précédent entre le pape et le 
patriarche de Moscou ont, de Jus- 
tesse, échoué. En visite à Pannon- 
halma en mars 1994, Alexis H, chef 
spirituel des 60 mimons de Russes 
orthodoxes, avait été invité par le 
supérieur du monastère, Mgr Asz- 
trik Varszegi. à revenir pour le mil- 
lénaire, notamment à l’occasion 
de la visite de Jean PaulU. 

Annoncé plusieurs fois, puis re- 
porté, ce projet a été annulé en 
juiOeL «Le temps n'est pas encore 
mûr pour un tel événement histo- 
rique », a commenté poliment le 
supérieur de Pannonhalma. Mais 
l’ambassadeur de Hongrie à Mos- 
cou, Gyorgy Nanofvsky, a mis les 
pieds flan g le plat et expliqué cet 
échec par des «problèmes inter- 
nes» h l’Eglise orthodoxe de Rus- 
sie, dont l’aile conservatrice ac- 
cuse le patriarche de mollesse face 
au « prosélytisme catholique » dans 
les territoires libérés du commu- 


nisme. Le conflit qui divise, à pro- 
pos des orthodoxes estoniens, les 
patriarcats de Moscou et de 
Constantinople ne créait pas non 
plus les conditions pour cette pre- 
mière rencontre entre Jean Paul n 
et Alexis n. 

« SAVOIR OÜ ET QUAND » 

Cette annulation est d’autant 
plus vivement ressentie à Rome 
que le rapprochement avec l’or- 
thodoxie est devenu l’un des der- 
niers grands combats du pape, 
comme en témoigne la multitude 
de ses initiatives à ce sujet: ren- 
contre au Vatican, en juin 1995, 
avec le patriarche Bartholomée de 
Constantinople, encyclique sur 
l’imité et lettre apostolique Lu- 
mière de l'Orient au printemps de 
la même armée. Dans cette ency- 
clique, Q avait fait une concession 
majeure aux orthodoxes, en ac- 
ceptant de soumettre un jour à 
discussion l’exercice du pouvoir 
pontifical, qui reste la principale 
pommme de discorde entre les 
deux confessions. 

La route de Moscou est encore 
loin d’être dégagée pour un pape 


idëçu. 

qui a visité une centaine dé pays, 
dans le monde, mais qui sé volt 
bloqué en Russie, pour des raisons 
non plus politiques, mais pure- 
ment relieuses. - 

L’Eglise catholique n’est pas 
sans responsabilité dans- cette si- 
tuation. En Rassie ou en "Biélorus- 
sie, elle a reconstitué, dans des 
conditions jugées précitées, des 
hiérarchies et dès ordres catho- 
liques hier persécutés. Les ten- 
sions n’ont pas non plus disparu, 
en Ukraine, entré les Grecs catho- 
liques (rattachés à Rom e, mais . de 
rite oriental) et les orth o doxes, à 
propos de la restitution des lieux 
de culte et des Mens confisqués 
par le pouvoir stahmen et livrés an 
patriarcat 

Pour un «sommet» entre- le 
pape et AlexisH, le seul obstacle 
reste de « savoir où et quand», 
co mmente-t-o n au Vatican: Ce qui 
est foire preuve d’un singulier op- 
timisme quand on mesure les ré- 
flexes de citadelle qui continuent 
de prévaloir au sein de la puissante 
orthodoxie russe. : 

Henri Tbicq 



CANAL+ 


Panlfo-nt <jtt'on regarda 
au moins - on n'est pas devant la. télé. 


BRUXELLES. Afin de rétablir un semblant d’équffibre sur le marché 
dé la viande bovine, touché par la baisse de la corrommahon, la 
Commission européenne a proposé aux Quinte une série d e mesures 
que leurs ministres devraient examincrTors de leur réunion des et 
17 septembre. Parmi ceflcs-d, la plus urgente concerne 1 attuü. p artes 
■ pouvoirs publics, Pabattage et te stockage de 500 000 broutards nns 

dfrectemfintsm te martmé^essentielteiDeaitffli France; alors ^edans 

le passé, ils étafent exportés vers ntalte et FEspagne pour y être œ- 
-graissés. Pour eue en mesure de décider dès te 17 septembre, 1e 

Consefl avait demandé au Pariément européen de donner »n avis se- 
lon la procédure d’urgence. Réuni mercredi A Bruxelles, ceitflHa a ne- ; 

... • - 

Selon le président de là commission agricole; Christian Jacob, tePar- 
lement européen est hostile à l'idée de la Commisaoo d’en appeler à 
la solidarité professionnelle et de faire finan cer le plan tf assamose- 
ment du marché de la viande en réduisant les primes qui sont versées 
an* producteurs de céréales et d’oléagineux. les aterMoiements du 
Parlement risquent de retarder un programme de dé gagem aar du 
marché qu’attendent avec impatience les éleveurs. - (Corresp.) 

L'année tente de dégager 
la capitale du Burundi menacée 


par les rebelles hutus 


BUJUMBURA. Une opération d’envergure a été lancée, mercre di 
4 septembre, par l'armée burundaise, sur tes coSrnes surplo mb an t 
Bujumbura; afin de déloger les rebelles hutus qui, la veilte, pour la 
première fois depuis un an, avalent tiré au mortier sur la cqritale. 
Vingt rebelles et trois soldats ont été tués, a indiqué, jeudi. Farinée. 
Un porte-parole de la rébellion hntue a déclaré que tes tirs de mortier; 
mardi, n’étaient qu’un « avertissement » adressé au nouveau pouvoir 
(dominé par la minorité tutsîe), en place depuis te coup d’Etat mili- 
taire du 25 j uille t. En accroissant leur pression sur Bujumbura, les re- 
belles paraissent vouloir contraindre cehn-d à une négociation qnü 
refuse et que souhaite la communauté internationale. 

D’autre part, un avion militaire américain ' a atterri, mercredi soir à 
Nairobi (Kenya), en provenance de Bujumbura, avec à son bord une 
trentaine de ressortissants étrangers - dont cinq Américains - en 
poste au Burundi. L'ambassadeur des Etats-Unis & Bujumbura a sou- 
ligné qu’il ne s’agissait pas d'une évaaiation, en précisant que Ie« vol 
était payant ». Plusieurs passagers ont indiqué qu'ils ne quittaient pas 
définitivement 1e Burundi et que leur départ avait surtout pour cause 
la paralysie croissante de récononrie, due & Fembargo imposé par les 
Etats voisins. r-JAFE) 

EUROPE 

HONGRIE/ROUMANIE : les premiers ministres romnatn et hon- 
grois, Nicolae Vacarcdu et Gytfla Ham, ont prévu de signer lundi 
16 septembre à Ttinisoara (ouest de ia Soumaxde), un traité devan t 
mettre fin à des décennies de tenskms entre les deux pays-an. sujet 
notamment du sort de l'importante minorité magyare vivant princi- 
palement en TYansyïvanie.- (AFP.) *•'..■ 
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■ CAMBODGE : les combattanisklimers ronges fidèles à Fol Pot 
se sont emparés d’un village dominé par des dissidents, mardi 3 sep- 
tembre à F aube, malgré rapport dé matériel militaire h ces dentiers 
par te gouvernement cambodgien; a-t-on appris mercredi: Un haut 
responsable milita fre a assuré se pr é par er « à reprendre le contrôle » 
de Chnp Koü, situé dans là province cFOddar Meanchey, au nord- 
ouest dn pays. - (AFR) 

AMÉRIQUES 

■ETATS-UNIS: le président HD Cfinton a subi, mercredi 4 sep- 
tembre, Fablation cFun kyste au cou, a indiqué la Maison Blanche. 
L’opération, qui n’a pas nécessité d’hospitalisation, a duré à peine 
une quinzaine de minutes. Le kyste, décrit comme bénin, a été envoyé 
dans un laboratoire pour analyses, a précisé un porte-parole de la 
prés fcfepce . Bany Ttaiv-- (AFP.) 

■ BRÉSIL : le cardinal Ams s’est Mvré à une vive critique dn pape, 

dans une décimation, mercredi 4 septembre, au journal OEstado de 
Sao Paula ftmrlm; jean Paul D « s’occupe beaucoup plus de voyager et 
de prOcher que dé diriger la Curie romaine. M. laisse tout entre les mains 
de la Orne qui à une autonomie beaucoup plus grande qu’avec Foui 
VI ». Le cardinal Ams, figé de 75 ans, doit prendre sa retraite dans 
quelques jours. -(AFP). 

MAGHREB 

■ALGÉRIE: quatre personnes ont été tuées, mardi 3 septembre, 
lors d’un attentat contre un train, circulant entre tes locaBtés de Narâ- 
ria et de Tadmait, en Kabyfie, à Pest d’Alger, a indiqué, jeudi, te quoti- 
dien privé Al Khabar. La ligne ferroviaire reliant Alger à TLzi-Ouzou a 
été à plusieurs reprises la cible (Pactes de sabotage, dont lè plus 
récent; te 10 août, avait provoqué te déraillement d’un train. - (AFR) 

ÉCONOMIE 

■ CUBA: le patronat firançafsa exhorté les entreprises françaises, 
mercredi 4 septembre, à ne pas se « laisser impressionner» par les me- 
naces de sanctions américaines contre les firmes qui travaillent avec 
Cuba, où 11 a Pi ntenfl oix d'e mm e n er dès janvier pro chain TmsK fqn 
d’hommes d'affaires. « Le CNPF continuera la promotion de Cuba au- 
près des entreprises françaises sans se laisser impressionner» par la loi 
Hehns-Burton, a aflkiüé le prérident du comité Cuba de_Foiganisa- 
tion patronale, Jean-Pierre Desgeorges, lors d’âne xéumon avec une 
centaine d’hommes d’affairés. - (AFB) 

Le chômage en Allemagne 
s'est stabilisé en août 

NUREMBERG. Le taux de chômage en Allemagne, s'est étaM à 10,2 % 
de la population active en août selon les chiflGres publiés en données 
brutes jeiufi 5 septembre parroffice fédéral dn travail deNuremberg. - 
te nombre de de m a n deurs d'emploi a atteint 3,901 ntilEons contre 
3,911 mMoas en juaiet S la situation s’est stabüisée par rapport à 
juillet, elle s’est en revanche beaucoup dégradée par rapport à août' 
1995, mais an cours duquel le tans de chômage n’avait pas dépassé 
9,3%. En données corrigées des variations saisonnières (CVS), le 
nombre des sans-etupfoî a progressé de 14 Ô00 personnes entre juillet 
et août, a indiqué l’Office, qui ne publie pas de taux de rhftmap»» en 
données CVS: 

; Les Limier de FEstsont tes pins touchés par 1e chômage avec un faux 

de 15 % de là population active en août, en baisse par rspport à juillet 

(B,4%). Dans tepartie ouest du pays,lé taux de chômage est resté int- 
changê à 9 % comme en juflteLOUTJ. 
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< ^ L'économie néerlandaise 
affiche une santé insolente 

Baisse du chômage, 
croissance enviable et déficits réduits : 

■ r- tous les indices s'améliorent 
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• v ; LA HAYE 

' ■ de notre correspondant 
*r t . t L’information a feit la « une * 
'' de la presse néerlandaise: au 
. - * deuxième trimestre, le produit in- 
térieur brut a affiché une crois- 
" t sance de 2,8 % par rapport à la 
... ^-même période de 1995. Cette accé- 
. . ' r “ lération - au premier trimestre, la 
' croissance était de 1,8 %, si bien 
que le semestre devrait être bou- 
? clé sur + 2,3 % - renforce l’idée 
que, depuis de nombreux mois, 
l’économie néerlandaise se porte 
beaucoup mieux que celle de son 
'‘-Impuissant voisin et modèle, r Alle- 
magne. « Cela fàit presque deux 
ans que la croissance néerlandaise 
est légèrement supérieure à VàBe - 
mande. Mais le fossé s'agrandit», 

•- commente Le Bureau central des 
- . ? statistiques (CBS), qui vient de pu- 
* b lier les résultats provisoires du 
....' deuxième trimestre. 

L’économie néerlandaise est ti- 
' rée par la demande Intérieure. 
Même si le pouvoir d'achat; des 
. : Néerlandais n'a pas augmenté, U 
semble que les consommateurs 
: ; ‘ puisent dans leurs importantes ré- 
serves d’épargne. En outre, le chô- 
mage baissant, de nouveaux 
"• "consommateurs arrivent sur le 
■ marché, bien décidés à dépenser, 

" explique-t-on au CBS. Les dé- 
: . penses en biens de consommation 
ont augmenté de 33% an premier 
; trimestre et 2,9 % au deuxième tri- 
‘ mestre. Le CBS note que, contrai- 
: rement à ces dernières aimée*, les 
grands secteurs de l’économie 
profitent dans la infime propor- 
tion de la croissance : les produits 
. c; alimentaires, les biens duraUesde 

• -. longue durée et les services. 

. AUÈGESŒ«(5JriW^g?.u. 

Tous les indices yàaf dajg&Jfî- . 
même sens. L’indice de confiance 
des particuliers dans l’économie 
est à la hausse, les taux d'intérêt 
_ 4 sont à la baisse. Résultat, le mar- 
•* ché du logement exjdose (la pre- 
' ~ mière banque pour les prêts hypo- 
' thécaires, la RABO, a accordé en 
' un an pour 6,6 milliards de floiins 
•' supplémentaires de crédits immo- 
biliers, soit Téquivalent de 20 mil- 
liards de francs). La courbe du 
chômage s’améliore depuis plu- 


sieurs mois. Son taux est de 63 % 
de la population active au dernier 
pointage, et le CBS vient d’annon- 
cer le premier recul du nombre 
des chômeurs de longue durée de- 
puis 1992, à 216 000. 

Rien (Tâtonnant alors à ce que Le 
gouvernement ait boudé son bud- 
get 1997 en avance sur le pro- 
gramme et sans Les tensions qui ne 
manquent pas de s’installer en 
cette période de marchandages au 
sein des coalitions an pouvoir. La 
coalition, qui regroupe les so- 
ciaux-démocrates du premier mi- 
nistre Whn Kok, Les réformateurs 
et les libéraux, peut même se tar- 
guer d’afficher un collectif budgé- 
taire permettant de qualifier sans 
trop de problèmes les Pays-Bas 
pour l’Union monétaire. Confor- 
mément à la tradition, le éc budget 
du royaume » ne sera officielle- 
ment présenté que le troisième 
mardi de septembre. Mais; déjà, 
les principaux chiffres ont filtré. 

Le déficit budgétaire devrait être 
de 2^ % du PIB, soit largement in- 
férieur aux 3% maximum prévus 
par les entières du traité de Maas- 
tricht pour être candidat à la mon- 
naie unique. L’inflation devrait 
être de 23 %, un pourcentage su- 
périeur aux années précédentes, 
mais dans les objectifs du traité. 
Le florin est stable, les taux d’inté- 
rfit sont parmi les plus bas d'Eu- 
rope. Ne subsiste, en théorie, 
qu’nn problème : le poids de la 
dette publique. Selon le traité, le 
ratio de la dette rapporté au PIB 
ne doit pas dépassa les 60%. En 
1993, ce poste atteignait 813 % * 
Cette année, il tournerait autour 
de 78^2 %, et le budget 1997 pré- 
voit une baisse de deux points, à 
,7AJ %• Lq f . 

est dakr.La Hayc maî- 
tii^sa dettt^I^ de ses résultats, 
le gouvernement Kok a les cou- 
dées franches pour atténuer hri 
aussi, comme en France et en ADe- 
tpagne, la pression fiscale; Les 
Néerlandais (particuliers et entre- 
prises) devraient bénéficier d’un 
allègement de 800 millions de flo- 
rins (23 milliards de francs) de 
leurs impôts. 

Alain Franco 
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Le gouvernement belge 
doit affronter 
une rentrée tendue 
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BRUXELLES 
de notre correspondant 
Après avoir demandé et obtenu, 
en mai, les pouvoirs spéciaux pour 
imposer des mesures d’austérité, 
le gouvernement de Jean- Luc De- 
■ • ' . haene était parti en vacances en 
; laissant en plan les mesures d’ap- 
. * • ' plication de diverses lois-cadres. 
Même si, pour l’instant, l’afÊaire 
- Dutroux fait diversion, la perspec- 
tîve de ces mesures, qui prévoient 
80 milliards de francs belges 
d’économies (12,8 mHliards.de. 
..vv francs français), alourdit. le climat 
socîaL D’autant que le chômage 
n’est pas encore stabilisé. Les 
", . chiffres d’août font apparaître une 
hausse de 13 % sur un mois et de 
5,7 % sur Tannée. 

Alors que le gouvernement pré- 
pare son projet de budget pour 
1997, qui doit permettre au 
royaume de satisfaire aux critères 
de convergence de Fünton euro- 
péenne, la fédération générale dn 
travail de Belgique (FGTB) Vient 
d’e xpri mer son refus- de tout nou- 
veau « sacrifice pour Maa&ricfit ». 
« Aucun citoyen en Europe.nejen- 
.. dort avec le traité de Afiaastricftî à ■ 
. son chevet, a déd aré M ichel NoIlet, 
président de U FGTB, dans un en- 
tretien publié mardi 3 septemtoe 
par le quotidien La libre Belgique. 
Le citoyen ne eroit plus à l’Europe. 

*' Pour lui, FEurope se réduit à 20 trai- 
tions de chômeurs. » 

Majoritaire en Wallonie, la 
FGTB se situe dans la mouvance 
. • du PS, un des pffiexs de là coalition 
gouvernementale. Comme le PS, 
la centrale syndicale avait fait 
campagne pour le traité sur 
• l'Union européenne, sans qu’il y 



eût de référendum en Belgique. 
M. Nollrt ne renie pas l’Idée euro- 
péenne mais il exige un change- 
ment de cap en se référant à cer- 
tains projets de là Commission de 
Bruxelles.- «Il faut pratiquer une 
politique de relance, réinjecter des 
moyens dans l’économie, mettre en 
œuvre le Livre blanc sur les grands 
travaux d’infrastructures. » Affir- 
mant être placé «sous une intense 
pression *par sa base, il refuse dé- 
sormais d’entrer «dans la logique 
de TEurope libérale et capitalistique 
qui renverse tout sur son passage ». 
H prévient : «SI nous devons nous 
battre contre ce gouvernement, 
nous -nous battrons contre lui, 
quelles que soient ses compo- 
santes.» 

points supprimés 
La tension reste vive, notam- 
ment dans renseignement La ren- 
trée scolaire dans la communauté 
francophone s’est déroulée dans 
im contexte particuli er. Pour un ef- 
fectif total de 800 000 élèves, quel- 
que 2 800 postes d’enseignants ont 

été supprimés par mesure 
. d’économie. Par le jeu de fusions 
et de fermetures poires et simples, 
le nombre des écoles secondaires 
est passé de £84 à 560 pour ras- 
semble de la’ commmunauté fran- 
cophone. Les professeurs qui 
avaient fait de très longues grèves 
Tannée dernière pour s’opposa: à 
ces réformes ont assuré normale- 
ment la reprise des COUTS. Mais Ils 
se concerteront à la fin du mois 
pour l' organisa tion d’un éventuel 
mouvement dé protestation. 

‘ jean delà GnérivJère 


Des grèves en série alourdissent le climat social 
à quelques mois des élections en Grande-Bretagne 

Embarrassés, les travaillistes modèrent les ardeurs syndicales 

L'été a été marqué par une recrudescence des pendre durablement le monopole du courrier pour en cours, tout en s'engageant prudemment en fa- 
mouvements sociaux dans les services puUcs bri- miser b grève de la Royal MaH. L'opposition tra- veur d'avancées comme le salaire minknuni ou 
tarmiques. Le gouvernement a menacé de sus- vaSlëte. e%i prône la conciliation dans les conflits fadoption de la charte sodaie européenne. 


LONDRES 

de notre correspondant 

La Grande-Bretagne aura connu 
un été ponctué pratiquement 
chaque semaine par des grèves de 
vingt-quatre heures de la Royal 
MaH (Poste) et du métro londo- 
nien, avec parfois des arrêts de 
travail les e hernfas de feu 

Si direction et syndicats se sont 
enfin mis d’accord sur le dossier 
du métro, à la poste, le dialogue de 
sourds se poursuit. Le syndicat re- 
présentant les postiers, le CWU, 
semblait cependant décidé, mer- 
credi 4 septembre, à ne pas re- 
conduire le mouvement la se- 
maine prochaine. Il fout dire que le 
gouvernement a menacé de proro- 
ger pour trois mois la levée du mo- 
nopole pour les plis de moins 
d’une livre sterling décidée pour 
contrer la grève. Une telle mesure 
mettrait en cause l’avenir de la 
Royal Mail, et donc de son person- 
nel. 

Il n’est pas jusqu’aux joueurs 
anglais de rugby qui ne viennent 
de faire grève d’équipe nationale 
(le Monde du S septembre). Les 
mouvements sociaux n’ont donc 
pas disparu en Grande-Bretagne, 
en dépit des propos du premier 
ministre John Major, qui a dédaré, 
mercredi: «Les grèves sont en tram 
de devenir une rareté (~X Je pense 
qu’elles ne sont pbis justifiées et que 


nous devrions essayer de les faire 
disparaître totalement, si nous le 
pouvons. » SI elles gênent les usa- 
gers, elles embarrassent égale- 
ment le Parti travailliste, qui en- 
tend présenter l’Image la plus 
rassurante à quelques mois des 
(Décrirais générales. Ses dirigeants 
sont intervenus pour prêcher la 
condfiation entre syndicats, pour- 
tant affiliés au Labour; et direc- 
tion. 

En infime temps. Tony Blair 
poursuit sa campagne de charme 
en direction du patronat, dont il a 
reçu plusieurs centaines de repré- 
sentants mercredi. «Je suis déter- 
miné à changer la tradition poli- 
tique britannique pour que l'on 
cesse de voir un seul parti monopoli- 
ser les relations avec les milieux 
d’affaires et que l’on aine vers un 
pluralisme sam dans lequel le La- 
bour sera vu comme le parti du bu- 
siness. » L’architecte du «New La- 
bour» a tenté de rassurer ses 
interlocuteurs sur la réintroduc- 
tion d’un salaire minimum -projet 
vigoureusement combattu par le 
gouvernement conservateur et 
une partie du patronat - dont le 
montant «devra être raisonnable, 
fixé en consultation avec les milieux 
d’affaires en tenant compte de la si- 
tuation économique ». 

Sur la charte sociale euro- 
péenne, autre bâte noire des to- 


ries, M. Blair a réaffirmé que, si 
son parti y était favorable, fl n’eu 
examinerait pas moins « rigoureu- 
sement chaque proposition pour 
être sûr qu’elle ne nuit pas à notre 
compétitivité ». D a rappelé qu'il 
avait « placé les relations du parti 
avec les syndicats sur une base plus 
raisonnable». Et surtout fl a an- 
noncé qu’une fois élu, il préconise- 
rait une baisse du taux d'imposi- 
tion qui serait ramené à 10 ou 15 % 
pour les tranches les phis basses - 
quand r état de l'économie le per- 
mettra. Ce qui lui a attiré cette ré- 
plique de M. Major : « Le jour où Je 
Labour baissera fes impôts, vous en- 
tendra les chats aboyer l» 

TAILLEUR VIEUX ROSE 

En attendant la saison annuelle 
des congrès politiques - durant la 
première quinzaine d’octobre 
pour les deux grands partis-, la 
campagne électorale est bel et 
bien relancée; Le Labour a voulu 
reprendre l’initiative après un été 
ferifie en gaffes et dérapages mon- 
tés en épingle sur-le-champ par les 
médias et les tories. Tony Blair 
s’est en particulier empêtré dans 
son projet de dévolution de pou- 
voir à un Parlement écossais, s’at- 
tirant les critiques de tous côtés ; 11 
s’est aussi fait accuser d’autorita- 
risme par plusieurs élus travail- 
listes, l’un d’eux le comparant 


même à Kim fi-sung. John Major, 
de son côté, vient de dévoiler sa 
«nouvelle arme secrète »: son 
épouse Norma, que les tories ont 
déridé de mettre en avant 

Tbut d’abord elle est populaire 
dans sa simplicité et sa discrétion 
même ; le couple Major est en ef- 
fet l’un des rares dans les milieux 
dirigeants sur lequel on n’ait ja- 
mais rien trouvé à dire de mal 

Ensuite, dans l’état où se trouve 
le Parti conservateur, déchiré par 
les menées des eurosceptiques et 
malmené par le Labour dans les 
sondages, tous les arguments sont 
bons. Enfin, Cherie Booth, 
M“ Blair, avocate ambitieuse que 
l’on compare souvent à Hillary 
Clinton, ne jouit pas d’une image 
particulièrement favorable dans 
l'opinion. 

M** Major va donc apparaître 
plus souvent aux côtés de son mari 
et faire plus que de la figuration. 
Vêtue d'un tailleur vieux rose, elle 
a serré des mains et parlé avec des 
mères et des enfants mercredi 
dans le Derbyshire. Mais F agent 
électoral de son mari a toutefois 
prévenu : il n'est pas question que 
Norma participe à une campagne 
à l'américaine. Elle s’y refuserait 
sans doute, et il n’est pas certain 
que les Britanniques apprécient. 

Patrice de Beer 
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Une nouvelle étape 
dans la progression vers nos objectifs 




Résultats et principaux commentaires 


par secteur d-activite 
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Résultat opérationnel 10 380 8 359 15 487 

Résultat net courant 

(panda Groupe) 3 564 2 864 5 325 

Marge brute 

d’autofinancement 14637 13 994 28 626 

Investissements 

(y conquis exploration) 10 902 10 895 25 932 

Ratio d’endet t em e nt 28 % 34 % 38 % 

(en F par action) 

Résultat net courant 13,2 10,90 20,00 

Marge brute 

d’autofinancement 54,2 53,10 107,50 


Une excellente performance 
du secteur pétrolier 

La progression, des résultats provient esse nt ielle m ent 
des gains de productivité et de la croissance de la 
production dTiydrocaibtuts. Elle a été réalisée dans 
un environnement porteur dans les secteurs pétroliers 
et moins favorable dans la chimie. Cela conforte notre 
stratégie de développement de nos métiers de base. 
A partir d’actifs et de coûts rigoureusement gérés, 
Elf dispose d’un fort potentiel de résistance aux 
fluctuations conjoncturelles et d’une excellente base 
de croissance de ses résultats. 

Dec progrès significatifs 
dans tous les secteurs 
Sur la période écoulée, des découvertes riches de 
promesses ont été faites dans les grands fonds 
en Angola et au Congo, mais aussi en Equateur. 
De nouveaux permis ont été obtenus au Congo, au 
Vénéznela et, plus récemment, dans le Golfe du 
Mexique. En Azerbaïdjan, Elf s’est implanté dans 
la zone de la mer Caspienne. 

En Raffinage- Distribution, Elf a renforcé sa position 
sur le mardié espagnol. 

En Chimie, l’acqnisiiion de Findley Inc. propulse 
Elf au cinquième rang des producteurs mondiaux 
d’adhésifs. 

En Santé, Sanofi a commercialisé en France le Skelid 
(pathologie osseuse). Rachat de Bock P h a r macal lui 
ouvre plus largement le marché américain. 


Exploration-Production 7 234 
Raffinage-Distribution 

4448 

8008 

et Commerce International 330 

(330) 

4 

Chimie 

1873 

3 281 

4 959 

Santé 

991 

960 

2489 


B Exploration-Production: la forte progression 
du résultat opérationnel provient de la combi- 
naison d'une production en hausse de 4 % à 
1.029.000 barils équivalent-pétrole/jour, de la 
poursuite soutenue des gains de productivité et 
d*un meilleur environnera eut pétrolier (sur la 
période, les prix moyens du baril de pétrole 
Brent ont progressé de 9 % à 19,1 S/bD- 

B Raffinage-Distribution et Commerce Interna- 
tional : la contribution opérationnelle du secteur 
est redevenue positive grftce à l’effort de 
réduction des coûts et l'améfioration de près de 
30% de la moyenne des marges de raffinage 
européennes. Eappareïl de production et de 
distribution fiançais reste cependant manqué par 
un marché excédentaire et très concurrentiel. 

B Chimie: après un premier semestre 1995 
marqué par une forte embellie de la chimie de 
base, le premier semestre 1996 a subi les effets 
de la collection à la baisse de la demande et des 
prix survenue fin 1995. La chimie de spécialités 
a joué un rôle stabilisateur. Son internationa- 
lisation croissante a permis de limiter l'impact 
de la faiblesse de la demande en Europe. 

B Santé : à périmètre et taux de change compa- 
rables, le chiffre d'affaires a progressé de 33 %■ 
Dans fa Santé H umaine , fa pharmacie a connu 
une évolution favorable grâce aux grands 
produits internationaux. Le secteur Parfums- 
Produits de Beauté poursuit, dans un marché 
difficile, sa politique de sélectivité des canaux 
de distribution. 

Structure financière 

La marge brute d'autofinancement, de 14 637 millions 
de fr ancs couvre largement les investissements qui, 
y compris dépenses d’exploration, s'élèvent à 
10 902 millioiis de francs. La dette financière 
nette poursuit sa baisse et s'établit, au 30 juin, à 
27 912 millions de francs. Le ratio d' endettement 
passe ainsi de 38 % fin 1995 à 28 % au 30 juin 1996. 
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Commentaires de Philippe Jaffré, Président d’Etf Aquitaine — 

“Les progrès réalisés au cours du I er semesfre dans tous nos métiers confortent la stratégie 
d'Elf Aquitaine orientée vers la création de valeur. Dans un environnement qui devrait rester 
instable, le Croupe poursuit sa trajectoire vers une croissance durable parce que rentable, avec 
l’objectif d’une rentabilité des capitaux propres d'au moins 10 % û horizon 1998. Les résultats 
de l’exercice 1996 devraient marquer une nouvelle étape dans la progression vers cet objectif ”. 










A 




6/LE MONDE/ VENDREDI 6 SEPTEMBRE 1996 


INTERNATIONAL- 


A l'ONU, la France s'oppose à la création 
d’une Cour criminelle internationale 


Le revirement de Paris est attribué aux militaires 


Les négociations entreprises dans le cadre des pour mettre en accusation les auteurs de même, qui avait soutenu ce projet à l'origine. 
Nations unies pour la création d'une Cour cri- crimes contre l'humanité, se heurtent aux ré- est accusée d'avoir fait volte-face sous la pres- 


IMUUI» Ulliea puui n ucbuvii u hue mi- — — ■ — ; - . j ... ■ 

mîneile internationale, qui aurait tout pouvoir licences de nombreux Etats. La France elle- sion de ses miütaires. 


NEW YORK (Nations noies) 
de notre correspondante 

Le revirement de la France sur la 
création d'une Cour criminelle in- 
ternationale (CCD dans le cadre 
des Nations unies a dominé les tra- 
vaux du comité préparatoire qui se 
sont achevés le 30 août à New 
York. Ces travaux ont pour but de 
mettre en place sous l'égide des 
Nations unies un tribunal per- 
manent chargé de juger les crimes 
de génocide, les crimes contre Fbu- 
manité et les violations graves des 
lois et coutumes de la guerre. Si 
des tribunaux internationaux ont 
déjà eu à connaître de tels crûtes, 
3 ne s’agissait, jusqu'ici, que de tri- 
bunaux ad hoc, institués pour une 
arçons tance particulière, comme 
le tribunal de Nuremberg, le tribu- 
nal pénal international (TPI) pour 
fei-Yougoslavie ou le tribunal pé- 
nal in terna tional pour le Rwanda 

CTPR). 

La France a été un des pays qui 
ont largement contribué à l’idée 
d’une telle juridiction pénale inter- 
nationale. Le Quai d’Orsay, sous le 
minis tère d’Alain Juppé et grâce 
aux efforts de Robert Badinter, 
était un des moteurs de sa créa- 
tion. La délégation française a 
donc suscité F étonnement, en avril 
dernier, lors des premières sessions 
de négociations, en étant la seule 
parmi les membres permanents du 
Conseil de sécurité à insister pour 
que la saisine de la Cour fesse l'ob- 
jet d’un accord au sein de ce der- 
nier. Cela aurait permis à la France, 
par veto, de rejeter les affaires la 
concernant Cette proposition, ju- 
gée « scandaleuse » par de nom- 
breux pays, a finalement été retirée 
parfera. 

Mais la France demande au- 


jourd’hui le consentement de trois 
catégories d’Etats avant que la 
Cour puisse être saisie d’une af- 
faire : les Etats sur le territoire du- 
quel le crime a été commis, ceux de 
la nationalité des victimes et ceux 
de la nationalité des suspects. « La 
France a abandonné toute approche 
dictée par la logique », a d écla r é le 
délégué suisse, Lucius Caflisch, lors 
des délibérations du jeudi 28 août 
Faisant écho aux sentiments des 
autres partisans de la Cour, le di- 
plomate suisse a ajouté: «A quoi 
cela sert-ii de créer un organe si l’on 
fait tout pour l'empécher d’agir? 
Toute cour dont la compétence se- 
rait facultative n’a aucune chance 
de réussir. » 


Bien que la création 
de la CCI ne puisse 
être envisagée avant 
le début du prochain 
millénaire, les 
positions déjà prises 
par les pays sont très 
révélatrices 


Dans les couloirs, de nombreux 
délégués accusent la France de ser- 
vir de caution à tous ceux qui ont 
tout à craindre d'une telle juridic- 
tion, de se ranger « dans le camp 
des pays comme (Trait, l’Iran, la Li- 
bye et la Birmanie », qui savent 
qu’un jour ou l’autre leurs respon- 
sables peuvent se retrouver devant 


le tribunal Pendant les travaux 
préparatoires, «l'obstruction- 
nisme» français a même suscité 
l’irritation des partenaires euro- 
péens de Paris : « Depuis quelques 
mois, le rôle de la France dans les 
négociations sur kt Cour se limite à 
faire obstacle à sa création, cela 
nous fait penser qu’elle ne veut 
mime pas que la Cour soà créée », 
dit un diplomate européen. 

Le comité préparatoire a remis 
un rapport à l’Assemblée générale 
de l’ONU pour présenter ses re- 
commandations en vue de la réu- 
nion d’une conférence diploma- 
tique qui te tiendrait en 1998. Bien 
que ia création de la CCI ne puisse 
être envisagée avant le début du 
prochain millénaire, les positions 
déjà prises par les pays sont très ré- 
vélatrices. Comme la France, le Ja- 
pon conteste aussi la compétence 
de la Cour pour décider eQe-même 
d’une procédure ou exiger l’extra- 
dition d’un inculpé. Pour leur part, 
les Etats-Unis et la Grande-Bre- 
tagne se sont refusés, pour r ins- 
tant, à se prononcer sur cette ques- 
tion. La Russie, en revanche, s’est 
rangée aux côtés des partisans les 
plus actifs de la Cour, parmi les- 
quels F Allemagne mais aussi le Ca- 
nada, l'Australie et la Suisse. 

Pour le moment, une trentaine 
de pays seulement ont activement 
participé aux travaux. A part 
F Afrique du Sud, le continent afri- 
cain en a été totalement absent En 
Amérique latine, F enthousiasme de 
l’Argentine est remarqué: Bien 
qu'aucun pays ne se soit officielle- 
ment opposé à rétablissement de 
la Cour, plusieurs œuvrent énergi- 
quement pour que le projet échoue 
- comme la Chine, l’Inde, le Brésil 
l’Indonésie et Singapour. 


Le sommet des chefs d’Etat latim-américains 
se démarque des Etats-Unis 

L'embargo contre Cuba et la lutte contre la drogue ont été critiqués 


COCHABAMBA 

de notre envoyée spéciale 

Le sommet des chefs d'Etat latino- 
américains réunis au sein du Groupe 
de Rioà Cochabamba, en Bolivie (Le 
Monde du 4 septembreLs’est termi- 
né par l’adoption d’une Déclaration 
du dixième anniversaire ratifiée, le 
3 septembre, par les douze chefs 
d'Etat et de gouvernement présents 
à la réunion. Contrairement aux dé- 
clarations précédentes, le texte final 
ne s’est pas, cette fias, perdu dans 
les génfraHtés, même a le président 
bolivien, Gonzalo Sanchez de ioza- 
da, n’a pu épargner à ses auditeurs 
une envolée lytique sur l’utopie bofr- 
v arienne d’une Amérique latine 
unie, « ce rêve frustré» il y a cent 
soixante-dix ans et qui, à en croire 
F orateur, serait devenu « k phare qui 
a illuminé la naissance du mécanisme 
permanent de consultation et de 
concertation politiques de l’Amérique 
latine ». 

Plus simplement, les délégués se 
félicitaient dans les couloirs de voir 
Afaavmak les * problèmes avec des 
yeux de Latino-Américains libérés des 
influences qui nous éloignaient de 
peur] réalité». Cette volonté d’expri- 
mer les points de vue du sous- 
continent s’est manifestée dans ia 
déclaration conjointe traitant de 
Pembargo américain contre Cuba et 
de la lutte contre le trafic de drogue. 
Malgré la présence à Cochabamba 
de Madeleine Albright, ambassa- 
drice des Etats-Unis à FONU, venue 
en Bolivie pour tenter, notamment, 
de faire prévaloir le point de vue de 
son pays en ce qui concerne F aggra- 
vation des sanctions contre Cuba, la 
déclaration condamne énergique- 
ment la loi Hehns-Bunon et se féfl- 
dte que le comité juridique de /Or- 
ganisation des Etats américains 
(OEA) Fait jugée « non conforme au 
droit international ». 

La Bolivie avait annoncé son in- 
tention de « dénarcotiser le som- 
met», mais, à (a demande de la Co- 
lombie et du Mexique, trois 
paragraphes de ia déclaration sont 
consacrés à la drogue, le Groupe de 
Rio lance ainsi un appel à la commu- 
nauté internationale pour «ùxtensi- 
fier k dialogue et kt coopération dans 


la lutte contre la consommation, la 
production, le trafic et la distribution 
de drogue et les délits connexes», 
soulignant en une critique à peine 
voilée de ia politique américaine la 
« responsabilité partagée » 
qu’exercent en la matière pays pro- 
ducteurs et pays consommateurs. 

Maria Emm a Mejia, ministre des 
affaires étrangères de Colombie, a 
souligné que * cette prise de position 
est très importante parce qu'elle défi- 
nit dairement la coresponkéUité, de- 


pauvreté, qui se muhipfieiit dans le 
sous-continent 

Les défis que pose la globalisation 
de Féamomie mondiale ont été af- 
frontés avec succès, souligne la dé- 
claration, rimportant processus de 
transformation que vit le sous- 
continent ayant même permis c/Œr- 
registrer le second rythme de crois- 
sance pour les ensembles régionaux 
dans le monde. La réactivation des 
processus d’intégration et, surtout, 
la création de Douveanxmécanianes 


L'envoyé de Bill ainton en Europe ne convainc pas 


Stuart Eizenstat, sous-secrétaire américain an commerce chargé par 
Bill Cfinton de eainyr les Européens inquiets de la loi Hehns-Burton, 
qui sanctionne les entreprises étrangères faisant du commerce avec 
Cuba, semble avoir du mal à faire passer son message: A nssue d’une 
tournée en Europe, rapporte notre correspondant arqués des Commu- 
nautés européennes, ses interiocutems de FUnHm européenne ne sont 
pas (Bsposés à modifier f opinion négative qtffls ont d’un texte qu'fis 
considèrent comme contraire aux règles du commerce international 
Lenton européenne n’entend donc pas transiger, même si Fadminbtra- 
tfcm américaine, comme n*a cessé de le laisser miroiter M. Eizenstat. af- 
finne que, grâce aux pouvoirs discrétionnaires du président Cfinton, les 
entreprises européennes pourraient passer à travers les gouttes des 
sanctions. Selon les Européens, le président Cfinton se trouve bd et 
bien lié par la kri. C’est pourquoi les ministres des affaires étrangères 
des Quinze examineront prochainement le projet de règlement anti- 
boycottage que leur a soumb û Commission avant Pété. 


puis la production jusqu'à la consom- 
mation, en passant par la dis tribution, 
le blanchiment de l'argent sale, k tra- 
fic d'armes et la vente des produits 
chimiques destinés à élaborer la 
drogue». Une commission du 
Groupe de Rio a été chargée de pré- 
parer une proposition de résolution 
en vue de la session extraocdmaire 
que FO NU consacrera au problème 
de la drogue en 1998. 

Si le premier point de la déclara- 
tion est «me réaffiraution de ia dé- 
mocratie, le second met Faccent sur 
la lutte contre ia pauvreté, la malnu- 
trition et la marginalité, sans laquelle 
le développement économique ne 
pourra être soutenu à moyen tanne. 
Un sommet du développement du- 
rable se tiendra à Santa Cruz, en Bo- 
livie, les 7 et 8 décembre 1996, avec 
pour mission de proposer des solu- 
fions propres à réduire les poches de 


comme le Marché commun du oône 
Sud (Mercosur) ou les multiples ac- 
cords multilatéraux ont rendu pius 
dynamique le commerce régional, 
rendant l’intégration économique 
du sous-continent beaucoup plus 
dynamique que la construction 
d’une hypothétique communauté la- 
tino-américaine des nations, tou- 
jours en Fétat de projet 


Nicole Bonnet 


■ Les chefs d’Etat bolivien et 
brésilien ont souscrit des contrats 
pour F achat-vente du gaz nature! 
bolivien et la construction d’un ga- 
zoduc unissant Santa Cruz, en Bo- 
livie, à Sao Paulo et Porto Alegre, 
an Brésil. Cet ouvrage demandera 
un investissement global de 
13 milliard de dollars et sera réali- 
sé, avant 1999, par Fetrobras. 


Afsané Bassir Pour 
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un << projet nauüuiu>>i 

Le sociologue américain Daniel Goldhagen 

défend à Hambourg ses theses 
sur la responsabilité collective des Allemands 
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La position de la France a suscité 
de nombreuses spéculations aux 
Nations mîtes. Beaucoup m attri- 
buent la responsabilité -à Tannée 
française, cautionnée par l’Elysée: 
Les organisations non gouverne- 
mentales ont largement distribué 
dans les couloirs de FONU un ar- 
ticle paru en février dans la revue. 
L’Armée d’aujourd’hui sous la Si- 
gnature d’Olivier Rochereau, 
contrôleur général des armées. 
Prenant en exempte le tribunal pé- 
nal pour Fex-Yougoslavie, le géné- 
ral estime que « V expérience la plus 
récente montre que les juridictions 
internationales sont pius souvent uti- 
lisées comme tribunes médiatiques 
que comme organes chargés de dire 
le droit». . 

Expliquant que la justice pénale 
ne peut fonctionner sans police in- 
ternationale pour arrêter les incfivi- 
dus soupçonnés de crimes de. 
guerre, 0 redoute de voir la Cour, 
dans l'incapacité de disposer des 
coupables, « justifier son existence » 
en mettant en accusation les forces 
de maintien de Ja paix. «De statut 
de témoin, an pourrait glisser à celui 
de complice, écrit-il La polémique 
qui se développe sur le rôle de la 
France au Rwanda lors de l’opéra- 
tion « Turquoise », ou sur le rôle des 
forces néerlandaises de la Forpronu 
dans l’enclave de Srebrenica laisse à 
penser qu’une telle hypothèse ne 
peut pas être qu’un cas d'école. » La 
délégation française aux travaux 
préparatoires expliquait à New 
York que son propre projet ap- 
porte une «structure et une cohé- 
rence qui étaient absentes » dans 
celui servant de base aux négocia- 
tions. 


HAMBOURG 

de notre envoyé spécial 

« Un mauvais livre », « une suite 
de préjugés», «un remâché de 
vieilles thèses sur la faute collective 
des Allemands »_, telles étaient 
quelques-unes, des critiques qui 
avaient accueilli la parution du 
f jpmîpr ouvrage américain consa- 
cré à la shoah. Publié au prin- 
temps d erni er à New York par le 
jeune sociologue de Harvard Da- 
niel f. Goldhagen, Les Exécutants 
zélés de Hitler ( Hitiers Wüting Exe- 
cutionens), qui sort aujourd’hui en 
version allemande, provoque et 
fait <fflndaie a utre-Rhin. Et pour 
cau se : l’auteur s’y emploie à dé- 
montrer que l’extermination des 
juifs a été rendue possible par un 
« antisémitisme éliminationiste » 
spécifiquement allemand, et il dé- 
crit la Shoah comme un «projet 
national » conçu bien avant l’ani- 
vée de Hitler. 

Le livre est déjà un best-seller en 
Allemagne. Preuve que les ques-. 
fions qu’a soulève méritent débat, 
â défaut d’obtenir des réponses 
définitives. « Sans le soutien de la 
population, l’holocauste n’aurait 
pas eu lieu » : Daniel J. Goldhagen 
estime qu’une majorité d’Alle- 
mands non seulement «sa-. 
valent », mais «voulaient». Une 
thèse trop simple, selon la plupart 
des historiens allemands, qui re- 
prochent à- leur collègue améri- 
cain d’avoir ignoré des pans en- 
tiers . de l'historiographie 
contemporaine. • •/ 

On pouvait tenta- de rassembler 
les éléments du débat à /occasion . 
d’une conférence organisée par 
l'hebdomadaire Die Zeit, mercredi . 
4 septembre à Hambourg. Face à 
une salle de théâtre pleine à cra- 


quer (et protégé par un dispositif 
de sécurité particulier), Daniel 
Goldhagen à répondu pour la pre- 
mière fois en public aux questions 
de plusieurs universitaires et jour- 
nalistes allemands. La discussion a 

porté sur Fidentitédes bourreaux. 
Ceux-ci étaientbien des « hommes 
ordinaires », comme Fa démontré - 
fi y -a quelques années Fhistoriea - 
a m éricain Christopher Browning W 
Han<? son étude sur un bataillon de'. 
police spécialisé dans F extermina- 
tion des juifs à F arrière du front 
rosse. Mais c'étaient «des» Alle- 
mands, et non pas « les » Alle- 
mands, soulignent les interlo- 
cuteurs de Daniel Goldhagen, qui 
hii reprochent d’employer à toit et 
de manière répétée ce collectif in- 
défini. • 

Deuxième objet du débat: la: 
i yrt-1»» de l’opinion publique sous 
le DJ* Reich. Celle-ci n’était pas 
prête à tout accepter, si l’on en 
croit L’historien allemand Gôtz 
A(y, qui souligne que les dirigeants 
narîs ont mis un terme provisoire 
aux expériences d’euthanasie 
en août 1941 à la sinte de protesta- 
tions émanant dé F Eglise, f exter- 
mination des juifs, elle, n'a pas 
cessé. Preuve a contrario de l'exis- 
tence d’un soutien tacite de la por. À 
pulafion ? /an Phffipp Reemstzna ■ 
souligne lui-aussi qu '«une partie 
ét ait convaincue que Félimination 
des juifs était en quelque sorte justi- 
fiée par les bombardements alliés 
sur l'Allemagne ». Les experts alle- 
mands estiment cependant que 
celane permet pas de dire, comme 
Daniel Goldhagen, que la solution 
finale étaitle « projet national » al- 
lemand depuis plus d*im siècle. 
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MEXICO 

. de notre correspondant 

Le chef de la g u érilla zapatiste, le 
« sous-commandant » Marcos, a fi- 
nalement rompu le silence qu’il 
s'était imposé à propos de /Année 
populaire révolutionnaire (EPR), le 
nouveau mouvement de guérilla qui 
a attaqué pinsons points dn terri- 
toire mexicain au cours des derniers 
jouis. Dans une série de communi- 
qués publiés mardi et mercredi dans 
la presse locale, 0 explique que les 
objectifs pratiques de FEPR et de 
F Année zapatiste de libération na- 
tionale (EZLN) sont « diamétrale- 
ment distincts» dans la mesure où 
cefie-d ne lutte pas pour la prise, du 
pouvoir mais pour «la démocratie, 
la liberté et la justice». ■ . . 

Le guérillero masqué, qm doit sa 
célébrité autant à ses talents litté- 
raires qu’à ses actions miBtaires . à ia 
tête d’une armée, indigène dans 
l'Etat du Chiapas, estim e que la a- 
tuation créée par FEPR et /attitude 
du gouvernement constituent un 
obstacle pour la poursuite du dia- 
logue entre les zapatistes et les au- 
torités mexicaines. ■ - ••• 

fi a donc annoncé la suspension 
des négociations, qui devaient re- 
çxendre mercredi 4 septembre dans 
le village de San Andcés L airainzar, 
tant qu’un certain nombre de condi- 
tions ne seraient pas remplies. H 
exige notamment que le gouverne- 
ment s'engage à appliquer les ac- 
cords déjà conclus ai matière «de 
droits et de culture indigène à Obé- 
ra: les zapatistes détenus depuis fé- 
vrier 1995, à nommer les membres 
de la commisskm «te vérification des 
accords et à mettre fin au « harcèle- 
ment militaire et policier contre les in- 
digènes ûiiapanèques »: 

Le ministère de /intérieur a aus st- 
tôt rejeté les accusations de FEZLN, 
tout en précisant cependant que 
« la plupart des con ditions pré se n tées 
par les zapatistes pouvaient être dis- 
cutées». Simultanément, /évêque 
de San Cristobal de Las Casas, Mgr 
Samuel Rmz, qui fait office de mé- 
Æateur dans les négociations, a en- 
trepris une série de conversations 
avec les parlementaires et les auto- . 
rités pour éviter une rupture défini- 
tive du dialogue. 

Le chef zapatiste a rendu pu- 
bliques cmq lettres, dirigées à autant 
d'interlocuteurs. «Au peuple étaux 
gouvernements du monde », lL ex-.; 
pUque que FEZLN suspend sa parti- 


cipation au dialogue à cause du . 
manque de «sérieux» du gouverne- 
ment et parce .qu’a soupçonne Far- 
inée de « préparer une offensive- 
éclair contre les zapatistes ». ■ ■ 

Dans une lettre adressée au pré- 
sident Emesto Zedfllo, 3 le met en 
garde contre la tentation de suivre 
ceux qui /encouragent à appliquer 
la manière forte. «A la société civile 
nationale et internationale», Marcos 
lance un appel pour qu’elle rfcrubSe 
pas les zapatistes qui Font récem- 
ment accueüHe dans k petit village 
de La fteafidad à /occasion de la 
Rencontre intercontinentale pour 
/humanité et contre le néofibéra- . 

ligne. 


LETTRE AUX GUÉRILLEROS • . . 

Le communiqué destiné à /EPR 
est de loin te {Mus intéressant car 1 
révèle /embarras provoqué chez les - 
zapatistes par /apparition de ce 
mouvement de guérilla qui a surgi 
vkéemment sur la scène politique et 
tifnt un discours mayxfoy - léninfete 
sans fioritures. « Nous n'avons pas 
besoin de votre appui », écrit Marcos; 
« aux combattants et aux dirigeants 
de l’Armée populaire révolution- 
naire». «Suivez votre chemin etlais- 


sez-nous suivre te nôtre, âjoute-t-3. 
L'appui que mus voulons et que nous 
cherchons, c'est cehfi de la société a- 
vüe et des mobilisations pacifiques. » 

L’origine suspecte de FEPR ex- 
plique les réserves du chef zapatiste 
à l’égard decette organisation fiée à 
un mouvement clandestin des an- 
nées 70, te PROCUP (Parti révolu- 
tionnaire ouvrier clandestin - Union 
du peuple), dont la plupart des diri- 
geants sont emprisonnés depuis 
1990 et qui serait infiltré par la vielle 
garde du ferti révolutionnaire Insti- 
tutionnel QPRl, an pouvoir depuis 
1929). 

ÇeDe-d, selon une thèse défendue 
par un secteur de la dàsse politique, 
aurait entrepris une manœuvre de 
déstabilisation contre te président 
Emesto ZetfiDo afin deiécupérer les 
positions patines an cours des der- 
nières années. L’anvstation, dans 
FDat de Tabasco (frontalier avec le 
Chiapas), de deux militants du PRI, 
accusés <f appartenir au PROCUP et 
à FEPR, contribue à a lim en ter les 
soupçons, bien que les détenus, 
aient iné toute relation avec la gué- 
rilla. 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 64, nie La Boétie-PARIS 
TEL, : 40.75.45.16 - FAX. : 45.63 j89.01 
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; ■ Vte s/cotrv de sais en vie voi Pal. Just. Créteü (94), JeaÆ 19.09.96 à 9h30 
mmm . PAVILLON àBOISSY SAfifT L£GER<94) 

1, aDéedp Cbfare de Type 6 S(Snperflde 93 m» enrv.) .. 
compr.: ra-de-ch. : eotr., s.de.séj. f 3 ch., s.de bps., wc, cuis., 1er * »&■ : 2 ch^ 
cab. de tofl. - Ga r^fc, Cffitt (env 21 m^) parceDc de te rre (340 ro* eav.) 

( MISE A PRIX ; 360.000 

S’adr. Mè Ib. MAGLO, Avt, 4, aflée de la TaâontfOrOétca (94) X^ 49^0.0L8S 
(esdrôemeoi de 9b30 à ia) - Me AUX2BE JBI1N, An à Qârï (94), S3, rue du Gai 
LedeycT^ 45.17.07^17 - Vis. sfrL le 13Æ9 de 9b à I2h et de l'at a ift 
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■ Vente sur snreocb&re au Palais de Justice de Paris 

Le Jeudi 19 septembre 1996 à 14h30 

IMMEUBLE à NICE (06) 

8, ayante Cyrille Besset - Occupé 

(MISE A PRIX : 2.882.000 Frs] 
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Sadr.à la SCP LAFARGE, FLECHEUX & REVUZ- par 
Me HAJLPERIN-KATZ, 24, nie de Pion* 75017 PARIS 
TO • 44^932^9 MeB.de SARIAC, avt à PARIS Sème 
42, avenue Geoscs V- Tâ : 47.20.43.76 
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LE MONDE /VENDREDI 6 SEPTEMBRE 1996 


A !?' n Ju P~ ment en octobre. Les 25 milliards de Madelin, qui jugent la mesure insuf- cause commune contre les décisions offrir pour leur part; dans le cadre 


né devait annn n «, j' ê a miuiaros ae maaeun, qui jugem » mesure insur- cause commune contre les oeasions oitnr pour leur pan, uans le came 

tembre à i» udl 5se J^ S? 11 * 1 ? d'allègements prévus pour fi santé. •SUR LE FRONT SOCIAL, gouvernementales de réduction des de la professionnalisation des ar- 

- vision, ses arbi- I impôt sur le revenu ont été accueil- Louis Viannet secrétaire général de effe ct ifs de fonctionnaires et cemtre mées, des conditions avantageuses 


ùaœs fiscaux pour le projet de loi 
de finances qui sera soumis au Parles 


lis avec des réserves par . Edouard 
Balladur, François Léotard et Alain 


r* ->•, 


la CGT, a proposé, mercredi, aux diri- 
geants de FO et de la CFDT de faire 


les plans sociaux dans le privé. 
• LES CADRES MILITAIRES se voient 


de départ avant l'âge limite de re- 
traite entre 1997 et 2002. 
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La droite accueille avec réticence les choix fiscaux d’Alain Juppé 
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Edouard Balladur et François Léotard se réjouissent de voir leurs thèses prises en compte, mais rappellent que l'augmentation des prélèvements 
a été de 120 milliards de francs en 1996, très au-dessus des 25 milliards de francs de réduction décidés pour 1997 
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« TROP D’IMPÔT tue l'impôt- » 
Cette phrase «culte»,. le premier 
ministre s'autorisera-t-il à la pro- 
noncer, jeudi 5 septembre, au 
cours d’une intervention radio-té- 
w Avisée destinée à présenter aux 
«f Français son dispositif de baisse 
des impôts pour 1997 ? Humour in- 
volontaire ou malice calculée, on 
se plaît, à Matignon, à rappeler 
qu'elle a constitué un leitmotiv de 
la campagne présidentielle de 
Jacques Chirac et qu'elle va donc 
recevoir un début de réalisation 
(Le Monde du S septembre). 

Selon son entourage, le premier 
ministre devait s’en tenir à «7o réa- 
lité concrète » pour « montrer qu’il 
y a une action très significative en di- 
rection des plus modeste ». Les 
contribuables situés au-dessous 
d'un certain seuil d'imposition de- 
vaient ainsi apprendre qu’ils se- 


ront désormais exonérés. M. Juppé 
devait prouver, ajoute-t-on, qu’Q a 
« ane capacité à l’action », laissant 
aux autres « la capacité au com- 
mentaire et à la parole». La préci- 
sion rend plus intelligible L’accélé- 
ration apparente du processus 
d’information de l’opinion décidé, 
mercredi soir, par Matignon. . 

Alors que le porte-parole du 
gouvernement, Alain Lamassoure, 
confirmait, en milieu de journée, 
que M. Juppé présenterait le projet 
de budget et celui sur le finance- 
ment de la Sécurité sociale « aux 
alentours du 10 septembre »- infor- 
mation distillée depuis la ren- 
contre de Brégançon, fin août-, 
les services du premier ministre 
ont annoncé, dans la soirée, qu’O 
s'adresserait finalement aux Fran- 
çais, cinq jours plus tôt.. Cette 
avancée du calendrier peut s’expli- 


quer par les fuites qui commencent 
& perler et conduisent le chef du 
gouvernement à ne pas tarder 
pour ne pas laisser se développer 
les critiques. 


■ BONNES NOUVELLES » 

En réalité, la date dn 5 sep- 
tembre a été mûrement réfléchie et 
elle avait été décidée dès le départ, 
afin de se situer, eu toute logique, 
avant P université d’été de l’UDF et 
la convention nationale des jeunes 
RPR auxquelles M. Juppé va parti- 
ciper après un déplacement en Poi- 
tou-Charentes. D paraît normal 
que le premier ministre veuille se 
trouver devant les parlementaires 
de la majorité avec de « bonnes 
nouvelles » dans sa besace, alors 
même qu’il reçoit depuis mardi 
quelques-uns de ses responsables. 

Premier invité, Raymond Barre a 


Louis Viannet « retend la main » à M”* Notât et à M. Blondel 








•il*» 


D’ATTAQUE, Louis Viannet a ha- 
^ rangué une heure durant les mili- 
tants CGT de la région parisienne, 
réunis mercredi 4 septembre auZé- 
nith, salle traditionnellement réser- 
vée aux concerts. Le secrétaire gé- 
néral de la CGT n’a pas déçu. «Ne 
les laisse pas faire ; Loulou , en 
avant », ont crié une poignée des 
5 700 participants, juste ayant Hd- 
tervention du numéro un de la CGT, 
ponctuée par quelques «tous en- 
semble, ouais, ouais ». La salle avait 
été préalablement chauffée par un 
petit débatentre des délégués syn~ . 
dîçaox de laSFE de.Franc e,H3é~ 
coin, cPÀirFrânce, de Ja SNCF t 
« entreprise# ejtfkittetrrt dt'Brote.i .• 
présence d’une délégation de six 
* sans-papiers » ayant participé à 
l’occupation de l’égHse Saint-Ber- 
nard et qui a été reçue sousTacda- 
mation de Sa salle debout. . 

Pourtant^sî Louis Viannet a enta- 
. mé son discours en citant des com- 
mentateurs qui vont «jusqu'à sup- 
puter que Jacques Chirac pourrait 
être le premier président de la Répu- 
blique à devoir démissionner sous la 
pression du mouvement syndical », Je 
dirigeant de la CGT est resté très 


modeste, circonspect et en retrait 
sur la forme que pourrait prendre la 
cristallisation de la morosité géné- 
rale, ressentie chez les salariés. «Il 
n'existe pas de génération spontanée 
en matière de bittes sociales », a t-ü 
adressé en guise d’avertissement à 
la salle. « Le mouvement de no- 
vembre-décembre a contribué à re- 
valoriser l’image du syndicat Mais 
nous sommes loin du compte », a-t-il 
renchéri «H n’y a pas. de recette 
toutejaite », ni de .« voie royale pour 
résoudre simplement ces pro- 
blèmes », a-ttfl enfin expliqué tout 
«^définissant comme, objectif 
d’« élargir le champ revendicatif» 
pour « contfétifrer ,f!kspifaii 4 n à 
ftmflé». • 

Fustigeant tour à tour « la res- 
ponsabilité écrasante des dirigeants 
fiançais, actuels et passés, dans la 
. crise qui frappe le pays » qui « ont 
tous accepté les contraintes de. la 
monnaie unique», « les requins de la 
Bourse et de la finance », « les 
grandes décisions de casse» de rem- 
ploi notamment, et «les mauvaises 
lois utilisées par les mauvais gouver- 
nement », en particulier sur l'immi- 
gration, M. Viannet s’est attaché â 


définir Tétât des salariés placés « en 
situation de légitime défense ». Dans 
ces conditions, le secrétaire général 
de la CGT prédit l’échec des « dé- 
marches d'accompagnement des dé- 
cirions patronales et gouvernemen- 
tales» qui pourraient être 
recherchées par d’autres syndicats 
et estime que « c’est à partir des 
luttes dans le. plus grand nombre de 
lieux possible que pourra se 
construire une convergence et que se 
profitera la possibilité d’un “tous en- 
semble"». 


Urgences dbléespour laCFTCet la CGC 




Après avoir été reçu par Hervé G ayma rd, secrétaire d’Etat à la 
santé, Alain Delen, président de la CFTC, a jugé, mercredi 3 sep- 
tembre, « urgente *la mise en place d'une CSG élargie « en remplace- 
ment de ta cotisation salariale maladie » de façon à « dégager un gain 
de pouvoir d’achat pour les salariés ». M. Delen a aussi estimé « essen- 
tiel » que les entreprises « ne cotisent plus txmt sur le salaire de leurs 
empbyés que sur leur activité ». 

Marc Vllbenoît, présidait de la CFE-CGC, a interpellé le gouverne- 
ment sur le dossier du Crédit fonder, en estimant que sa « liquida- 
tion » par PEtat « serait à la fins une injustice mupabiêvis-à-vis des sa- 
lariés et une erreur économique grave ». « Comment pourrait-on 
démanteler cet établissement qui, dans . les pires conditions, prouve sa 
viabÛrté ? », s'interroge la CGC 


FO « EN COLÈRE »_ . .. . 

Invité de là chaîne LC3, après son 
McViannet a 
cette fois-ci déclaré de manière ex- 
plicite qn’il « retend la main et à 
Marc Blondel et à Nicole Notât», en 
précisant que la CGT n’a « pas l'in- 
tention de privilégier une alliance 
avec qui que ce soit». « La recherche 
d’une convergence entre les diffé- 
rentes actions syndicales est une né- 
cessité», a-t-il ajouté, pour expli- 
quer sa démarche. 

De son côté, Marc Blondel, dont 
la confédératon prépare active- 
ment le rassemblement prévu le 
ZI septembre à la Bastille, se situe 
peu ou prou dans le même état 
d’esprit Dans un entretien accordé 
au magazine VSD du 5 septembre, 
Je leader de FO se dit « en «itère »et 
s'interroge: «On peut imaginer des 
initiatives communes avec d'autres. 
Nous aBons prendre date. Nous nous 
préparons à y aller (—). » .« Tbus les 
ingrédients sont réunis pour une ex- 
plosion générale. Mais est-ü oppor- 
tun de les coordonner ? », se de- 
mande M. Blondel, avant de 
répondre : « Ce sentit faillir que de 
ne pas tenter de les coordonner. » 


Alain Beuve-Méry 




Le « plan social» des années coûtera 4 milliards de francs 
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LE MINISTRE de la défense. 
Chartes Atfflon.aexpSqué, mercredi 
4 septembre, dans un langmessage 
aux armées, le détail des disposi- 
tions du projet de loi présenté en 
conseil des ministres (Le Monde du 
4 septembre), relatif au départ des 
officiers et dés sous-çrffideîs qui ac- 
cepteront volontairement, entre 
1997 « 2002, de quitter l'uniforme 
en devançant 1a Emïtë d’âge légale. 
Cës mesures ne cohoment pas les 
personnels civils de la défense na- 
tionale dont le sort fait, à ce jour, 
l'objet de négociations avec les syn- 
dicats. 

lé projet de toï crée ai particulier 
deux mesures radicalement nou- 
vffBrs, itti pécule et un congé de xe- 
cemverskm. le pécule, versé en. ime 
seule fois et échappant à Umpôt sur 
le revenu, est destiné aux officiers (à 
partir de vingt-cinq années de ser- 
vice) et aux sous^offidets (à partir 
de quinze ans de service) qui font 
valoir leurs droits à pensîori avec 
fc niigmnce ïmméifiate. Son moulaut 
est dégressif (de qnatprze à qua- 
rante-cinq mois de solde) selon la 
durée dn service restant à couvrir 


jusqu’à la limite d’âge (quarante- 
deux ans pour un sergent, soixante 
ans pour un général). La plupart des 
cadres concernés se situent dans la 
tranche d’âge 52-57 ans. 

Le pécule devrait intéressa; selon 
des calculs provisoires, quelque 
mille offiefers et dix mine cinq coïts 
som-offidere-Lescritèresdéfejftife 
(âge, durée de service, emploi oc- 
cupé) seront déterminés, armée par 
armée, par une circulaire du mi- 
nistre de la défense. Selon les colla- 
borateurs de M. Mfflou, fl sera attri- 
bué avec, d’autant plus de facilité 
qu*a sera demandé en 1997 et 1998 l 
3 sera réduit de l<nbàpartlr de 1999, 
et même de 20 % à partir de 20OL 


FomNaoHnoewommijE 
D'autre parti fl est créé un congé 
de reaworsion (d’une durée mœd- 
mâle de six mois) au profit de la fisr- 
ination professionnelle de tout 
cadre qui continuera à percevoir sa 
solde tout en préparant, à plein 
temps, une recdnvéràon. Ce congé 
pomreêtre[jroiogéde^n»îss^ 
plémentaires, le cadre bénéficiaire 
étant alocs en position de non-acti- 


vité. 

Dès 1997, annonce M. Millon 
dans son message aux années, D est 
prévu de consacrer 653 millions de 
fiancs pour F attribution des pécules 
et 146 unifions pour la revalorisation 
de l’indemnité de départ (vingt- 
quatre mois de solde, an fieu de qua- 
torze) allouée aux sous-officiers ou 
aux caporaux-chef; quittant les ar- 
mées entre huit et onze ans de ser- 
vice. H faut y ajouter 919 mUficms de 
francs pour actualiser la solde des 
engagés : les années veulent faire 
passer le nombre de leurs hommes 
du rang engagés de 52 000 hommes 
en 1997 à 92 500 en 2002. 

Sur la base, d’un «poids» finan- 
cier moyen de 300 000 francs par 
cadre volontaire pour retourner 
dans le riva les années, dit-on au 
cabinet du ministre de la défense, 
devront consacrer quelque 4 mll- 
Eards de francs au montant global 
des différer pécules de départ, du- 
rant l’exécution de la loi de pro- 
grammatioamiUtaîre qui couvre les 
années de 1997 à 2002- 


Jacqueslsnard 
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apporté un soutien au gouverne- 
ment. Le président de l’UDF, Fran- 
çois Léotard, critique à la fin août, 
s’est montré lui aussi favorable aux 
décisions fiscales du chef du gou- 
vernement, confirmant la pro- 
messe d’une baisse de 75 müBards 
. de francs sur cinq ans, non sans 
rappeler que les impôts avaient été 
« augmentés l'année dernière de 
120 milliards environ » et qu’fl avait 
combattu ces hausses « exces- 
sives ». Cependant, le porte-parole 
du PR, Ladislas Poniatowski, a esti- 
mé, jeudi sur RMC, que le gouver- 
nement français «peut et doit 
mieux Jatre s’il veut que la confiance 
revienne », en prenant un « certain 
risque économique ». 

Si Philippe Séguin n’a fait aucun 
commentaire après sa rencontre 
avec le chef du gouvernement, à 
l’Hôtel de Lassay, laissant à Alain 
Juppé, à son retour à l’Hôtel Ma- 
tignon, le soin de dire que son dé- 
jeuner avait été « très bien, très 
sympathique», Alain Madelin, en 
revanche, ne s’est pas privé de 
confirmer ses différences avec son 
hôte. « Je suis venu écouter te pre- 
mier ministre et le premier ministre 
m'a écouté», a dit laconiquement 
celui qui fut évincé du gouverne- 
ment en août 1995 pour diver- 
gences de méthode. Les deux 
hommes, à Pévidence, attendent 
autre chose de la part du premier 
ministre et le président de l’Assem- 
blée nationale l’a redît récemment 
en réclamant un « réelle audace 
dans les choix économiques et so- 
ciaux» et en réaffirmant son refus 
de « compter (_) sur la providence 


des marchés ». Le cycle des ren- 
contres de M. Juppé devait se 
poursuivre, jeudi matin, par un pe- 
tit déjeuner avec René Monory, 
président du Sénat Cette opéra- 
tion de communication en direc- 
tion des dirigeants de la majorité 
laisse, toutefois, perplexe. D’une 
part, elle ne fait pas émerger un 


hypothèse, on ne peut plus claire- 
ment montrer que leur avis est se- 
condaire. 

Pour ce qui le concerne, M. Bal- 
ladur a déclaré, mercredi soir sur 
France 2 : « Cela fait de nombreux 
mois que je réclame une baisse des 
impôts pour que nous retrouvions la 
croissance et remploi On disait que 


Chartes Pasqua et Alain Madelin autour d'un méchoui 


Charles Pasqua (RPR) et Alain Madelin (UDF) S’afficheront côte à 
côte, dimanche 15 septembre, an château de VQlandiy, près de Joné- 
lès-Ttonrs, autour d’un méchoui organisé dans sa circonscription par 
Hervé Novelfi, député UDF d'Indre-et-Loire et proche de M. Made- 
lin. Si leurs positions politiques divergent parfois, les deux anciens 
ministres assurent partager certaines analyses sur la situation poli- 
tique et sociale. Situés tons deux en marge de leurs partis respectifs, 
ils espèrent mieux se faire entendre en conjuguant leurs voix. Et, 
dans la perspective des élections de 1998, rendre indispensable à la 
majorité leur capacité à trouver un écho dans on électorat tenté par 
le vote extrême. Os avaient déjà donné une large publicité à un dé- 
jeuner commnn le 9 maL 


soutien sans faille, loin de là, chez 
les responsables de la droite ; 
d’autre part, le choix de certaines 
dates ne laisse pas d’intriguer. 

Pourquoi le premier ministre re- 
çoit-il Chartes Pasqua et Edouard 
Balladur, pour « écouter et expli- 
quer » selon la terminologie utili- 
sée à Matignon, alors même qu'D 
aura déjà tout présenté à l'opinion 
publique, quelques jours avant, à 
la télévision? Est-ce une manière 
de montrer que le courant ne passe 
décidément pas avec ces deux 
hommes ou bien qu’ils sont isolés 
au sein de la majorité ? En toute 


ce n'était pas passible. Je me réjouis 
qu’on considère maintenant que 
c’est possible. » A cette pique à 
M. Juppé, il a ajouté une autre 
d'ordre politique, en incitant le 
pouvoir à l'englober dans la majo- 
rité, comme les socialistes le font 
pour critiquer la gestion de la 
droite. Pour sa part, M. Pasqua évi- 
tera la convention des jeunes RPR, 
préférant faire sa rentrée politique, 
dimanche, à Saint-Nazaire. D n’y 
sera probablement pas très tendre 
pour M. Juppé. 


Olivier Biffaud 




DANONE 


PROGRESSION AU 1ER SEMESTRE 1996 
DU CHIFFRE D'AFFAIRES ET DES RÉSULTATS 
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V semestre 1995 V semestre 1996 


Croissance 


Résultat net (part du Groupe) 
Rfcuta* Mt è fapfit* «qtitabfrts 


39961 

3549 

1695 


41591 

3701 

1734 


+ 4,1% 
+ 4,3% 
+ 23% 
+ $1% 


Le Conseil Administration de DANONE a arrêté les comptes du Groupe au 3Q juin 1996, après que les 
Comntên^nes aux Comptes ont procédé aux contrôles prévus par la foi. 


Au cours du 1er semestre 1996, le Groupe DANONE a connu une croissance de 4,1 % de son chiffre d'affaires 
et une oofesanoe supérieure de son résultat opérationnel (résultat avant Irais financière et impôts) : + 4^ %. 


Cette évolution résulte à la fois de la 
sociétés à l’International : biscuits en dfw 


des activités existantes et de la consolidation de nouvelles 
en Europe Centrale et en Argentine. 


La marge opérationnelle (résultat opérationnel sur chiffre d'affaires) s'établit à 8,9 % en amélioration par 
rapport au raveau de l'ensemble de rannée 1995 (8,8 %) et au même niveau qu'au 1er semestre 1995. 


Avec une croissance de 26,4 % de son résultat opérationnel, « l'Inter na ti o nal » a significativement augmenté 
sa contribution au résultat de l'ensemble du Groupe. 


La comparaison du résultat net des deux semestres est affectée par le fait que le 1er semestre 1995 n'avait 
pas supporté l'augmentation du taux d'imposition des sociétés françaises ; celle-d avait été constatée au 
2ème semestre pour l’ensemble de Tannée. Corrigée de cet élément la progressai du résultat ressort à 
+ 5J % pour le 1er semestre 1996. 


Sur ces bases, le Groupe maintient sa prévision de croissance de 6 % du bénéfice net pour l'ensemble de 
Tannée 1996. 


La répartition du résultat opérationnel par activité est la suivante : 

(ar mjffiom da francs) 1* semestre 1995 

Eorope Q üJ da nteh 

Produits Laitiers Frais 
Epicerie -Pâtes 
Biscuits 
Bière 

Eaux Minérales 

Emballage 

brtamatloMl 

Résultat opérationnel des Branches 
Résultats non répartis 
Résultat opérationnel Ai Groupe 


1" semestre 1996 


979 

5Z7 

328 

481 

521 

360 


1051 

499 

343 

458 

543 

364 


360 

3556 

m 

3549 


455 

3713 

Æ 

3701 


En 1996, certains « résultats non répartis a ont été réaffectés, au niveau des Branchas ; (es résultats 
opérationnels de 1995 ont été retraités selon les mêmes principes pour permettre la comparaison. 


INFORMATION ACTIONNAIRES, TÉL ; 05 320 323 ET MINITEL : 36.16-CLIFF. 
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FRANCE 


Corse : le FLNC- 


canal habituel 
à son tour dans 
le collimateur 
de la police 


RECHERCHE D'UN ÉQUILIBRE ? 

L’indication, sans autres élé- 
ments de preuve, d’une piste pos- 
sible dans cette affaire provoque 
une certaine suspicion et alimente 
les rumeurs d’éventuelle « mani- 
pulation»: (I pourrait s’agir 
d’équilibrer les coups portés par le 
pouvoir contre les diverses fac- 
tions nationalistes. La découverte 
de cette cache, l’éventuelle impli- 
cation de ses occupants dans l’at- 
tentat de Bastia, seraient en quel- 
que sorte le pendant du récent 
coup de filet, à Ajaccio, où six 
membres présumés d’un comman- 
do du FLNC-canal historique 
avaient été interpellés et mis en 
examen pour association de mal- 
faiteurs en relation avec une en- 
treprise terroriste. 

Equilibre ou pas, une stratégie 
de déstabilisation de la mouvance 
nationaliste se développe avec 
succès à l’initiative du SRPJ. La 
question est maintenant de savoir 
comment les deux organisations 
clandestines vont réagir. D’autant 
qu’un nouvel élément, lui aussi en 
apparence favorable à A Cuncolta, 
est intervenu : les dossiers des as- 
sassinats de Noël S argentin! et de 
la tentative de meurtre de sa 
concubine, Dominique Biancardi- 
nl, membres d’A Cuncolta, le 
31 août 1995 à Corte, ainsi que de 
l’assassinat de Vincent Doicenoca, 
le 26 juillet 1995, ont été retirés, 
mardi, au tribunal de Bastia parla 
chambre criminelle de la Cour de 
cassation et confiés au tribunal de 
Paris, a-t-on appris mercredi. Or, le 
23 juillet, la Cour de cassation 
avait refusé ce déssaîsissement en 
observant que le dossier n’évo- 
quait pas d’actes de terrorisme. 
A Cuncolta avait dénoncé une 
« provocation judiciaire, goutte qui 
risque fort défaire déborder un vase 
trop plein de rancœurs et de frustra - 
dons », selon une formule de Jean- 
Michel Rossi, rédacteur en chef 
d'URibombu, dans l’hebdoma- 
daire d’A Cuncolta, le 22 août. Au- 
trement dit, le refus de ce dessai- 
sissement était l’un des éléments 
mis en avant pour agiter les me- 
naces de rupture de la trêve du 
FLNC-canal historique, en octo- 
bre. Jean-Michel Rossi nous a dé- 
claré jeudi matin que ce revire- 
ment, « tentative timide de l’Etat 
pour décrisper la situation », était 
« insuffisant » et ne constituait pas 
le « geste politique » attendu par sa 
mouvance. 


L'« université d'été » qui s'ouvre vendredi 6 septembre à la Baule rassemble toutes les composantes 
de la confédération centriste et libérale, bien que ses dirigeants mettent en œuvre des stratégies concurrentes 

François Léotard et François Bayrou s*3dres- membres de la deuxième composante de la convention nationale des Jeunes néogaul- Bayrou " 


François Léotard et François Bayrou s'adres- membres de la deuxième composante de la 
seront ensemble aux participants de F« uni- majorité. Le président de FUDF rendra la po- 
verstté d'été » de l’UDF, qui s'ouvre vendredi iitesse au premier ministre et (Résident du 
6 septembre à La Baule. Alain Juppé prendra RPR: M. Léotard se rendra en effet samedi 
la parole le lendemain matin devant les 7 septembre, à Troyes, où sera réunie la 


convention nationale des jeunes néogaul- Bayrou - W 

Estes. La démonstration d’unité de l'UDF et memes objectifs, t andis qu*Ajain Madefin, 
l'affichage de son soutien au gouvernement . leur adversaire .au puitonf» la 

ne peuvent cependant dissimuler que ses . . déagnaton du président de ta confedéra- 
deux principaux dirigeants -MM. Léotaidet tioft, fart bande à part 


LE QUARTIER BASSANESE, à 
la périphérie de Bastia, est réputé 
populaire et calme. Quelques im- 
meubles abritent des apparte- 
ments en accession à fa propriété 
et des boxes pour automobiles. 
Mercredi 4 septembre, en début 
d’après-midi, le commissaire Di- 
mitrius Dr agaça, nouveau patron 
du SRPJ en Corse, coordonne une 
opération policière. Commission 
rogatoire en main, signée du juge 
Laurence Le Vert de la 14 e section 
antiterroriste du tribunal de Paris, 
les enquêteurs perquisitionnent 
dans un des boxes, qui sert de 
siège social à une association 
culturelle et sportive, dont le loca- 
taire est l’un des dirigeants. Cinq 
bâtons de dynamite, deux armes 
de poing, des munitions, une ca- 
goule et une moto maquillée sont 
découverts, ainsi que des docu- 
ments favorables au FLNC-canal 
habituel, bras armé du Mouve- 
ment pour l’autodétermination 
(MPA), rivai d’A Cuncolta naziu- 
nalista et de son bras armé, le 
FLNC-canal historique. 

Les policiers interpeDent le loca- 
taire du garage, son frère et sa 
concubine. Leur garde à vue ne 
fait que commencer que déjà des 
rumeurs circulent Des informa- 
tions, non confirmées, sont sou- 
mises aux journalistes par certains 
services de police. La commission 
rogatoire, délivrée (e matin, l’au- 
rait été dans le cadre de l’enquête 
sur l’attentat à la voiture piégée, le 
1" juillet à Bastia. Un militant 
d’A Cuncolta, Pierre-Louis Loren- 
zi, y avait été tué, Charles Pieri se- 
crétaire national, grièvement bles- 
sé, et une douzaine de voisins 
sérieusement commotionnés. 


TOUT est dans le symbole : 
rompant avec ses habitudes, FUDF 
organise, du 5 au 8 septembre, à 
La Baule, une « université d’été » 
commune à toutes ses compo- 
santes. C’est un petit succès pour 
François Léotard, qui souhaite ain- 
si démontrer que r harmonie règne 
dans la confédération depuis son 
élection à sa présidence, le 
31 mars. Les cinq familles UDF se 
retrouveront donc pour débattre, 
notamment, d’une ébauche de 
projet politique préparée par 
Pierre Méhaignerie. Et puisque le 
mot d’ordre, dans la majorité, est 
au dialogue, Alain Juppé intervien- 
dra, le 7 septembre, devant les res- 
ponsables UDF, tandis que 
M. Léotard rendra la politesse en 
allant, le même jour, à Ttoyes, où 
se réunit parallèlement la conven- 
tion nationale des jeunes RPR. 

Cet affichage unitaire est bien- 
venu tant FUDF parait encore loin 
de parier d’une seule voix. Ses 
principaux dirigeants se préoc- 
cupent d’abord de tracer lenr 
propre route, et toutes ne 
convergent pas. L'affaire des Afri- 
cains sans papiers de Saint-Ber- 
nard «i a fourni une nouvelle il- 
lustration : du mutisme le plus 
ostensible à r approbation la plus 
enthousiaste de l’action du gou- 
vernement, en passant par les ré- 
serves plus ou moins dissimulées, 
toutes les attitudes se sont mani- 
festées dans les rangs de la confé- 
dération. 

Les « gisranrin - rhîraqirifms » ont 
démontré une nouvelle fois leur fi- 
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.sident .de.ruDF, se veut. au- 
jourd’hui un ministre exemplaire, 
prêt, à l’occasion, aux com- 
mentaires plus qu'élogieuxsur un 
premier ministre «compétent, dé- 
sintéressé et courageux». En re- 
vanche, amb itionnant de bâtir une 
grande force politique centriste, 3 
garde «m- quant-à-soi an sein de 
FUDF» STI a accepté une «.univer- 
sité d’été » commune, il a tenu à 
organiser, les 10 et 11 septembre, 
des journées parlementaires 
propres aux dépotés centristes 
avant celles de: l’ensembles des 
âusdefUDF. 


rie* sans-papiers, a aussitôt provo- 
qué la. cacophonie jusqu'ae- sein 

duParti républicain. . . 

. La dispute n’en restera sans 
d pirt/* pas là, à FUDF, sur le terrain 
dejTùnmigration, si sensible à rap- 
proche des élections de 1998. Jeap- 
fterre Pbffibcrt (PR), député de fa 
Loire, secrétaire national de FITOF 
à l' fm mig ration et à l'intégration et 


ancien président de la ronunisrion ^ 
d’encraête Dadementære sur l'an-® 


délité au président de la Répu- 
blique, se relayant pour défendre 
l’action du gouvernement. Plu- 
sieurs d’entre eux, comme Hervé 
de Charette, retenu par ses obliga- 
tions de ministre des affaires 
étrangères, et Jean-Pierre Raffarin, 
ministre des PME, seront absents 
de La Baule. Alain Madelin, qu’ils 
avaient soutenu contre M. Léotard 
lors de r élection à la présidence de 
l’UDF, continue pour sa part de 
critiquer la politique économique 
de M. Juppé, de conduire ostensi- 
blement sa barque à Fécart du na- 
vire UDF et de rechercher ses 
propres avances hors de la confé- 


dération. n ne fera, au plus, qu’une 
fugace apparition à La Baule, 
mais, en revanche, s’affichera, le 
15 septembre, en compagnie de 
Charles Pasqua (lire aussi page 7). 

Les centristes, eux, se font dis- 
crets. Dans l’affaire des sans-pa- 
piers, M. Juppé avait su, û est vrai, 
s’assurer de leur silence en asso- 
ciant leur chef de file, François 
Bayrou, aux décisions du gouver- 
nement. Hier en butte aux remon- 
trances publiques de Jacques 
Chirac et du RPR à propos de la 
réforme de renseignement supé- 
rieur, M. Bayrou, président de 
Force démocrate (FD) et vice-pré- 


CACOPHONIE SUR L'NMKSAnON 

M. Léotard ne manifeste pas des 
dispositions aussi incondition- 
nelles à l'égard de M. Juppé. Déga- 
gé de la discipline gouvernemen- 
tale, le président-de l’UDF est 
d’abord soucieux de se poser eu 
partenaire à égalité face au RPR. 
Aussi alterne-t-il avec soin les ma- 
nifestations de loyauté et les cri- 
tiques. R s’impatiente sur la ré- 
forme fiscale, s’en prend à « 7a 
confusion des jonctions partisanes 
et gouvernementales » ou à la 
concentration dés pouvoirs dans 
les mains de Fexécutifi maïs s’eu 
tient à la riiwîpHne - rians F affaire 
des sans-papiers, fi ne lui est ce- 
pendant pas facile d’obtenir de ses 
troupes qu’elles marchent à son 
pas. C’est ainsi que l'ini tia tiv e per- 
sonnelle de Gilles de Robien, pré- 
sident du groupe UDF de l’Assem- 
blée nationale, qnla hn pH ri twnmt 
mis en cause la gestion de l'affaire 


d’enquête parlementaire sur Tm-m 
migration, s’apprête à adresser 
une lettre à ses collègues UDF 
.pour demander une « clarifica- 
tion» des positions sur ce sujet 
lors des journées parlementaires. 

11 rappelle que sa commission 
avait proposé plusieurs mesurés 
pour remédier aux carences de la 
législation et pour renforcer le dis- 
positif juridique contre l'immigra- 
tion clandestine. 

Avec la discussion bodgéfcafre, 
l'automne pourrait cependant per- 
mettre à FUDF de manifester da- 
vantage de cohésion, tout en se 
faisant entendre face au RPR. La 
réforme fiscale, que les députés at- 
tendent comme un planche de sa- 
lut avant les élections, leur fournit 
un sujet de choix. A la sortie de 
son . entretien avec M.- Juppé, 

M. Léotard ne s’est (faflknis pas . 
privé de relever qu’en rétfcôsant les £ 
impôts, le gouvernement se range 
aux souhaits formulés depuis on 
an par l’UDF, qui tentera sans 
doute de pousser son avantage 
danscedébah 


Cécile Chambraud 
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IL Y A QUELQUES SEMAINES,-diSCrète- 
ment, Le Bottin gourmand a changé de pro- 
priétaire : une transaction a priori anodine, 
tout juste .susceptible d’agacer ForbQle 'des 
éditeurs de guides gastronomiques et celle 
des gérants de couverts régulièrement mis à 
F épreuve. Quelques plaisantins avertis ont 
toutefois décrété Le Bottin gourmand désor- 
mais « chfra m- marielmistg ». 

Le vendeur? George Kbereau et sa hol- 
ding Marceau Investissement, en liquidation 
depuis et qui l'avait récupéré jadis en rache- 
tant la société Sysmarfc. L’intermédiaire? 
Didier Cahnels, qui fut l’un des plus gros ad- 
ministrateurs judiciaires de fa place de Paris 
avant de se lancer comme conseil en rap- 
prochement d’entreprises. L’acheteur? Une 
société créée ad hoc et présidée par Thibault 
Leclerc. Il y a associé sa très influente pa- 
tronne à Image 7, Anne Méaux, fondatrice 
de cette société de relations publiques et 
conseillère de longue date de François Pî- 
nauft et d’Alain Madelin. 

Le Tout-Paris politico-économico-finan- 
cier est un monde réduit Et Image 7, la so- 
ciété pUote de M* Méaux, y a pris une place 
prépondérante. L'entourage de M. Bébereau 
Pa bien compris qui se dû ravi d’avoir fait 
commerce avec ri bonne compagnie. Avec 
DGM, entreprise de relations publiques fon- 
dée par Michel Frais -l’homme qui « inven- 
ta » la communication du CNPF- et, dans 
une moindre mesure, Solange Stridcer Asso- 
ciés, Image 7 tient le haut du pavé dans le 
conseil en relations publiques des «déci- 


_deurs ». Ces trois sociétés partagent une ca- 
ractéristique commune : un fondateur ou di- ■ 
rigeant qui, outre ses activités avec le ,- 
monde des aflâinKr développe une adjwté- 
de conseil politique, particulièrement au- 
près de personnalités UDF. 

Michel Calzaroni, de DGM, a, un temps, 
aidé" François Léotard avant d’apporter ses ■ 
conseils à Gérard Longuet. De son côté, So- ■ 
lange Stridcer est auprès du président du Sé- 
nat, René Monory, père du Futuxescope. Et 
M* Méaux, qui fat membre de i’équipe 
« sondages » de Bernard Rideau à l’Elysée ■ 
sous Valéry Giscard d’Estaing, puis respon- ■ 
sable de la communication de Fanrien pré- 
sident après son départ, suit de très près M. 
Madelin, qu’elle avait conseillé au ministère •' 
de l'industrie lors de la première cohabita- * 
tion. Seule exception à la régie tout-UDF : 
Françoise Monard, actuelle directrice de la ' 
communication de la BNP, associée • • 
d’image 7 dès la. création et, par ailleurs - le 
monde est décidément petit-, administra- 
trice de Solange Stricker Associés aux côtés 
de Corinne Bouygues, fut responsable des 
relations presse de Bernard Kouchner au se- 
crétariat d’ E tat à l’action humanitaire. 

Mflange des genres ? Tout Je monde s’en 
défend. Selon un bon connaisseur du milieu, - 
l'ambiguïté est davantage dans la tête des 
patrons clients que dans œOe des dirigeants 
de ces sociétés, les premiers voulant acheter 
non seulement des prestations de commu- 
nication, mais aussi un accès au pouvoir. Et 
3 est vrai qu' aujourd’hui, pour rantaing chefs 


d’entreprise, le choix.dTmage 7 n’eri.pa&fo- 
falement dénué d’arrièropensées. •. - 

A l’été 1995, an moment où élancement 
de ïx^tintisatiott de <frchiney, devait être 
décidé par M. Madelin, ministre de Fécono- 
mie et des finances, Jean-Pierre Rodier, PDG . 
de Fentreprise, ancien du cabinet de Pierre 
Mauroy, a sais doute estimé qu’il matait 
un atout supplémentaire dans son jeu en sé- 
lectionnant M™ Méaux comme conseiller en 
image. Bernard Aznault, le patron de LVMH, 
avait sélectionné finage 7 avant ramvée de 
Jacques Chirac à rEtysée, mais son insertion 
rapide dans les mffieux chlraco-maddfaiistes 
doit beaucoup à ce truchement Quant à Ed- 
mond Alphandéry, prérident d’EDF et an- 
cien ministre de l'économie d’Edouard Bal- 
ladur, a a choiri M“ Méaux, lui aussi, pour 
sa communication personnelle. 


UN RÉSEAU D'INFLUENCE 
Le groupe Image 7, tout comme DGM, 
réalise une bonne vingtaine de milli ons de 
francs de c hifl r e d'affaires. Ü a été structuré 
de manière extrêmement intelligente. La H- 
nancière Sept, holding de tête, chapeaute 
plusieurs sociétés spécialisées par métier. 
Outré le navire amhàl, finàge7, fondé en. 
1988, on trouve Com7, qui se consacre aux 
collectivités locales (la région Poitou-Cha- 
rentes, dont le prérident est Jean-Pierre Raf- 
farin; la Fédération des comités départe- 
mentaux du tourisme ; jadis la mairie de 
Lourdes), et la tout récemment créée Ccnn 7 
Finance, consacrée à la communication tir 


nandère .^.notamment, aux. stratégies de 
cpmmnnicgtwmloisdesOJP^ . 

Cest donc- un groupe, mais aussi un ré- 
seau d’jflflnçaee»,toaç©7. compte une 
grosse vingtaine de collaborateurs et beau- 
coup d’amis. Des amis Hans Paudiovisuel, 
tels Patrice Duhamel et François Bonnemaïn 
qui, avant d’être, respectivement, d iredeui 
général de France 3 et membre du CSA, 

fmwil admmid ratwiw tflmagp.? 

. Le second avait été choiri par M. Made-^ 
fin comme chargé de la communication à™ 
Bercy. Image 7 peut être un tremplin et sait 
essaimer dians les ministères : par exemple, 
Cécile Ozanne, aujourd'hui responsable des 
relations presse de M. Raffarin, vient 
d'image 7. Influence toujours: M"* Méaux 
est une proche d'Yves de rhakpmaitin, le 
PDG de la Socpresse, à qui fl hn est arrivé 
tout récemment de recommander un Jour- 
naliste pour la rubrique politique du Figaro. 

Et puis fl y a les éditions dn Tourisme, qui 
travaillent beaucoup avec la Mairie de faris. 
M"* Méanx n’y a qu’une participation mino- 
ritaire, mais ce « ticket » serait stratégique : 
à la différence de ses pans, qui se sont for- 
més an contact des milieux patronaux, la 
patronne d’image 7 est venue aux relations 
publiques par la politique et ne désespère 
pas d 1 ^ revente. 

Non plus comme consdUère, mais comme 
Sue. Pourquoi pas, en 1998, dans une rir- 
ccnsoiption parisienne? 


Carotène Momtot 


Une présence puissante aux commandes de l'audiovisuel public 


Jean-Louis Andreani 
et Michel Codacciord 


MICHEL BOYON, PDG de Ra- 
cfio- France ; Xavier Gouyou Beau- 
champs, PDG de France-Télévi- 
sion ; Patrice Duhamel, directeur 
général de France 3 ; Walter Bu- 
tler, chargé des privatisations 
dans le cabinet de François Léo- 
tard en 1986 et repreneur poten- 
tiel de la SFP : depuis la nomina- 
tion par le Coasefl supérieur de 
l’audiovisuel (CSA) du PDG de la 
«maison ronde», en novembre 
1995, le nombre d'amis de FUDF 
qui se trouvent à des postes de 
responsabilité de l’audiovisuel 
public impressionne. Un respon- 
sable de i’audiovisne! extérieur, 
proche de Charles Pasqua, va jus- 
qu’à parler, face à l’UDF, d’une 
véritable malédiction du RPR 
dans l’audiovisuel public. 

Influence ? Réseaux ? Amitiés 
internes ? L’UDF possède tout ce- 
la, mais pas seulement. La droite 
centriste et libérale dispose aussi 
d’une culture et d'une pratique 
des ondes, travaillées avec le 
temps. Sa grande oeuvre - l’écla- 
tement de l’ORTF en sept sociétés 


distinctes en 1974- renseigne sur 
une philosophie qui ne trouve pas 
d’échos directs au sein du RPR, de 
tradition plus étatique. Un ancien 
collaborateur d’Alain Carignon et 
de Nicolas Sarkozy, tous deux 
RPR, au ministère chargé de la 
communication, résume ainsi leur 
conception : « On a le pouvoir , ; on 
réglemente. » « Ceux qui ne pen- 
saient pas comme eux au cabinet 
passaient pour des suppôts de 
l'UDF et du marché », ajoute-t-ïï. 

La pratique est née tôt. Comme 
P explique un membre du CSA, les 
vieux «caciques» gaullistes 
avaient été balayés en 1974 au 
profit des giscardiens et, de 1981 à 
1995, la droite n’a vécu que des 
cohabitions, qui ue sont pas des 
bons terrains pour implanter ses 
hommes. Un autre ajoute que les 
gau lli s t es ne se sont pas remis de 
['abandon du monopole. La 
« culture » UDF est plus adaptée, 
si l’on en juge par les succès de 
Xavier Gouyou Beauchamps, an- 
cien chef du service de presse de 
M. Giscard d’Estaing à l’Elysée, 


puis PDG de la Sofirad jusqu’en 
1981, président de TDF- en 1986 et 
aujourd’hui président de France- 
Télévision, et de Michel Boyon, 
ancien conseiller technique de 
Michel d’Ornano, directeur du ca- 
binet de français Léotard en 1986. 

A l’exception dn chiraquien 
José Frèches, tes «sherpas» des 
« états généraux» de la droite qui 
planchaient sur l’audiovisuel, en 
1993, se rangeaient majoritaire- 
ment parmi les libéraux. Le RPR, 
lui, a brûlé Foccarion qui Im était 
offerte de remettre un pied dans 
le monde de 1a radio et delatâé- 
vislon : Edouard Balladur a fait, 
en 1993, le choix d’hommes 
- Alain Carignon et son conseiller, 
Jean-Louis Dutaret- qui sont au- 
jourd’hui^. en prison. 

Aux commandes de l'informa- 
tion, la génération « Giscard-Léo- 
tard » ne semble pourtant pas in- 
quiéter son rival de droite. Dam 
l’entourage de Jacques Chirac, on 
affirme que 1e président de la Ré- 
publique n'a jamais encouragé le 
« müitajitisme audiovisuel », tan- 


dis que d’autres, au CSA, assurait 
que les deux derniers « sages » 
nommés - François Bonnemain, 
par Jacques Chirac, et Philippe 
Labarde, par Philippe Séguin - 
sont incontrôlables. A en croire 
un gaulliste anonyme, dans Fau- 
diovisiieL un UDF serait souvent 
bien plus « obéissant » qu’un 
RPR-: 


Recommande par 

"l'uris !>iis Cher" 

< / "Tari >, (. oui h lu es 
POUR MIEUX ACHETER 

SOMMIERS - MA TEL AS 
CANAPES - SALONS 
CLLC-CLAC - F U TONS 
Je grandes mjnjues 




Ariane Chemin 



Préparez-vous 
à la monnaie unique, 


50 pages pour découvrir i EURO ! 


cri vente en librairie 33 r 

u ^ /;/>// /a \ s i \js vno.\ 




«piste pour 

r‘ in,d r™ 






„tp* ..■-'ï-evO; 


.'3f . 


\-jf -- ‘S rVf 


.j.-.,. ' Jfr. v s jflg; - ' 


Hv'A’ * u * .*«*/**^ 

. - *.>„ i 






. Al»' 


i. . - V .,-' . - ^ ^ ' . 


■ ' v-: .i - >v • A 


i," . t- .■i'-' b.'-iiavt ■ -i 


j. •• • - 

r » •.■j» ■■j'H.i - 1 

• *> A*, :. 




. •. !>. i- 


: : Izi. n. - 




* fl 

‘ • ii 


n i pi u r ion 


-m-*. 






: 7 ï-:., 


,.'- w ^ 

• ■ • ' r H.--.; 

" - • *■’ ! ■. : 

" •* ---Brr -s--.r - - 


I ’-U- 


*■* • .* 4 ■•.••i» 

r- t r 

1 • - • . •- ; s- 

‘ ■’ ; ' ■ WIm ’.i.'f. 
■ ■•••£• j -V 

• '-V 






td 

* T-*= r'Mt 

: r 


*■ w . ; 


*. V. . 

‘ 




V ,V -4 

Z: 


* * 







A? 



•N, 












"ns de i> 


s. 




f . 



•' - 

■ »y* 


il i. 


•*■ * • • r 







i .if-r— , 


■*!« «- 

**** •• ■ 


«u*? -■ 

'ef ‘ * 


‘0rf rt - 


v.-.’ .. 


pM w fr * - : '•: 

irwi n r rfpn^ 





FRANC. 15 


LE MONDE /VENDREDI 6 SEPTEMBRE 1995 /9 


'* ff. 


Des pistes pour la future 

soins 



La première Conférence nationale de santé 
doit remettre un rapport au gouvernement 
avantle 14 septembre 




_ LA PREMIÈRE Conférence na- 
tionale de santé a achevé ses tra- 
vaux, mercredi 4 septembre, après 
deux jours de débats à huis dos 
sur les grands problèmes sani- 
taires de la population française. 
Cette instance de soixante-douze 
professionnels, dont la création 
était prévue par le plan de réforme 
de la Sécurité sociale, a mainte- 
nant jusqu’au 14 septembre pour 
remettre au gouvernement un 
rapport sur les actions prioritaires 
à mener. Ce document sera un des 
éléments utilisés riam< la prépara- 
tion de ia loi de financement de la 
Sécurité sociale. 

Quelques pistes ont été tracées 
par cette conférence^ présidée par 
le professeur JoS Ménard (hôpital 
Broussais, Paris) : instauration 
d’une « couverture universelle 
maladie » pour facOrter l’accès des 
plus démunis au système de soins ; 
maintien à domicile des personnes 
âgées dépendantes ; lutte contre le 
tabagisme et l’alcoolisme, notam- 
ment chez les adolescents ; poli- 
tique sanitaire permettant la ré- 
duction du nombre de décès dus 
chaque année à des comporte- 
ments à risques (environ 
40 000 morts par an) ou consé- 
quences d’une mauvaise utilisa- 
tion des médicaments (près de 
15 000 par an). 

intervenant, mardi 3 septembre, 
devant la conférence, le président 
de la Fédération nationale de la 
mutualité française, Jean-Pierre 
Davant, avait demandé que tout 
soit mis en œuvre pour qu’on ana- 
lyse «sans tabou » Futflrté, la qua- 
lité et le juste prix des services de 
santé. « Si auparavant nous réaffir- 
mons comme un droit fonda mental 
le droit au service de santé, sans . 
égard à la tapodté iadhndn/Se de . 
payer, et le libre choix du médecin 
par le patient, aucune autre ques- 
tion ne dolfritefnénpêr îdbàvb, • ' 
avait-il souligné. JReçu quelques 
heures plus tôt par le chef de / 
PEtat, M. Davant avait plaidé pour < 
une « accélération » de la réforme 
de l’ assurance-maladie, qu’il 
s’agisse du mode dé financement 
des caisses (création d’une cotiser . 
tion à assiette très large) on du 
fonctionnement du système de 


Dès Touverture.de la confé- 
rence, lundi, le minis tre des af- 
faires sociales, Jacques Barrot, 
avait plaidé pour un « changement 
culturel » afin de «faire évoluer le 
rapport des Français à la santé ». n 
s’était prononcé pour une grande 
politique de santé publique asso- 
ciant prévention et soins. Pour sa 
paît, le secrét ai re d’Etat à la santé 
etàla Sécurité sociale, Hervé Gay- 
mard, avait insisté sur les fléaux 
que représentent le tabagisme et 
l’àlcooflsne, annonçant qu’a sou- 
haitait une augmentation du prix 
du tabac et un meilleur contrôle 
de certaines boissons alcoolisées 
comme tes «prénrix » (Le Monde 
du4 septembre). 

Ces déclarations d'intention re- 
prenaient, en fait, tes conclusions 
du Haut Comité de la santé pu- 
blique, qui-précomse.* ^établisse- 
ment de priorités dans la prise en 
charge des soins*. Une 'telle dé- 
marche isfreâcart 'Médite en 
France. Les propos des deux mi- 
nistres peuvent cependant être ac- 
cueillis avec scepticisme an mo- 
ment où, souc ia pression des 
lobbies, la Joi Evin sur le tabac et 
l'alcool est peu à peu ridée de son 
contenu. 


Le PS juge que l'Etat n'a pas à « soutenir » 
la commémoration du baptême de Clovis 


POUR UE PARTI SOCIALISTE, «le baptême de Clovis n’est pas 
ie baptême de la France ». Dans un communiqué diffusé 
mercredi 4 septembre, le bureau national indique que « l’Etat 
républicain, pas plus que lescottectivités locales, n'ont à soutenir 
publiquement et financièrement des manifestations qui ne 
représentent pas, pour tous les Français, un symbole national 
fort Ils n’ont pas à faire leurs le jugement et la signification que 
des catholiques peuvent donner au baptême de Reims ». 

Le PS rappelle que «la France est faite de traditions diverses 
qui ont toutes leur légitimité ». H ajoute que « depuis les lois de 
séparation de l'Eglise et de l’Etat, c’est la laïcité inscrite au cœur 
des valeurs de la République qui en permet la coexistence. Notre 
pacte républicain, fondé sur une volonté de vivre ensemble, un 
respect de la conscience religieuse privée, une égalité des 
religions entre elles et devant les institutions républicaines, doit 
être respecté par tous ; ef d'abord par ceux qui ont pour charge 
de veiller à la pérennité des principes de la Révolution française 
inscrits dans notre Constitution et doivent défendre la laïcité de 
l’Etat ». ■ • 


DÉPÊCHES . 

■ CORSE: un village de vacances situé à Çasabianda 
(Haute-Corse) et appartenant au ministère de la justice, a été 
la cible d'un double attentat qui n’a pas frit de blessés, dans 
la nuit du mercredi 4 au jeudi 5 septembre. Deux charges de 
forte puissance ont détruit la cuisine de cet établissement 
situé à proximité dn pénitencier de Çasabianda, ainsi qu’un 
bar situé sur la plage du village. L’attentat n’a pas été 

revendiqué! • . ■ . • . ■ 

■ NOUVELLE-ÇALÉDONïE : Je président du Front de 
libération nationale kanak socialiste (FLNKS), Roch 
Wamytan, a exprimé sa satisfaction, mercredi 4 septembre, 
d’avoir reçu un « document de travail» du gouvernement 
français. Il a. précisé que ce document traité du «règlement du 

■ contentieux colonial et Ide) la mise en place d’un processus 
. irréversible d’accession à l’indépendance ». Le texte est 
considéré à Paris comme «un document de cadrage » pour 
favoriser la reprise des négociations. 

■ UDF.: le . président .de l’UDF, François Léotard, a 
demandé, Jeudis septembre, sur RTL, « un examen attentif de 
la TVA » (taxe sur la valeur ajoutée}, « dans un sens simple qui 
consisterait à rapprocher les taux français des taux européens». 
En matière de salaires, M. Iéotard veut «faire en sorte que 
dans le secteur concurrentiel, et surtout pour ceux qui n’ont pas 
d’emploi, des mesures puissent être prises pour maintenir un 
pouvoir d’achat global qui permette aux gens de ne pas tomber 
dans la détresse». 



Les néo-hippies bâtisseurs à Trémargat 


Après Valenciennes, Saint-Etienne, Stras- 
bourg, Vaulx-en-Velin, Nantes, Saint-Denis, 
Aulon, Cenneviliiers, Marseille et Saint-Jean- 
de-ia-Ruelle, nous continuons notre série de 
« cartes postales», illustrées par Killofer, sur 
l’état du lien social en France en 1996. 


santé (informatisation des cabi- 
nets, carnet de santé des assurés, 
formation médicale continue obli- 
gatoire-). 

De s on c ôté, le nouveau pré- 
sident (CFDT) de la Caisse natio- 
nale <f assurance-maladie des tra- 
vailleurs salariés (CNAMTS), 
Jean-Marie Spaeth, a prévenu, 
mardi, que son organisme ne vou- 
lait plus être te payeur aveugle des 
prestations, mais devenir « un ac- 
teur à part entière » dans F applica- 
tion des objectifs prioritaires qui 
seront arrêtés par te gouverne- 
ment et Je Parlement. Prenant 
rexemple des dépistages de masse 
de certaines affections, comme te 
cancer, il a souhaité que les caisses 
«rie les financent plus» quand ils 
sont effectués en dehors des 
conditions que les experts jugent 
indispensables à leur efficacité. 


VIVRE 


TRÉMARGAT 

(Côtes-d’Armor) 

" de notre envoyée spéciale 

« L’hiver c’est encore mieux, lancent-ils 
d’un air gourmand, surtout lorsqu'il neige 1 » 
Ces soirs-ià, iis viennent au pimpant cafë- 
épicerie-gîte d'étape-cabaret-concert, 
comme d’habitude. Et ils s’y rendent à pied : 
plus convivial, authen- 
tique, écologique. En 
somme, typique de Tré- 
margat : ici,' Dominique 
Voynet-la-verte est 
arrivée en tête au pre- 
mier toar de l’élection 
présidentielle en 1995. 

Vivre ensemble, c’est 
d’abord éviter de dispa- 
raître, en ce centre-Bre- 
tagne en voie de déser- 
tification. 

Saint-Antoine, la 
commune voisine, n’y 
est pas parvenue: son 
dernier habitant est 
mort en 1995. Pas de 
cela à Trémargat, petite 
bourgade lovée dans un 
repli vert des monts d’Arrée, aux confins des 
Côtes-d’Armor, loin de toute route natio- 
nale : « 1S2 habitants au recensement de 1990, 
.169 aujourd'hui, 200 en Fan 2000», à en 
croire Daniel Talon, élu municipal et produc- 
teur de fromage de chèvre. Les habitants de 
Trémargat nourrissent même l’espoir de 
faire revivre le patrimoine rural de Saint- 



Antoine, en y installant un centre culturel 
breton. La plupart de leurs projets sont 
rendus possibles grâce à l’aide du Pays 
Centre-Ouest Bretagne, une structure expé- 
rimentale obtenue grâce à une grève de la 
faim du député des Côtes-d’Armor Daniel 
Fennec (app. RPR). 

Rebâtir des vieux murs de pierres est une 
activité très prisée à Trémargat depuis les 
années 70. Potier de son état - il exporte 
jusqu’en Allemagne -, Pierre-Yves Morvan 
achève ia restauration de son moulin, 
commencée il y a une vingtaine d’années. 
Sans doute le meilleur promoteur de Tré- 
margat, de sa douceur de vivre et de son sens 
de f entraide, le potier 
s’est intégré... en 
s’opposant, au projet 
de remembrement et à 
la rénovation stéréo- 
typée du bourg. Ronan 
Suignard, lui, a remonté 
suffisamment de pierres 
dans sa prairie en pente 
pour réaliser un théâtre 
de verdure de six cents 
places. Voilà longtemps 
qu’il voulait s’installer 
ici avec sa famille et ses 
sculptures. Il expose 
actuellement le travail 
d’une cinquantaine 
d’artistes de Bretagne 
et du Burkina-Faso 
dans son parc enjôleur 

de Kergrist-Moelou. 

Trémargat attire aujourd’hui une 
deuxième génération, après les jeunes che- 
velus des années 70. Mais des maisons toutes 
faites, il riy en a plus, les nouveaux venus 
doivent se construire la leur. L’ancien pres- 
bytère, devenu gîte rural, est loué à l’année : 
le jeune animateur employé en contrat 


emploi-solidarité à la ferme-accueil, qui 
reçoit des classes nature, en occupe une 
partie. Une famille d’instituteurs habite 
l’autre en attendant de terminer sa maison 
de bois ; un couple rit dans une caravane 
tout en réparant des ruines. 

Qu'est-ce qui attira dans le coin les « hip- 
pies», comme les appelaient, alors, les gens 
du coin, non sans méfiance? « Notre culture 
vivante l», répond sans hésiter le barde 
Marcel Guillou, natif du canton, agriculteur 
à la retraite et professeur de chants tradi- 
tionnels bretons. Avant d’évoquer le prix 
modique de la terre, « la plus mauvaise du 
coin, en pente et pleine de gros cailloux». 
François et Yvette Clément, qui élèvent 
quatre cents brebis sur une quarantaine 
d’hectares, confirment. Qu’importe, « nous 
voulions être de simples paysans, pas des chefs 
d’entreprise ; vivre de ce métier, pas spé- 
culer». 

François Clément est vice-président du 
Centre d’étude pour le développement d’une 
agriculture plus autonome (Cedapa). Avec 
Daniel Talon et cinq autres agriculteurs de la 
commune, ils ont mené, en décembre 1995, 
une grève de la faim - un genre de spécialité 
locale - pour protester contre les effets per- 
vers de mesures européennes destinées à 
réduire remploi d’engrais. If explique que fa 
désertification rurale n’est pas inéluctable, à 
condition «de ne pas s'accaparer les terres 
dès qu'elles se libèrent». « Ici, on n'est rien, 
mais on est quelqu’un aux yeux de son voisin, 
affirme-t-il, parce que les habitants de Tré- 
margat se sentent responsables. » Les nou- 
veaux venus sont priés d’apporter leur dyna- 
misme et-, leur « civisme ». 


Martine Valo 
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TOTAL 1996 RÉSULTATS DU 1 er SE MESTRE 


Jean-Michel Bezat 


- t 


1' semestre 96 1* semestre 95 

(en mBBons rie francs : HF) 


Résultat opérationnel : 
t 43 : .i 


4958 


3472 


Résultat net part du Groupe 


2630. ■ | 1809 


Résultat net part du Groupe 
hors éléments exceptionnels 


2630 


1965 


Résultat net / action en FF 


11,0. 1 7,8 


Marne brute d'autofinancement 


7007 


5 624 


Résultat opérationnel 

(tes secteurs cf activité 


(en mBBons de francs : W) 


1er Mm. 
1996 

lersem. 

1995 




3 300 

M Amont 
■1 Aval 
■ICMmte 

2151 

984 


312 

4958 


3472 


Paamfetres(terenv6onn em e n tparoBer 

•• Cous moyen du Brert 
19,04 $/baril I 17,49 S/baril 

Marge moyenne de raffrage 
12£0$/tonne I -9$/tonne 

Parité ftanotioBar 
5,10 I 5,04 


80 664 MF I 67209 MF 


Investissements / Désinvestissements 


6 840/1 490 MF I 5158/1761 MF 


Ratio dettes nettes / fonds propres 


16% 


FORTE PROGRESSION DES RÉSULTATS 
GRÂCE À LA CROISSANCE DE LA PRODUCTION 
ETAUX GAINS DE PRODUCTIVITÉ 


Le Conseil d'Admmistration de TOTAL, réuni le 3 septembre 1996 sois la présidence 
de Tlnenty DESMARESTT, a examiné les comptes consolidés dn premier semestre 1996. 


□ Hausse du résultat net (+45%} et du résultat net courant (+34%} 


Le chiffre d'affaires du Groupe est en 
croissance de 20% par rapport au premier 
semestre 1995, s'établissa n t à 80.7 milliards 
de francs. Le résultat opérationnel des 
secteurs d’activité s’élève à 4 958 millions de 
francs en hausse de 43% par rapport au 
premier semestre 1995. Le résultat net part 
du Groupe s'établit à 2 630 millions de 
francs en hausse de 45% sur le premier 


semestre 1995, et de 34% par rapport au 
résultat net hors exceptionnels du premier 
semestre 1995. II n’y a pas d'éléments 
exceptionnels dans les comptes du Groupe 
au premier semestre 1996. 

Le bénéfice net par action s'élève à 1 1,0 francs, 
en hausse de 41%, sur la base d'un capital 
dilué de 238,9 millions d'actions au premier 
semestre 1996. 


□ Un environnement en amélioration 


Les variations des principaux paramètres 
d'environnement ont eu un impact positif sur 
le résultat opérationnel du Groupe d'environ 
700 millions de francs au premier semestre 
1996 par rapport au premier semestre 1995. 


Le cours du brut a été soutenu au pre 
semestre 1996. Les marges de raffinage 
restent très volatiles et sont, en moyenne, 
à un niveau faible bien que supérieur au 
niveau du premier semestre 1995. 


mier 


□ Progression forte du résultat opérationnel 
la production cf hydrocarbures et aux gains 


à la croissance de 


L'ensemble des secteurs d'activité contribue 
à l’amélioration du résultat opérationnel. 


L'Amont assure l'essentiel de l'amélioration 
de la rentabilité dn Groupe 
La croissance de 53% du résultat opéra- 
tionnel de l'Amont s'explique par trois 


facteurs, de poids sensiblement équivalent : 
la hausse au 


en Europe et des efforts d'abaissemem du 
point mort des raffineries. 

Dans la distribution, les gains liés à la 
réduction des coûts et au développement de 
la commercialisation des produits pétroliers 
ont été annulés par l'impact négatif de la 
guerre des prix au Royaume-Uni 


prix des hydrocarbures, 
l'augmentation de la production, et la baisse 
des coûts techniques. La production 
du Groupe est en croissance de 15%, à 
766 000 bep/j (baril équivalent pétrole par 
jour) contre 668 000 bep/j au premier 
semestre 1995. La production hors Moyen- 
Orient a progressé de 28%, s'établissant à 
478 000 bep/j (dont 213 000 b/j de liquides 


et 41 millions de m’/} de gaz). La production 
d'hydrocarbures au Moyen-C 
à 288 000 b/j. 


La Chimie commence à tirer parti des 
opérations de croissance externe 
Le chiffre d'affaires du secteur Chimie de 
TOTAL est en progression de 14,9%, 
s’établissant à 12,5 milliards de francs au 
1er semestre 1996, essentiellement du fait de 
la croissance externe d’Hutchinson et de 
la division peintures. 


rb ures au Moyen-Orient est stable 


L'Aval progresse mais sa rentabilité reste 
affectée par des marges de raffinage encore 
faibles 

Le résultat opérationnel du secteur Aval 
est en progression de 65% par rapport au 
1er semestre 1995. Cette amélioration 
résulte de l'évolution des marges de raffinage 


Le résultat opérationnel de ce secteur est en 
hausse de 8% à 984 millions de francs. 
Sa progression inferieure à celle du chiffre 
d'affaires s’explique par une conjoncture 
médiocre en Europe, notamment dans le 
bâtiment. Les actions mises en oeuvre 
doivent permettre de faire progresser la 
rentabilité du secteur en tirant pleinement 
parti des opérations de croissance externe. 


□ Perspectives 

Au début du second semestre, fenvironnement 
est globalement inchangé, et les productions se 
maintiennent à un niveau élevé. 


Pour la fin de l'année, les perspectives sur le 
prix du tant sont pim incertaines. 


A moyen terme. la croissance des productions 
et les gains de productivité dans tous les 
secteurs devraient permettre de poursuivre 
l'amélioration de la rentabilité du Groupe. 
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SOCIÉTÉ 


LE MONDE/ VENDREDI 6 SEPTEMBRE 1996 


JUSTICE La commission d'instruc- 
tion de la Cour de justice de la Répu- 
blique, qui devait examiner la res- 
ponsabilité pénale de Laurent Fabius, 
Edmond Hervé et Georgïna Dufoix, 


mis en examen pour « complicité 
d'empoisonnement» dans l'affaire 
du sang contaminé, vient d'achever 
ses investigations- 1 LA PROCÉDURE 
est cependant loin d'être terminée, fl 


faut encore que la commission ré- 
ponde aux demandes d'investiga- 
tions déposées par la défense et 
qu'elle transmette le dossier au pro- 
cureur général près la Cour de cassa- 


tion, qui doit prendre ses réqui sitions 
dans un délai de trois mois. • CETTE 
INSTRUCTION pèse sur l'avenir poli- 
tique de Laurent Fabius. L'anden pre- 
mier ministre, qui s'est souvent dit 


* hanté» par cette affaire, _saftqu *3 
doit attendre que te dossier jumaara 
sort définitivement dos pow pow- 


siflvresacamâepofitkmft.ffîréaas5/ 

notre édftorial page 16) 


i Cour de justice a achevé son instruction sur le sang contaminé 

Laurent Fabius, Edmond Hervé et Georgïna Dufoix sont mis en examen pour « complicité d'empoisonnement » depuis 1994. 

Leurs avocats demandent des investigations supplémentaires sur la mise en place des tests et ia poursuite des collectes en prison 

. ... . . . i j rv.n, ra /Tnccîpr nïiî mrrr 


PLUS DE ONZE ANS après la 
contamination de près de 1 300 hé- 
mophiles traités avec des produits 
sanguins infectés par le tous du si- 
da, la commission d'instruction de 
la Cour de justice de ia Répu- 
blique, qui devait se pencher sur la 
responsabilité pénale de trois 
membres du gouvernement de 
l'époque - le premier ministre, 
Laurent Fabius, le ministre des af- 
faires sociales et de la solidarité, 
Georgïna Dufoix, et le ministre de 
la santé, Edmond Hervé - vient 
d'achever ses investigations. L'ins- 
truction n'est pas close: la 


fonction devant les juridictions or- 
dinaires. Les trois anciens mi- 
nistres mis en cause dans F affaire 
du sang contaminé, Laurent Fa- 
bius, Edmond Hervé et Georgïna 
Dufoix, ont donc été mis en exa- 
men en 1994 pour complicité 
d’empoisonnement par la commis- 
sion d’instruction de la Cour de 
justice de (a République. Le dboix 
d’une qualification c rimine lle - 
l’empoisonnement -, qui suppose 
une intention de tuer, a créé la sur- 
prise. Aujourd’hui, die étonne en- 
core les avocats, qui disent que le 
dossier ne contient aucun élément 


Une juridiction pour juger les ministres 


commission doit encore répondre 
aux demandes d’investigations 
supplémentaires formées par les 
avocats des trois anciens minis tres. 
Une fois qu'elle aura donné sa ré- 
ponse, eOe transmettra le dossier 
au procureur général près la Cour 
de cassation, qui devra prendre ses 
réquisitions dans un délai de trois 
mois. La commission décidera de 
renvoyer les ministres devant la 
Cour de justice ou de prononcer 
un non-üéu, total ou partieL 
Les membres du gouvernement 
ne peuvent pas répondre des actes 
accomplis dans l'exercice de leur 


pouvant justifier cette décision et 
aucune pièce faisant état d’ une dé- 
libération des trois magistrats les 
amenant à privilégier l’empoison- 
nement. 

Les avocats d’Edmond Hervé, 
M** Gérard Welzer et Patrick Mai- 
sonneuve, est im e m donc qu'il y a 
violation de l’article 6 de la 
Convention européenne des droits 
de l’homme sur le procès équi- 
table; qui précise que te justiciable 
doit connaître les motivations des 
magistrats. Ils considèrent en 
conséquence que la procédure doit 
être annulée. La qualification 


Deux ans pour mettre en œuvre le dépistage 


• Mai 1983. L’équipe du 
professeur Luc Montagnier 
(Institut Pasteur de Paris) pubHe 
dans le magazine scientifique 
américain Science un article 
décrivant les caractéristiques d’un 
nouveau virus qui semble assodé 
au sida. 

• 15 mal 1984. Lors d’une réunion 
organisée au ministère de 
l’industrie, il est décidé d’engager 
le processus de production 
industrielle du test de dépistage 
du virus du sida. 

• 23 mai. Dans une note adressée 
au directeur de la recherche et de 
la technologie, Laurent Fa brus, 
alors minis tre de la recherche et 
de l’industrie, souhaite «r qu’une 
suite rapide soit donnée à 
('industrialisation et la 
commercialisation d’un test 
diagnostic sur le sida ». 

• 9 janvier 1985. Le docteur 
François Pinon (CTS de Cochin) 
adresse une lettre àla direction 
générale de la santé dans laquelle 
il fait état d’une étude montrant 
que six pour mille des donneurs 
de sang du CTS de Cochin sont 
séropositifs. 

• H fëvriec La firme américaine 
Abbott dépose le dossier 
d'enregistrement de son test de 
dépistage ; elle ne recevra son 
agrément que le 24 juiQet 

• 28 février. Diagnostics Pasteur 
dépose sa demande 
d'enregistrement ; fl obtiendra son 
agrément le 21 juin. 

• 2 mars. Le test Abbott est 
autorisé aux Etats-Unis. 

• 12 mars. Le docteur 
Jean-Baptiste Brunet, rattaché à la 
direction générale de la santé, 
adresse une note au professeur 
Roux dans laquelle fl lui indique 
que, si la proportion de donneurs 
séropositifs retrouvés dans 
l’enquête Cochin est 
représentative de la situation 
parisienne, « il est probable que 
tous les produits sanguins préparés 
à partir de pools de donneurs 
parisiens sont actuellement 
contaminés ». 


• 13 mars. Dans une note au 
directeur du LNS, le professeur 
Roux indique que, compte tenu 
des « incertitudes » sur la fiabflîté 
des tests proposés, « ü convient de 
sursoir à Cenregistrement de tout 
réactif de ce type ». 

• 25 avriL Dans une note 
adressée au docteur Weisselberg, 
du cabinet d’Edmond Hervé, le 
docteur Netter indique que, 
Abbott ayant correctement rempli 
son dossier, il ne loi est pas 
possible de surseoir plus 
longtemps à renregjkrement dn 
test sans tiquer un « recours en 
Conseil d'Etat pour abus de 
pouvoir». 

• 29 avriL Jacques Biot, chargé de 
mission pour les affaires 
industrielles à Matignon, écrit à 
Laurent Fabius pour l’informer 
que le test Diagnostics Pasteur est 
« désormais opérationnel ». 

• 9 mai Au cours d’une réunion 
interministérielle placée sous la 
présidence du professeur François 
Gros, te cabinet du premier 
ministre demande que le dossier 
d’enregistrement d’Abbott soit 

« encore retenu quelque temps au 
LNS». 

• 19 juin. Laurent Fabius, premier 
ministre, annonce à la tribune de 
l’Assemblée nationale qu’il a 
décidé dépendre le dépistage 
obligatoire. 

• 3 juillet Le professeur Gros 
adresse une lettre à 

M. Schweitzer, directeur de 
cabinet de Laurent Fabius, dans 
laquelle fl insiste sur le « risque » 
de voir le test Abbott « monder le 
marché français, puisque nous ne 
pourrons plus retenir longtemps au 
LNS l'homologation de ce test ». 

• 23 juillet. Au cours de plusieurs 
réunions interministérielles tenues 
les 12, 17 et 22 juillet sous la 
présidence de M. Philippe Calavia, 
2 est déridé qu’un arrêté rendra le 
dépistage obligatoire à compter 
du l a août Cet arrêté est signé 
par MM. Rimareà et Fflippi, 
directeurs de cabinet de M. Hervé 
et de M* Dufoix. 
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Avant 1993, les ministres qui commettaient des infractions pénales 
dans F exercice de leurs fonctions étaient jugés par la Haute Cour. 
Cette juridiction était cependant très critiquée car sa saisine était 
éminemment politique: la mise en accusation des ministres était 
votée par F Assemblée nationale et le Sénat 
Le 19 juillet 1993, le Congrès, réuni à Versâmes, votait la création 
de la Conr.de justice de la République. Pour tenter de diminuer le 
caractère politique de la juridiction, la qualification des faits était 
confiée non plus aux parlementaires mais à une commission des re- 
quêtes composée de sept magistrats : trois membres de la Cour de 
cassation, deçà conseillers d’Etat et deux conseillers maître à la 
Cour des comptes. 
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partiellement, les demandes des 
avocats, l'instruction se proîonge- 
ra de façon sensible, car les ren- 
seignements à l’étranger sont 
souvent longs à obtenir et les ex- 
pertises n’ont pas la réputation 
d'être rapides. Les magistrats de la 
commission d’instruction sou- 
haitent cependant prendre une 
posftion définitive avant la fin de 
Tannée. Au «délai raisonnable » 
imposé par la Cour européenne 
des droits de Fhomme, s'ajoutent 
des impératifs liés an bon fonc- 
tionnement de la commission: 
deux de ses membres, qui sont 


Dans ce dossier, qui comporte des 
aspects politiques, rien ne cfit cfaü- 
teurs que ce magistrat, connu pots* 
son dévouement envers te pouvoir 
actuel, partagera tes options de 
son prédécesseur, Pïme'Erucbe. 
En novembre 1992, la droite s'était 
déjà servie de Tanne pofitique que 
constitue cette procédure en récla- 
mant la mise en accusation de 
T^i rpnf Fabius. A moins de deux 
ans des élections législatives de 
1998, cet aspect pofitiqne de t'af- 
faire ne peut être négligé. 

La précipit a tion ne serait cepgp 
/tant pas sans danger, tant SOT le 


Cheiks 




R1ANDE. 


pôtefi m* 


L'affaire a mis au jour 

celle d'une justice qui s'égare, 

noyée dans son remords d'avoir au départ 

choisi la qualification de tromperie, 

le « délit d'épicier » 


d’empoisonnement retenue pour 
le moment par la commission n’est 
cependant pas définitive: au mo- 
ment dn renvoi devant la Cour de 
justice, rien n’empêche les magis- 
trats de retenir une nouvelle quali- 
fication. 

La qualification des faits, décidé- 
ment bien difficil e à faire dans le 
dossier du sang contaminé, n’est 
pas le seul sujet d’étonnement de 
la défense. Les avocats sont surpris 
de trouver dans le {farder de la 
Cour de justice des documents & 
sus de la procédure conduite pour 
empoisonnement, à Paris par La 
juge Bertefla-Geffroy, qui i nstrui t 
le versant de l’affaire dn sang 
contaminé qui ne concerne pas les 
ministres. Les deux dossiers ont 
plus d’un point commun, mais les 
critères de choix des pièces ne pa- 
raissent pas très clairs à la dé- 
fense : elle demande donc que l'in- 
tégralité du dossier instruit au 
tribunal de Paris soit versée au 
dossier de la Cour de justice. La 
défense de M. Hervé demande 
également une foule d’investiga- 
tions complémentaires, parmi les- 
quelles figurent des demandes 
d’expertises sur les conditions 
dans lesquelles les victimes ont été 
contaminées. 

Les avocats souhaitent surtout 
que la commission d’instruction se 
penche sur le «savoir» de 
l'époque en matière de transfusion 
sanguine et de produits élaborés à 
partir du sang, tant en Rance qu’à 
Tétranget Cette notion de savoir, 
qui est au cœur de Fafiaîre du sang 
contaminé, semble recevoir une 
interprétation différente selon 
qu’elle est soumise à un scienti- 
fique, un fonctionnaire, un homme 
pofitique ou un magistrat. Ausri la 
défense demande-t-elle la nomi- 


nation d'experts et l’audition de 
plnsieurs sommités du monde 
scientifique de différents pays. 
Une partie importante des pour- 
suites étant relative au retard dans 
la mise en place du test de dépis- 
tage du virus dn sida, M“ Maison- 
neuve et Welzer demandent que la 
commission se renseigne sur tes 
mesures prises dans les autres 
pays et qrieDe lance des investiga- 
tions approfondies sur la mise en 
place des tests en France, tes avo- 
-cat» demandent également aux 
juges d’ex amin er en détail les 
conditions dans lesquelles (tes col- 
lectes de sang j ont été réalisées 
dans lès prisons malgré une cir- 
culaire de la direction générale de 
la santé. ■: 

Si la commission accepte, même 


élus pour trois ans, ont atteint 
Tâge de la retraité et fls ne peuvent 
solBdter un nouveau mandat. 

Cette échéance de la fin de l’an- 
née semble cependant difficile à 
tenir car; -si leurs demandes sont 
refusées/ les avocats dé M. Hervé 
saisiront sans douté rassemblée 
plénière de la Cour de cassation 
qui joue le rôle de chambre d'ac- 
cusation pour la Cour de 'justice. 
Ensuite, fl fendra encore commu- 
niquer le dossier au procureur gé- 
néral p«è»la Cour de-cassation, qui 
dispose d’un délai de trois mois 
pour faire connaître res réquisi- 
tions. Le parquet général pourrait 
bien sûr aller plus vite, mais le 
nouveau procureur général, Jean- 
François Burgefin. ne sera officiel- 
lement installé qœ te 6 septembre. 


pian politique que sm lé plan judi- 
ciaire. La procédure instruits par le 
juge Berteüa-Geoffroy n’est pas 
encore achevée. Jugera-t-on les 
« complices » avant les « au- 
teurs », les ministres avant leurs 
conseillers, ceux qm devaient « dé- 
cider* avant ceux qui devaient 
«prévenu», les uns et tes autres 
étanfioùr àtotir témoins dans une 
procédure et accusés dans tme 
antre? Après avoir révélé tes ca- 
rences de la médecme et de Fad- 
mkrfst5«ti 00^4* affaire «du sang 
contaminé a mis au jour celle 
d'une justice qui -s’égare, noyée 
dans son re mo rd s d’avoir an dé- 
.- part choisi -la -qualification de 
\ tromperie, te « délit d'épicier». 


Maurice Peyrat 


Trois procédures parallèles 


• Les condamnations pour tromperie sur la 
qualité substantielle dhm produit. Les docteurs hti- 
chel Garretta, ancien directeur du CNTS, et Jean- 
Pierre ABain, ancien chef du département recherche 
du CNTS, ont été inculpés en 1991 pour « tromperie 
sur la qualité substantielle d’an produit». Le docteur 
Robert Netter, aïKâen directearciu Lahoratoire natio- 
nal de la santé, et le professeur Jacques Roux, ancien 
directeur général de la santé, étaient poursuivis pour 
non-assistance à personnes en danger. Le 13 juillet 
1993, la cour d’appel de Paris a condamné 1e docteur 
Garretta à quatre ans de prison. Je docteur Aflain à la 
même peine dont deux avec sursis, le professeur 
Roux à trois ans avec sursis et le docteur Netter à une 
peine désormais amnistiée. 

•L'instruction en cours pour empoisonnement 
devant on Juge parisien. Le rejet du pourvoi de ces 
quatre condamnés, en 1994, aurait dû mettre un point 
final aux poursuites. Au détour (Tune phrase, la Cour 
de cassation glissait cependant quelques mots ambi- 
gus qui devaient s'interpréter, selon le président de la 
chambre criminelle, comme une porte ouverte à de 


nouvelles poursuites pour empoisonnement. Le 
28 juillet 1994, le docteur Garretta était à nouveau 
mis en examen sous cetteqüalification qui fut ensuite 
appliquée aux trois autres condamnés. Cette procé- 
dure est actuellement instruite par lejuge parisien 
Odfle Bertefla-Geffroy. 

" • L'instruction en coms pour empoisonnement 

devant la Cour de justice de la République. 
En 1992, an terme d’une dfijat tumohneux à TAssern- 
blée nationale et au Séna£,-seuls habilités à saisir la 
Hante Cour, tes note anciens ministres mis en cause - 
Laurent Fabius, Geoigina Dufoix et Edmond Hervé - 
étaient mis en accusation pour non-assistance à per- 
sonnes en danger Le 5 février 1993, la commission 
cFmstruction constatait la prescription du délit mais 
une nouvelle juridiction, la Gourde justice delà Ré- 
pabüque LQR), était créée en août 1993. La CJR a es- 
timé que tes plaintes des hémophiles devaient rece- 
voir la qualification <T« administration de substances 
nuisible», ce quî permettait d'éviter la prescription, 
nuis tes trois ministres ont été mis en examen en 1994 
pour comphrité d’empoison ne ment 


Les blessures d’hommes qui n’ont pas le sentiment d’avoir failli 


C’EST PEU DIRE que Laurent 
Fabius vit, depuis des années, T af- 
faire du sang contaminé comme 
un drame. Aussi « difficile », votre 
« indécent » soit-U, selon ses 
propres tenues, de tenter de s’ex- 
pliquer et de « faire part de ses 
propres blessures», face au drame 
des familles d'hémophiles ou de 
transfusés, l’ancîen premier mi- 
nistre socialiste n’a cessé, depuis 
des années, de se défendre des at- 
taques dont il est l'objet dans ce 
dossier. 

Désemparé, durant l’hiver 1992, 
lorsque te RPR demandait qu'U 
soit traduit devant la Haute Cour 
de justice, tant fl estimait avoir - 
au tout début de F affaire, en 1985, 
alors qa’fl était à Matignon - pris 
une décision loride et rapide sur te 
dossier de la contamination des 
hémophiles, Laurent Fabius avait 
fiai par se résigner à assumer 
toutes tes procédures judiciaires 
qui pourraient être engagées 
contre IuL 

Cela a été 1e cas vis-à-vis de la 
Haute Cour, saisie en dé- 


cembre 1992, puis à Fégard de la 
Cour de justice de la Répubfique, 
créée en novembre 1993 et qui a 
décidé sa mise en examen, le 
30 septembre 1994 pour «compli- 
cité d’empoisonnement». 


UN SOUPÇON ET UNE HYPOTHÈQUE 

M. Fabius est trop conscient -et 
fl ne te cache pas depuis des an- 
nées- qu'il lui faudra en passer 
par là et aller jusqu’au bout de ces 
procédures pour espérer lever à la 
fois 1e soupçon qui plane sur son 
comportement et Phypothèque qui 
pèse sur sa carrière. 

Depuis l’automne 1992, 1e drame 
du sang contaminé est une épée de 
Damoclès sur Pavemr de celui qui 
a longtemps été « rerjfant gâté de 
la gauche». Ou Fa bien vu, à l'au- 
tomne 1994. Au lendemain du dé- 
sistement de Jacques Delors dans 
la course à FEJysée, Laurent Ribius 
est sollicité par ses amis, pour 
prendre le relais. Immédiatement, 
il répond que, mis en examen, 
deux mois plus tôt, par la Cour de 
justice, 3 n’est « pas en situation ». 


Un an plus tard, dans son livre. 
Les Blessures de la vérité (Flamma- 
rion), fl constate : «Je me sens in- 
nocent Je me sais innocent Je vou- 
drais pouvoir avoir confiance en la 
Justice. Mais la confusion dans l’opi- 
nion est si profonde, la demande 
d’expiation est si puissante. Encore 
des mois à attendre avant un non- 
lieu espéré. Nous en sommes là.» 
Nul doute que, pour Laurent Fa- 
bius, tout allongement de Finstruc - 
tion ne peut que retarder le mo- 
ment oh II retrouvera sa sérénité. Il 
n’est donc guère surprenant que 
ses avocats ne fassent rien qui 
pourrait prolonger la procédure en 
cours. 


RéPuranoN d'honnêteté . 

Edmond Hervé n’est pas dans la 
même situation. S’A reste trauma- 
tisé par la persistance des accusa- 
tions portées contre son action au 
ministère de la santé, dans sa vflte 
dé Rennes fl a soldé les comptes 
politiques. En juin 1995, il a 
conservé sa mairie^ ayec. près de 
60 % des voix, et fl a entamé rm 


quatrième mandat avec une 
confortable majorité d’union de la 
gauche. Sur sa lancée, fl est resté 
pfesident dn district de l'agglomé- 
ration - Cette victoire pouvait lui 
faire oublier la perte de son siège 
de député lors la déroute socialiste 
de 1993, à cm moment oh 2e drame 

(ht sang c ontaminé é tait dans fous 
les esprits. La façon dont il Ta ob- 
tenue îma permis de montrer à ses ‘ 
administrés qu’s avait surmonté 
rabattement qui s’était, un temps, 
emparé de hn. 

A aucun moment, tes soupçons 
pesant sur son action au ministère 
de la santé n’ont entaché les dé- 
bats municipaux. Rien ne semble 
pouvoir écorner là réputation 
-d’honnêteté, que Jes Rennais ac- 
cordent à cet homme austère , et 
obstiné.- Ses adversaires politiques 
eux-mêmes se sont rëfosës à ex- 
ploiter l’affaire du sang Qonfamxoé, 
tant T image d’intégrité et dé. ri- 
gueur coHe au maire dé Rennes. 


Gérard Courtois 
et Martine VaJo 
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Le gouvernement part en croisade 
contre l'exploitation sexuelle des enfants 

Xavier Emmanuelli est chargé de « piloter » un projet de renforcement de l'arsenal répressif 

î f se P tefI * r e* I? ptoftation sexuelle des enfants. Un projet de loi nationale des droits de l'enfant L'action gou- 
nrct«» mit P rem * er J n,_ ren * or Ç ant l'arsenal répressif devrait être adop- vememerrtale devrait également porter sur la 

rustre ont appelé à la mobffisatïon contre Fex- té le ÎO novembre, date de la première Journée prévention et Farde an «rimes. 


QUELQUES JOURS après le pre- 
mier congrès mondial réuni à 
Stockholm sur le thème de Fex- 
ploitation sexuelle des enfants, du 

27 au 31 août (le Monde du 

28 août), Jacques Chirac et Alain 
Juppé ont appelé, mercredi 4 sep- 
tembre, Fensemble du gouverne- 
ment à se mobiliser contre ce que 
le secrétaire d’Etat à Faction hu- 
manitaire d'urgence, Xavier Em- 
manueüï, chargé de « piloter » ce 
dossier; appelle « le mal absolu ». 
Une mobilisation qui débouchera 
sur F adoption en conseil -des mi- 
nistres, le 20 novembre, date de la 
première Journée nationale des 
droits de r enfant, d’un projet de 
loi renforçant F arsenal répressft 

Lors du conseil dé mercredi, le 
président de la République et le 
premier ministre ont exhorté le 
gouvernement à se mobiliser « au- 
delà des conclusions du congrès de 
Stockholm et de Fé motion légitime 
créée par la tragédie belge» (Fas- 
sassinat de quatre fiUpttw; et ado- 
lescentes par le pédophile Marc 
Dutroux). Alain Juppé a ensuite 
présidé, à Matignon, une ren- 
contre interministérielle avec les 
représentants de lTftricef et (Tune 
dizaine d’associations de protec- 
tion de l’enfance, à laquelle parti- 
cipaient, outre M. Emmanuelli, les 
ministres de la justice, Jacques 
Toubon, et des affaires sociales, 
Jacques Barrot. 

Xavier EmmamiéOS, à qui ce dos- 
sier tient à coeur, veut faire vite. 
Conscient de rémoi populaire sus- 
cité en France par le. drame de 
Charleroî, le gouvernement 
F épaule. L’action de l’Etat se situe 


sur trois terrains : la répression, la 
prévention et raide aux victimes. 
Comme onze autres pays seule- 
ment jusqu’à présent, la France 
s’est dotée, en février 1994, d’une 
législation extra territoriale per- 
mettant de poursuivre devant ses 
tribunaux ses ressortissants au- 
teurs d’abus sexuels co mmis à 
T étranger contre des mineurs de 
moins de quinze ans. Point n’est 
besoin que cette poursuite soit 
précédée d'une plainte de la vic- 
time ou de ses ayants droit ni que 
le délit soit qualifié comme tel 
dans le pays où fl a Heu. Q suffit 
qu’une plainte ou i™ dénoncia- 
tion soit formulée par toute per- 
sonne ayant eu connaissance des 
faits. 

Cette législation souffre de deux 
handicaps. D’une part, die est mal 
connue. Jacques Toubon veut 
donc « employer tous les moyens » 
pour la faire mieux connaître. Xa- 
vier Emmanuelli a rappelé Texis- 
tence de ce texte aux ambassa- 
deurs de. France, lors de leur 
réunion annuelle, à Paris, le 
28 août. D’autre part, elle se 
heurte souvent à la difficulté de 
rassembler et de produire des 
preuves. 

«Cerü lins enfants refusent de dé- 
noncer leurs exploiteurs », nous di- 
sait, à Stockholm, Agnès Fournier 
de Saint-Ma or, la coordonnatrice 
française du groupe de travail per- 
manent d’Interpol, qui regroupe 
60 policiers représentant 30 pays 
et s’est réuni dans la capitale sué- 
doise en même temps que le 
Congrès mondial. A Stockholm, 
des délégués se faisaient l’écho du 


traumatisme psychologique des 
enfants contraints dans certains 
pays, comme aux Philippines, de 
témoigner à plusieurs reprises de- 
vant policiers et Juges, de raconter 
par le menu leurs souffrances 
avant d’âcre confrontés à leur ex- 
ploiteur 

ACTION EUROPÉENNE 

Le projet de renforcement de la 
répression concerne en priorité la 
pornographie enfantine. H s'agit 
de punfr les détenteurs de matériel 
pornographique utilisant des en- 
fants. Four l’instant, en France, 
seules la production et la distribu- 
tion d’un tel matériel sont illégales 
(en vertu de l’article 227-23 du 
code pénal). Les coupables 
risquent une peine maximale de 
trois ans de détention et une 
amende de 500 000 francs. En Eu- 
rope de l’Ouest, six pays ont déjà 
adopté, à l'exemple des Etats-Unis 
et du Canada, une loi punissant la 
possession de ce matériel, cinq 
autres sont dam la même situation 
que la France et cinq autres - dont 
ririande et l’Italie - n’ont encore 
pris aucune disposition contre la 
pornographie enfantine. 

La France soutiendra activement 
Faction commune de FUnion eu- 
ropéenne à Fordre du jour du pro- 
chain conseil des ministre «justice 
et affaires intérieures » qui se tien- 
dra à Dublin les 26 et 27 sep- 
tembre II y sera notamment ques- 
tion de la lutte contre le tourisme 
sexuel La France mifite aussi, de- 
puis des années, en faveur d’un 
protocole additionnel à la conven- 
tion de 1989 sur les droits des en- 


fants, permettant d’harmomser la 
qualification des défies, 

La prévention suppose d'alerter 
l'opinion en l’informant. Le minis- 
tère des affaires sociales lancera 
une « campagne nationale de pré- 
vention ». La France renforcera sa 
coopération avec l’Unicef et le 
Haut-Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés. Troisième 
chantier: Farde aux victimes, dont 
l'insuffisance, selon Xavier Enuna- 
nnelli, est « criante ». Ce dernier a 
évoqué la création d’une « struc- 
ture permanente» venant en aide 
aux familles « sur Tes plans médical 
et psychologique» et fournissant 
te soins et réinsertion» à F enfant. 
La participation de F enfant-vic- 
time à ce processus de réinsertion 
est « hautement souhaitable ». 

Xavier Emman uelli se réjouit 
que le gouvernement et les asso- 
ciations de protection de Fenfance 
soient «sur la même longueur 
d’onde». Es ont pris rendez-vous 
pour une nouvelle réunion inter- 
ministérielle le 15 octobre. « Cha- 
cun a désormais conscience de 
l’étendue du désastre qui se déroule 
aussi à nos portes, nous déclarait le 
secrétaire d’Etat mercredi. Ce 
combat doit prendre l'allure d’une 
croisade. » «U nous faut parler 
clairement, avait-il souligné à 
Stockholm, la pédophilie est une 
perversion de la sexualité. "Faire 
l’amour à un enfant", comme le 
disent les pédophiles, est un crime, 
et ce n'est pas donner de Famour. 
Aucune rhétorique ne permet de 
passer de Fun à Foutre. » ■ 

Jean-Pierre LangelUer 


Les mutins de Dijon ont etereiugés en appel dans un climat plus serein 


. DIJON i. 

de riotre envoyé spécial 

A cent lieues des tenshms qui crispèrent Fau- 
dience du 24 avril (Le Monde du 26 avril), 
quatre des six détenus condamnés pour la mu- 
tinerie qui dévasta, début avril, la maison d’ar- 
rêt de Dijon, ont comparu, mercredi 4 sep- 
tembre, devant la cour- d’appel de la ville, 
présidée par Dominique Bray. Appel avait été 
interjeté par Messaoud Bouakaz, vingt-deux 
ans, qui avait été condamné à un an d’empri- 
sonnement pour avoir Jeté des cartons dans le 
feu, et Hocme Arbatni, dix-neuf ans, condam- 
né à deux ans. Et par le parquet contre Abdel- 
baim Bourkaïb, vingt-huit ans, et Antoine Pfir 
chota, vingt-six ans, condamnés à deux ans et 
quinze mois, ce dernier pour avoir jeté une 
bonbonne de gaz dans les flammes. 

Le 7 avril, au terme d’une violente émeute de 
plusieurs heures, l’établissement, particulière- 
ment vétuste, avait été incendié etr complète- 
ment saccagé: les dommages causés étaient 
évalués à 25 millions de francs. Neuf détenus 
avaient été renvoyés devant le tribunal correc- 
tionnel dans le cadre de la procédure de 
comparution immédiate. La défense avait pro- 
testé de la rapidité avec laquelle là justice 
s’était empressée de juger quelques-uns des 
émeutiers après que le garde des sçeaux. 


Jacques Toubon, eut demandé que « dçs pefnes 
exemplaires » soient requises: EHe avait réda- 
mé, unanime, un complément d’information 
afin d’éclaircir le déroulement des faits. Au- 
cune mesure dlnstraction, aucune reconstitu- 
tion n’avaient en effet été ordonnées, alors que 
r audience-marathon houleuse dn 24 avril révé- 
lait d’importantes contradictions dans tes té- 
moignages des surveillants. 

Finalement, dans un jugement plutôt dé- 
ment rendu le 22 mai, le tribunal relaxait trois 
des prévenus et condamnait les six autres à des 
peines de un à deux ans de prison, nettement 
inférieures aux réquisitions du ministère pu- 
blic. Mais 3 ne dormait pas suite à la demande 
de complément d'information. 

RÉGULARITÉ CONTESTÉE 

Peu diserts en appel, les quatre détenus ne 
sont guère revenus sur les motivations de la 
mutinerie, notamment sur les conditions de 
détention au sein de la maison d’arrêt, qui 
avaient donné lieu, lors de la première au- 
dience, à des témoignages saisissants. Avec 
force détails, plusieurs détenus avaient insisté 
sur F hygiène de rétablissement, qui comptait 
alors plus de 300 détenus pour 169 places. 

Le substitut général Jean-Louis Moreau don- 
nait des verges pour se faire battre en indi- 


quant qu'un programme de réhabilitation, était 
en cours, maïs ordonnant cetfe-prédsïon que 
les premiers travaux avaient concerné priori- 
tairement le greffe et la comptabilité et non la 
chaufferie ou les douches des détenus, dont 
ceux-ci ne bénéficiaient que deux fois par se- 
maine. Il réclamait des peines allant de six mois 
à trois ans de prison. 

La défense, elle, persistait dans sa demande 
de complément d'information, trouvant même 
sur ce point l'appui des avocats des surveil- 
lants, constitués partie civile. Ceux-ci esti- 
maient que, «si l’on avait ouvert une infijrma- 
tion judiciaire, l’audience aurait gagné en 
clarté». Contrairement aux affirmations du 
substitut général, qui estimait qu’une reconsti- 
tution aurait été « impossible», voire «sans in- 
térêt », ces derniers soulignaient également 
qu’une telle reconstitution avait bien été pos- 
sible avec leurs clients. Par ailleurs, pour l’en- 
semble de la défense, M» Mario Agnetta 
contestait la régularité de la composition du 
tribunal correctionnel, qui comprenait un juge 
d'application des peines, dont la fonction im- 
plique qu’a travaille quotidiennement avec les 
personnels pénitentiaires. 

La cour rendra son arrêt le 25 septembre. 

Jean-Michel Dumay 



EVRY (Essonne) 
de notre correspondante 

Une ordonnance sera rendue 
par le tribunal (FEvry (Essonne), 
mardi 10 septembre, dans le 
conflit qui oppose deux groupes 
de fidèles musulmans pour le 
contrôle de la grande mosquée de 
la ville, fun des principaux centres 
islamiques de la région pari- 
sienne. La situation tourne à la 
guerre de dans. Dimanche 1“ sep- 
tembre, des violences ont éclaté 
qui ont fait six blessés. 

La mosquée est occupée, depuis 
dimanche 4 août, par un groupe 
dirigé par Laredj Nizar, Français 
d’origine algérienne, aumônier de 
la prison de ,Fteuxy-Métogis* Ce- . 
lui-ci conteste la gestion du centre 
par Khalil Merroun, président 
fondateur de r Association cultu- 
relle des musulmans d’Ile-de- 
France (ACMIF). Evincé alors quU 
était en vacances au Maroc, ce 
dernier a intenté ime action en ré- 
féré pour obtenu F expulsion de 
Féqulpe dirigée par Laredj Nizai; . 
qui reproche à M. Merroun 
d '«avoir confisqué le pouvoir au 
profit d'une poignée de Marocains 

et de n'avoir jamais convoqué d'a s- 
semblée générale 


Les travaux de la mosquée ont 
commencé en 1984 et ne sont tou- 
jours pas achevés. Leur montant 
est estimé à environ 60 nriffions de 
francs. Dès son Installation dans 
les lieux, M. Nizar a fait dresser 
par huissier, un état des lieux qui 
s’est révélé accablant. Les travaux 
ont été arrêtés eh 1992, mais, par 
manque d’entretien, la plus 
grande partie de ceux qui ont été 
réalisés sont à recommencer. Le 
11 août dernier, M. Nizar a été élu 
président de l’ACMIF, mais 
M. Merroun. en conteste la régula- 
rité et parle d’« autaproda mo- 
tion ». Lors d’une audience, ven- 
dredi 23 août an tribunal, le 
président Lebraz a donc nommé 
un administrateur judiciaire, 
M® Marie-Christine Vogel, chargé 
de convoquer une assemblée gé- 
nérale extraordinaire et d’organi- 
ser des élections. 

A cet conflit s’ajoute une que- 
relle plus poBtique, révélatrice des 
difficultés de fonctionnement des 
mosquées en France, qui dé- 
pendent de fonds étrangers 
{Le Monde daté 11-12 août). La 
mosquée «TEviy est la propriété 
de la 1 , ' ç i 1 * islamique mondiale 
depuis 1987. Cette organisation 


non-gouvernementale, basée à 
La Mecque, assure le financement 
des travaux. Abderrahmane Ama- 
ri, trésorier de P ACMIF et proche 
parent de M. Merroun, se déclare 
représentant de la Ligue en 
France, qualité qui lui est contes- 
tée par les amis de M. Nizar. 

«VOYOUCRATHE» 

Mise en cause par le président 
du tribunal, la Ligue islamique 
avait dépêché un avocat lors de 
Faudiehce du mardi 3 septembre à 
Evry. M'Habibi Alaoui a réclamé 
au. président l’expulsion de 
l'équipe de M. Nizar: « H faut le 
frire au plus vite, a-t-3 dit, afin que 
le centre islamique retrouve sa- sé- 
rénité. SIS ont des réclamations à 
faire, qu’ils les fassent, mais la 
Ligue ne les reconnaîtra jamais. » 

. Représentant aussi les intérêts 
de M. Merroun, M e Jean-Marie 
Becam a souligné, pour sa part, 
que M. Nizar tf a jamais fait partie 
de l’ACMIF : « M. Nizar est un 
usurpateur. Une association a par- 
faitement le droit d’avoir un carac- 
tère fermé et de ne pas accepter 
n’importe qui.» Evoquant la 
plainte déposée contre son client 
polir « détournement de fonds et 



abus de biens sociaux», M* Becam 
a estimé que, « si malversations il y 
a eu. ta Ligue n’a pas besoin de 
M. Nizar pour faire le ménage ». Le 
clan Merroun accepte le principe 
d’une nouvelle élection, en exi- 
geant qu’elle reste dans le cadre 
des statuts de F association, qui ne 
permettent pas aux amis de 
M. Nizar de voter. 

M e Françoise Baconnet, avocat 
M. Nizar et de ses proches, a re- 
vendiqué leur qualité de «puf- 
schistes»: «C’est une guerre dé- 
clarée au gang des mosquées. Nous 
défendons la démocratie contre la 
voyoucratie », a-t-elle déclaré. 
C’est la thèse développée par le 
Haut Conseil des musulmans de 
France, qui mène campagne de- 
puis des mois contre les respon- 
sables 1 des grandes mosquées de 
Paris, dè Lyon et d’Eviy. Si de 
nouvelles élections avaient lieu, 
M e Baconnet réclame la convoca- 
tion des « cinq cents adhérents ve- 
nus de la communauté musulmane 
de l’Essonne ». Le président Lebraz 
a demandé aux protagonistes de 
surseoir à toute violence avant la 
publication de l'ordonnance. 


Sÿhna Marie 


Multiplication des manifestations 
de maîtres-auxiliaires 

PLUSIEURS CENTAINES DE MAÎTRES-AUXILIAIRES (MA) ont ma- 
nifesté dans différentes villes de France, mercredi 4 septembre, afin 
de protester contre « le chômage dans l'éducation nationale ». A Poi- 
tiers, environ trois cents «MA» ont manifesté devant le rectorat, 
tandis qu’une centaine d’entre eux forçaient les grilles, occupant les 
locaux jusqu'à minait. Selon les syndicats, environ cinq cents maîtres - 
auxiliaires de cette académie sont sans emploi alors que le total des 
heures supplémentaires « permettrait de donner du travail à la moitié 
d’entre eux». 

A Clermont-Ferrand, quelque deux cents personnes ont défilé à rap- 
pel de Fintersyndicale FOFSU-CGT-CFDT, exigeant la réaffectation 
de trois cent cinquante « MA » sans poste, ils étaient deux cent cin- 
quante devant le rectorat de F académie Nancy-Metz (Meurthe-et- 
Moselle), comme devant celui de Rouen. Dans cette académie, 600 
des 1 800 « MA » en poste Fan dernier n 'auraient pas reçu d’affecta- 
tion. A Perpignan, dans les académies de Marseille, Versailles et Cré- 
teil, plusieurs centaines d’enseignants ont également manifesté 
contre la précarité qui, selon eux, s'installe dans la profession. 

Le meurtrier présumé 

de Mary-Lou Legros se rend à la police 

LE MEURTRIER PRÉSUMÉ de Maiy-Lou Legros, l’adolescente de 
treize ans abattue samedi 31 août d’une balle de 22 long rifle dans la 
dté de La Pompignane à Montpellier, s’est rendu à la police, mercredi 
4 septembre, alors qu’avaient lieu les obsèques de la jeune fille. Kevin 
Mathieu, un jeune charcutier de dix-huit ans, s’est présenté en 
compagnie de son père dans les locaux du commissariat E a expliqué 
avoir touché la jeune fille par erreur, alors qu’il était en train de tirer 
sur des oiseaux. Sa garde à vue devait être prolongée jeudi 5 sep- 
tembre. 

A La Pompignane, peu d’habitants parviennent à croire à la thèse de 
l’accident Mary-Lou avait déjà été la cible d’un tireur le 9 août dans 
des circonstances similaires. Le jeune homme connaissait bien Mary- 
Lou, avec laquelle il avait eu une relation amoureuse fl y a plusieurs 
mois. - (Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■ CARTABLES : Jean-Yves Haby (UDF, Hauts-de-Seine) a déposé, 
mercredi 4 septembre, une proposition de loi visant à limiter le 
poids des cartables à 10 % du poids de Fenfarrt et à réduire le poids et 
le nombre des manuels scolaires. Une circulaire du ministère de Tédu- 
cation nationale d’octobre 1995 demande déjà aux enseignants de li- 
miter leurs exigences en matière de fournitures scolaires. 

■ IMMIGRATION : Hamady Caraara, le porte-parole des grévistes 
de la faim de PégHse Saint-Bernard, a vu annuler l’arrêté préfecto- 
ral de reconduite à la frontière le concernant mercredi 4 septembre, 
par le tribunal administratif de Paris. Cette arrêté lui avait été notifié 
le 23 août, alors qu’il en était à son 51* jour de grève de la faim. 

■ CATHOLICISME : Mgr Jacques GaiDot a été invité à Reims parla 
conférence des évêques à F occasion de la venue du pape, te 22 sep- 
tembre. 0 participera au déjeuner prévu entre Jean Paul H et Fen- 
semble des évêques de France, en activité ou à la retraite. 

■ JUSTICE: Nice n’aura pas de cour d’appel, selon la décision an- 
noncée par le garde des sceaux an maire de cette viDe. Jacques Peyrat 
(RPR). Jacques Toubon justifie son choix par des motifs budgétaires. 
La création d’une cour cFappel à Nice nécessiterait trente-dnq magis- 
trats supplémentaires. - {Corresp.) 

■ MEURTRE : un toxicomane de vingt-deux ans, soupçonné du 
meurtre d’une femme de quatre-vingt-trois ans, le 12 janvier, à Argen- 
terai (Val-d’Oise), a été interpellé, mardi 3 septembre, au domicile de 
ses parents. Marie-Madeleine Revfllon, surnommée « Marin ette », 
était une figure de la presse départementale, connue pour sa passion 
des faits divers (Le Monde daté 24-25 mars). Le cambrioleur avait pris 
la fuite, mais son signalement ainsi qu’une empreinte avaient permis 
d’identifier Abdelhak RahmanL 


PRÉFECTURE DELA CÔTE D’OR 

Direction des relations 

avec les collectivités locales et de Feavironnememt 
Bnrean de renvinmnemest 
Han départemental rFéfimination 
des déchets ménage» et assimilés 

ENQUÊTE PUBLIQUE 

SECONDE INSERTION 

Par «rtté préfectoral es date do 19 jubi 1996, use enquête pubBqne relative 
m plan départemental (TfliiHlBatiM des déchets ménagers et assùnflés se déroulera 
du 4 septembre an 4 octobre 1996 indus. 

Le pob&c pourri consulter b dossier d'enquête an B en» et dates suivants : 
DOON : à b pr éfecture de la Cflce <TOr. siège de Pmgp&e. da faodi an vendredi de 
9 heures à 12 heures et de 14 heures à 17 tores. 

JHjÀESTE : à la ama-préCeetme, du lundi an vendredi, de 8 heure* 31 à 11 béons 4S 
et de 13 heures ù 16 heures. 

MONTBARD : à la son-préfecture, du lundi an vendredi, de 9 heurts à 12 heures et 
de 14 heures à 16 heurs. 

Dus tes mairies des communes suivantes : 

-pour ranroodissemeut de DIJON : AUXONNE, BKETIGNY-ks-NORGES, 
CHENU VE, DUON, ETAULES, FONTAfNE-fcs-DUUN, FONTAINE- 
FRANÇAISE, GENLES, GKVREY-CHAMBERTTN, GRANCKYAe-CHATEAD, 
IS-Snr-TILLE, AOREBEAU, PONTAILLER-rar-SAONE, REMILLY-snr-TlLLE, 
SAINT-SEWE-L’ABRAYE, SAÜLON-b-CHÀPELLE, SELONGEY, 
SOMBERNON, 

- pour ramufiisenent de BEAüNE : ARNAYAe-DüC, BEAUNE, BLIGNY-sor- 
OOCHE, UERNAfS, NOLAY, NUIT S-SAINT-CEORGES, POOILLY-eo- 
AUXOfS, SAINT-JEAN-de-LOSNE, SEüRRE, 

. pair ranomfissement de MONTBARD : AIGNAY-le-DUC, BAIGNEUX-bs- 
JUIFS, CHATILLON-snr-SEINE, LAIGNES, LEüGLAY, MONTBARD, 
MONTIGNY-sur-ÀURE, PRECY-Soas-THIL, RECEV -sur-OURCE, SAÜUSU, 
SEMUR-œ-AUXOIS, VENAREY-les-LAUMES, VITTEAUX, 
aux heures haMtHffl es d'ou ve rture des mairies. 


les registres <renqo£te déposés eu ces feux, oà pourront être adressées par écrit à la 
préfecture de b Cftte <POr> bureau de renvironnement, 21641 DIJON Cedex, 
à ratttndoo de M. Je Kréaktept de b oanMisrfpa d’eœçfte relative m jriu 


Le tribunal adnâûtnitfl a désig né MM. François HOEFFFNER, Roland 
BONNEVIE, et JeaoJVficM OLIVIER, reapecttraaeUt en qaaBté de président et 
membres de h commiasion d’enquête et M. Jean-Louis LÔDZÛN, comme 


Ua membre de b wwwwhskm d’eBgwte se tiendra à b disposition du pabfic 
pour recevoir les observations aux Beux, jouis et heures surinU i 
- DIJON : ft h préfecture & b Côte d’Or, siège de l'esqnête les 4, 9, 21 et 
27 septembre 1996, de 9 heures à 12 hauts et le 4 octobre 1996, de 14 heures 
à 17 heurts. 

- BFAÜNE i b soes-préfttturc, hs 4, 21 et 27 septembre 1996, de 9 heures b 
12 bernes, le 12 septembre et 4 octobre 1996, de 14 bouts à 17 heures. 
- MONTBARD : i la sons-préfedare. les 4. 12 ef 21 septembre 1996. de 9 heures à 
12b5rtsrksa septembre et 4 octobre 1996, de 14 fcewes à 17 henres. 

Le rapport et les «adasons de b c oa n ab d o n d’eoqnète seront tous A ta 
ifisposMwa efai pabBc, dans les Beux désignés ri^feæss, où le dossier pourra être 

comité. 


Préfet de b Côte d’Or 
Jacques RAEEL 
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DISPARITIONS 


André Chastagnol 

Un spécialiste de l'Empire romain tardif 


CONSIDÉRÉ comme le plus 
grand historien « vivant » de l'Em- 
pire romain tardif. André Chasta- 
gnol est mort d'un cancer, à paris, 
lundi 2 septembre. H était âgé de 
soixante-seize ans. 

Né & Paris le 21 février 1920, 0 
eut un cursus des plus classiques : 
études au lycée Lakanal de Sceaux, 
licence d’histoire et de géographie, 
agrégation d’histoire et doctorat 
(sa thèse, soutenue en 1960, était 
consacrée àla préfecture urbaine à 
Rome sous le Bas-Empire). Atta- 
ché de t recherches au CNRS 
dès 1956, son passage à P université 
d’Alger, où 3 est chargé d’ensei- 
gnement en 1957, l’amène à consa- 
crer une importante série d’études 
sur l’Aftique romaine (jusqu’à 
L’Album municipal de Timgad, en 
197S). Professeur à runrversité de 
Rennes (I960), à Nanterre (1965), 3 
enseigne en Sorbonne (à Paris IV) 
de 1969 à 1986, date à laquelle 3 
devient professeur émérite sans 
toutefois prendre réellement sa re- 
traite: chargé des conférences 
d’épigraphie latine à l’Ecole pra- 
tique des hautes études à la mort 
de Hans-Georg PBaum (1979), 3 
occupait encore ce poste au prin- 
temps 1996, réunissant une fois 
par semaine les étudiants de son 
séminaire. 

Pédagogue passionné, 0 a livré 
de précieux manuels (Le Bas-Em- 
pire, Armand Colin, 1969, sans 
cesse réédité, ou L’Evolution poli- 
tique, sociale et économique du 
monde romain de Dioclétien à Ju- 
lien, Sedes, 1982) et formé nombre 
de professeurs aujourd’hui en 
charge de renseignement supé- 
rieur ou directeurs de recherches 
au CNRS. Longtemps membre du 
jury de concours de l’agrégation 
d’histoire, fl accorda toujours une 
place essentielle à la transmission 
du savoir, plus essentielle à ses 
yeux que la recherche dès titres et 
postes honorifiques: lui qui fut 
«ans doute, avec Maurice Le Glay, 


le meilleur des épigraphistes - 
tous deux furent durant de 
longues aimées les rédacteurs de 
L’Année épigraphique, d'une in- 
contestable autorité- ne siégea 
pas à rinstitut 

Historien de la précision, D fut le 
maître Internationalement re- 
connu de la prosopo graphie ro- 
maine (signalons le récent recueil 
d’études administratives et proso- 
ppgraphiques, L’Italie et r Afrique 
au Bas-Empire, université UEe-IH, 
1987), renouvelant totalement nos 
connaissances sur le Sénat à 
l'époque impériale. Proposant une 
compréhension toute nouvelle de 
rassemblée des Mres conscripti, le 
recueil d’essais qui parut aux 
Belles lettres en 1992 (Le Sénat ro- 
main à l'époque impériale: re- 
cherches sur la composition de ras- 
semblée et le statut de ses membres) 
est un modèle du genre. 

Connaisseur d’exception des 
textes littéraires et juridiques du 
Bas-Empire qu’il savait traiter en 
historien, 3 s'était très tôt passion- 
né pour Tune des sources essen- 
tielles de cette période, l’énigma- 
tique Histoire Auguste, recueil de 
biographies des empereurs ro- 
mains entre 117 et 285, composé à 
la fin du IV* siècle, et dont 3 don- 
na, au terme de plus de trente ans 
d’études, une édition bilingue, an- 
notée et commentée (Laffont, colL 
« Bouquins », 1994). Cette pre- 
mière traduction française depuis 
le XK e siècle fit d'emblée autorité. 
C’est sans doute la meülenre intro- 
duction à l’art d’André Chasta- 
gnoL 

Ses amis et élèves lui avaient 
rendu hommage iors d'un col- 
loque qui se tînt à Paris en 1989 et 
dont les actes furent publiés par 
l’Ecole française de Rome sous le 
titre : Institutions, société et vie poli- 
tique dans l’Empire romain au 
A* tiède après Jésus-Christ 

Pftilippe-fean Catinchi 


■ GÉRARD GAUD, sénateur (PS) 
de la Drôme depuis 1980, est dé- 
cédé, mercredi 4 septembre, dans 
un hôpital lyonnais. Né le 2 juin 
1925 à Juliénas (Rhône), ancien in- 
génieur de la Compagnie du 
Rhône, Gérard Gaud avait 
commencé sa carrière politique à 
Montélïmar (Drôme) comme 
conseiller municipal (1959-1965), 
avant de venir à Bourg-lès-Va- 
Jence où fl a été maire de 1965 à 
1981, puis adjoint au maire. 
Conseiller général du canton de 
Bourg-lès-Valence depuis 1973, 
Gérard Gaud a également siégé 
au conseil régional de Rhône- 
Alpes de 1974 à 1986. 

■ M*TEÜGÊNE ERNOULT, ancien 
archevêque de Sens et Auxerre, 
est décédé, lundi 2 septembre, à 
l’âge de soixante-neuf ans. Né le 
13 novembre 1926 à Saint-Pol-de- 
Léou (Finistère), 3 avait été or- 


donné prérie en 1951, évêque 
auxiliaire de Nantes en 1968, puis 
archevêque de Sens et Auxerre en 
1977. Il avait démissionné en 1990 
à la suite d’un gravé accident Son 
ministère a été marqué par une 
profonde restructuration des pa- 
roisses de l’Yonne et l’organisa- 
tion d’un des premiers synodes 
diocésains en France. 

■ HERVÉ MORIN, organiste, ti- 
tulaire du grand orgue de Fégflse 
Saint-Etienne-du-Mont à Paris 
depuis 1992, est décédé mardi 
3 septembre. Né à La Rochelle 
(Charente-Maritime) en 1963, fl 
avait commencé ses études musi- 
cales au conservatoire du Mans (fl 
avait reçu, en 1983, le Prix d’hon- 
neur de la ville) et avait ensuite 
complété sa formation musicale à 
Paris, où fl avait obtenu le prix de 
virtuosité dans la classe de Marie- 
Claire Alain. 


En vente chez votre marchand de journaux 


feîllonfle 


La série 

des “séries noires” 
de l’été 1996 


if IHoni’r - a s t, l i :>i a i; n 


Uniquement en France métropolitaine. 

Pour l'étranger et DQM-TOM, disponible par correspondance 
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Je léote ?,j nuetcoe, T. bis. c-js Ciâ-jee-Bernsrer, 



AU CARNET DU « MONDE » 


Florence « Jean-François 
DECONNINCK, 

laûsearà 

Ame Sophie 

le plaisir d* annoncer la naissance de son 
hère, 

Alexandre, 

le 3 septembre 1996. 

6. rue Cézanne. 

95240 ConneiBes-en-Parisis. 


Anniversaires de naissance 

- Heureux anniversaire, 

Jean Parti. 

Tu nais Quoi ? 


— Heureux anniversaire, 
FUrick. 
Anna, ta femme. 


Mariages 


Marie-Christine LORIN 
et 

Joa URBAN, 

sont boueux: de fions port de leur mariage, 
célébré le 18 août 1996. anx Etats-Unis. 

38-40, rue du RP-Oiristisn-Gilbert, 
92600 Asnières. 


Anniversaires de mariage 

— A 

Françoise et Roland. 

Heureux quarante-cinquième 
anniversaire. 

Avec toute la tendresse de Claire. Odile 
«familles. 


«Les familles Boucbaud. GinDeaune. 
Bassewitz et BôUer. 
font part dn rappel à Dieu de 

Cornéüa BOÜCHAUD, 

nés VON GWLLRAUME, 

survenu lfi 2 septembre 1996. 

La cé ré m on ie religieuse sera célébrée 
le vendredi 6 septembre à 15 bernes, en 
l'église Notre- Dame-de-Larettt. Pari 

Elles rappellent à votre souvenir son 
époux, .. - ,.T‘ '* 

Jean Max BOÜCHAUD, 

décédé le 3 msn 1990. - 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis dent lien de fiùre-pan. 


-Léprésid 

Marie-Curie, 


à dent de l'uni veraixé Pierre-et- 
."une. 

Le directeur. 

Et les personnels de. I‘UFR 
d'électronique, d'électrotechmqne, 
d* automatique et applications de la 
physique. 

ont la tristesse de finie pan dn décès de 

M. Michel BOULANGER, 

maître de conférences, 

survenu le 24 août 1996. à l’Sgc de 
cinquante-trois ans. 


- Les amis et élèves du 

professeur CIASTELLARDO, 

ont la tristesse de faire paît de son décès, 
survenu dimanche 1" septembre 1996. 

La cérémonie d'inhumation aura lieu le 
vendredi 6 septembre, à 11 heures, au 
crématorium dn Père-Lachaise. 


- M" Eveline franco, 
son épouse, 

M. ci M“ Danid Franco. 

M. et M** Laurent Josâer-Franco. 
Tbme la Eajxtflle, 
font pan du décès do 

docteur Miche] FRANCO, 

survenu le lundi 26 août, à l'âge de 
soixante-douze ans. 

Les obsèques cmks ou en lien au 
cimetière <T Arbonne-ta-FuréL 

177. rue des Paris, 

77630 Aifaotme-la-PcuèL 


- Bourg-lès-Valence. Momessotu 
BifliaL 

M— Gand, 
son épouse, 

ML et M" Jean-Mfcbd Gand, 

son bis et sa belle-fille, 

Caroline et Audrey, 
ses deux petites-filles, 

M“* et M. Maurice Gtosrey, ■ 
sa sœur et son beau-frère, 

M“* Denise Balaya, 
sa fidèle secrétaire 
et Guy, sou mari, • ' 

M. Vincent Bard, 
son parlementaire 

Les famille s Bovagirier. Boris, Garin. 


ou ta très grande douleur de faire part du 
décès de 

M. Gérard GAUD, 
chevalier de l’ordre 
national du Mérite, ■ 
sénateur de la Drôme, ' . 
constaUcr général 
du canton de Bourg- M»- Valence, 
adjoint au maire 
de Boutg-lés-Valence, 

mw- j fp maire 

de Bourg-lès-Valence, 
ancien CQnsetLTer régional, •' — 
ancien conseiller municipa] 
de MbncéÜmar, • • 
après nue courte et cnieDc maladie. 

Lés funérailles, religieuses auront lieu 
en l'église Saint- Pi erre de Bourg -lès- 

Valence, le vendredi 6 septembre & 
10 heures. 

L'inbomanon aura lieu dans l’ intimité 
fanuHale 

Cet avis tient lien de faire-pan. 

(Lire ci-contre.) 


- Le Musée de l'Homme 
a te regret de faire part du décès de 

Jean LAURENT, 

‘ dessinateur -muséograpbe. .. 


- Raymonde Le Coeur, née Naoan 
Lanier, 
sa femme. 

Ses enfants, scs petits-enfants ' 
et son arrière petite-fille. 

Les famill es Le Cœur, Bernheim, 
Carrive, Gucron, Hirsch, Kcrgomard, 
PécanL Saglier, 

Tbos ses proches et ses anciens opérés, 

ont la dès grande tristesse de Etire part de 
la monde 

PolLEGŒUR, 
chirurgien, professeur .. 
i l'École ntfïonale supérieure 
des beaux-arts, 
ancien président 
de la société d’orthopédie, ■ 

“1 rtfce de quatre-vingt-hoit ans. ,L "■ - 

O’iâjevoLrfa vie, à travers un nuage, 
- - ; - bS'&cmgidr povr.jfiqf 

Ida « l'ombre du ptose; 

Mon céntr est en repos 
[mon âme est ai silence l 
Le bruit lointain du monde 
[expire en arrivant. 

L'inhumation aura fieu an cimetière 
Montparnasse, le vendredi 6 septembre, à 
11 h 15. 


- M. Fernand MuzeUe, 

Jean, Sophie et Joseph Moradk 
et leur famine, 

ont U grande tristesse do faire pan du 
décès de 

M~* Fernand MARZELLE, • 

née Suzanne COQ, 

survenu le l” sepœmbre 1996, è l’Jge de 
soixante-douze ans. 

Les obsèques ont en lieu dans l'intimé. 

6 , rue Quatrdages, 

75005 Paris. 

35, rue Kene-Brossolette, 

92400 Courbevoie. 


- Le président, Marcel Bluwal, 

Et les membres de la commission de la 
Société des auteurs et compositeurs 

■ laflm-TtkpWSi 

font pan de leur tristesse après la' 
disparition de leur sociétaire et amie, ■' 

Christine PASCAL. 

. Ils adressent & ses proches l'expression 
de leurs sentiments affectueux. 

SACD. 

11 bis, rae BaDu. 

75009 Paris. 


Nos abonnés et nos action- 
naires , bénéficiant fane 
rédaction sur les insertions 
du « Carnet du Monde », • 
sont priés de bien vouloir 
nous commoniqaer leur 
k numéro de référence, m 


VOUS CHERCHEZ A ACHETER 
VENDRE OU LOUER ? 

RETROUVEZ LA NOUVELLE 
RUBRIQUE “IMMOBILIÈRE" 

le mercredi 7 7 septembre <cht* joud; u> 

dans 



I 





- M" Christiane MonchambOT. 
son épouae, . 

Sabine et Bruno Bourg-Bmc, Benoit, ^ 
Pascale et Dominique Landry, Arnaud 
K Hâène. 

. Stéphane, et Isabelle Moncfaambcrt, 
Suzanne, Alice et Otaries, - - 
ses enfants et petits-enfants, 

Jean et Bernadette Monchambaî, . 
leurs enfants et petits-enfants, 

- Thérèse et Michel Bouzy. 


ses frère a saur. befle-sœur et beau- frère, 
neveux et nièces. 

M" Marguerite Vergoody, 
sa belle-mfae, . 

Marie-Thérèse et Claude Bougotn, . 
.leurs enfants et petits-enfants, 
ses bdfe-sœnr et beau-frère, 

Les familles Bouzy. Braeckevefc- 
Sobry. Choquait. Crutel, Henocque. 

Pruvot, Vilieret, 

ont la profonde tristesse de faire part du 
rappel S Dieu de 

René MONCHAMBERT, 
Chevalier de l'ordre national 
- de la Légion d’honneur, 
chevalier de l’ordre 
national du Mérite, 
officier de l'ordre 
des Mmes académie 


ancien proyiseor 
du lycée Saint-Louis & Paris, 

survenu le 3 septembre 1996, . dais sa 
sobtanm-dîziènie année & Andainville- 
Les obsèques auront lieu le vendredi 
6 septembre, à. 15 heures,, en l’église 
(TAndainville (Somme). 

Dons an profit de la Fédération 
française de cardiologie, 50, rue du 
Rocher, fttris- 8 *. 

Cet avis déni lieu de faire-part. 

U, Châteaux Brûloir, 

95000 Cergy-ftnHUtsfc- 
73, rue Kcfienuaim. 

51000 Chaioos-w-Qutmpagne. 

25. nie Santt-Geof&oy. 

80000 Amiens. 

8 . rue du Maréchal-Leclere,- ' 

87410 Le Paiais-sur- Vienne. 


- Ses enfants et petits-enfants, 
font pan du rappel & Dieu, le ntanfi 3 sep- 
tembre 1996, de 

Thérèse ROYER-LE-BÉGUEC, . 

beureuse de rejoindre poar l'éternité, 

André ROYER, 

(t 19 mars 1975). 

Noos prierons pour elle en l'église 
Saiirc-Remi de Maistins-Alfort, le samedi 
7 septembre, à'IOh 30. 


-M*»LéonSéverac, 
son épouse, 

Micheline, 
sa fille. ■ 

Georges Laffly, - 

son gendre. - ! 

. Ses petits-enfipits. ses arrière-petit*- - 
enfants, .•■■r ■■ • ■ 

Ses beau-fière, .bellé-sœui; neveux et 
consios. 

Ses amis, - 

ont la douleur de faire part du décès, h 
fais, je 3 septembre 1996, de 

Léon SEVERAC, 

sculpteur. 

Prix national 1927, - - • 

dans sa quatre-vingr-tremème année. 

L'inhumation aura G en à Montpellier, 
an cimetière Saim-Lazare, le 6 septembre, 
i 11 henreù 

.Ctt avis tient lieu de faire-pan. 

28, me du RWo-Nbrd, 

75018 Paris. 




_ Anne-Marie Skard, 
son épouse, 

Sès enfants, petto^nfan», parents et 
amis, • 

eme la tristesse d’âODtmcer le décès de 

Alphonse SïCÀRD, Ç 

coo^Uer coanufliciaUer), 

• officier dû U Légion tfboœjea; 

’ officiér de Tordre 



ypinwrn «“i 

conunandeor de l'Aigle. asSèque, 
survenu le 2 septembre 1996, i Saint- 

R£tny-de- Provence. 


.Selon sa volonté, le dé funt^ a été 
h v-mét é. tfanMi 'la plus stricte intimité. 

Le présenta vis tient lieu do fiuvpat . 

8 . rue de ia Faix, 

75002ftris. 

Mas de la Haate-Tcrre, . 
Servières-CadenSres, 

13210 Satm-Rétny-de4*rovence. . - 


Condoléance» 

-Les collègues ~dc - 

Jacques BOULLE, . 

étaient ses amis : ils s'associent à la 
douleur de sa famille. -■ r 

. Université Denis-Diderot, 

UFR <fa. linguistique. 


Anniversaires de désÉ » 

-flyadbtans, 

JesnREAL 

nous quittait.. 

Sa famille, n» amis ne l’oubliait pas. 
Us assocâetn Isa^ mémoire nfeanire,^ -Sî-- 
moœ, son fiJs. BeraandL 


Avis de messe 

- La cérémonie à la mémoire de 

Emile NOËL, 

anciee secrétaire général 
. de la Commission, 
des ç«nrtinnanré« européennes, 
ancien président 

de rinstitut uni verei taire européen 
(Florence). 

dispara subitement lé 24 août 1996, - • 

aura lieu le «unedi 21 septembre, à 
15 heures, en l'église Saint-Elienne-do- 
Mont. place Sainte-Geneviève, Ruifr-5 r . 

De 1» part de a famille et dé des amis, 

16, tue Gracieuse, ’ 

75005 Paris.' 



ï 


... Services reÇgieux 

Le Consisiotre central et le Consis- 
toire de Paris 

annoncent que te Cérémonie dcaDépottés 
sera célébrée le 

DIMANCHE 8 SEPTEMBRE J996 
AH HEURES 
dans la Grande Synagogue, 

44, me delà Victoire, • 

- 75809 PARIS, 

cd préseiK» des plus hautes ainorilés 
dviïes, reOgieûses et münanes. 


' CARNIT DU MONDE ' 

Téléphone t 

42-17-29-94 42-17-29-96 42-17-36-42 

. Télécopieur : 42- 17-2 T- 36 . 


• ; a 




Septembre 1996 

• RENTRÉE : Vers le choc social, par Claude Julien! -Tartarin à 
l’assaut des marchés, par Bernard Cassen. - Peurs et 
fosemations ootbcs, par Gabriel Xavier CnlIréL 

• ËTATS4JMS : Quand le président Clinton « réforme »' la 

. pauvreté, par Lofe Wacquaat. 

• MAGHREB : Paris et Alger entre brouilles et complicités, par 
JLucfile Piwnst - A nouveau. Je mirage pétrolier ? par Stand. 
Goumezîajie. - La monarchie marocaine lemée par la réforme, 
par HMirnn Ben Abdallah H AlaonL 

• EX-YOUGOSLAVE : Le càtghemar des réfugiés bosniaques, 
parPacdoRaffone. Bonnes fonlles de U « Gnoxe des Balkans », 
de John Reed. ... 

• SALVADOR i Amère convalescence, par Maurice Lemoine. 

9 ÉCOLOGIE : Enquête sur le vagabondage des ftfçht* 1 ? toxiques 
en Europe, par Jean-Loup Motchane et Michel RaffbnL 

• SEXISME : Au cœur de la domination masculine, par Alain 

Bfltr et itofamLPfeflferkorB. • - ■ 

G LANGUES: La patrie littéraire du colonisé, par Aflxirt MemmL 


En vente chez votre marchand de journaux - 22 F 
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L ES années 90 auront 
été impitoyables 
pour les «condottie- 
ri» du capitalisme 
italien. «L’Awoca- 
to » Giovanni Agneffi 
vient de passer la 
main ; « fl Contadï- 
no> 0e paysan) Ranl 
Gardini a préféré se suicider en 
1993 pour éviter la prison et ne pas 
voir la faillite de son jouet, le 
groupe Ferruzzi ; enfin, Carlo De 
Benedetti, « ITngegneie », le flam- 
boyant, le contestataire, Pimpréca- 
teur des compromissions et des dé- 
rives de Y establishment italien se 
voit contraint d'abandonner son 
entrepose fétiche, la source de sa 
réussite, QfivettL le mythe du capi- 
taine d'industrie visionnaire, de 
Fltalien cultivé, humaniste, euro- 
péen convaincu a porté Carie De 
Benedetti au sommet de la gloire à 
la fin des années 80. Avec sa démis- 
sion annoncée mercredi 4 sep- 
tembre (Le Monde du 5 septembre), 
le mythe est brisé , 

«Ma grande / », düton en Italie 
pour désigner le panache, la flam- 
boyance, la posture d’orgueil tou- 
chante car un peu vaine. C’est ainsi 
que Cado De Benedetti est apparu 
aux yeux de ses pairs en février à 
Davos pour Je très prisé et très sé- 
lectif forum des affaires. Le dîner 
Olivetti est une institution, le chic, 
du chic, la soirée où il faut être. 
Maître de cérémonie dans l'hôtel le 
plus coûteux de la station héré- 
tique, l’« Ingegnere » vient dè 
perdre la majorité dans le capital 
d’Olivetti mais n’en laisse rien par 
raftre. Détendu, accorte, bôte at- 
tentif, l'homme d'affaires brille de-' ' 
vant un parterre exigeant. Sans 
évoquer l'événement. 

Qui dira la liste des paradoxes de 
r entrepreneur italien ? A Davos» 
une partie de Benedetti était là. Ce 
«mélange incroyable de sérieux, de 
vanité et de légèreté», comme le ré- 
sume Fun de ses anciens collabora- 
teurs. paradoxe-. Tbut dans Cado 
De Benedetti Incarne le capitalisriiè 
patrimonial Sa volonté de voir ses 
enfants lui succéder. Son fils sège 
au conseil d’administration. d'Oli- 
vetti. Ses réflexes, sa culture sont 
ceDes d’un fmanrien_ San critère a 
toujours été le retour sur investis- 
sement Son modèle est celui du 
capitalisme anglo-saxon. Son .dis- 
cours très européen le dispute 
d’affleure en permanence à sa fasti- 
nation pour le business à f améri- . 
cainc. Tout comme sou étiquette 
de « patron de gauche », certaines 
amitiés au ftrti démocratique delà 
gauche (PDS) - Fex-Parti commu- 
niste italien -ne Pont jamais empê- 
ché de restructurer à la hache et 
d’être un libéral convaincu. 

Carlo le flamboyant est avant 
tout un homme qui compte ses 
sous. Et pourtant, en 1988, fl n’hé- 
site pas à jouer toute sa vie finan- 
cière sur une affaire colossale - 
l'OPA sur la Société générale de 
Belgique - sans même Favoir étu- 
diée. « La décision relevait du pur 
coup de tête. C'était délirant», 
confie aujourd’hui son mtouiage. 
n s’engage dans une opération rui- 
neuse, flambage au veut Entre tes 
intérêts patrimoniaux et person- 
nels d’une part, les visées d'in- 
fluence sodale de l’autre, la ba- 
lance avait penché en faveur des 
secondes. Paradoxe encore que cet 
autre mélange déconcertant de ci- 
visme et dè cynisne- «Dans la vie 
des affaires, il est difficile (T&rephis 
menteur que lui», raconte un ac- 
teur de Tafiaire Sôtiété générale de 
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HORIZONS 
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Belgique. Toutefois, souligne le- 
même interiocuteur, «au cours de 
cette OPA, il s'est quand même scru- 
puleusement attaché à respecter cer- 
taines régies. J] a mené sa conquête 
sans entorse au droit, sans acheter 
personne tandis que Suez réagissait 
par une contre-offre occulte au mé- 
pris de toutes les procédures». 

Paradoxe toujours que ses rela- 
tions avec Y establishment De Bene- 
detti s’épuise des années durant à 
vouloir « hii -appartenir -sans -fui- 
appartenir- tout-en-lui- apparte- 
nant ». En partant à la amquêre de 
la SGB, ü défie la vieille finance eu- 
ropéenne. «Et pourtant, devant Re- 
naud de la Gemère, le président de 
Suez de l’époque, ou les associés de 
chez Lazard, il se comportait comme 
un petit gorçon », se souvient un té- 
moin. Chevauchant la vague spé- 
culative des années 80 , Carlo de 
Benedetti bouscule les frontières et 
l’aristocratie des affaires. La re- 
connaissance, à laquelle fl a tou- 
jours aspiré, « Plngegnere » vient la 
trouver en Rance. Il conserve un 
souvenir ému de son passage le 23 
novembre 1986, à rémission « 7 sur 
7» de TF1 animée par Aimé Sin- 
clair. «Sans doute le plus beau Jour 
; de sa vie», se souvient l’un de ses 
proches. 

Car la faiUe et le moteur de cet 
homme exceptionnellement intel- 
ligent, capable de charmer et de 
subjuguer tous ses interlocuteurs, 
sè trouvent dans le souci per- 
manent de son image, une sorte de 
mégalomanie qui ne cessera de 
prendre de r ampleur au fil des an- 
nées. « Au point de le voir peu à peu 
se trarejbrmer de véritable capitaine 
tTindustne en spécialiste des rela- 
tions publiques », assène un ban- 
quier itaEen. Carlo de Benedetti ne 
voit pas seulement être un grand 
homme <T affaires. Ni se contenter 
de «faire en une génération ce que 
d'autres [les grands noms du capi- 
talisme italien] ait fait en trois», fl 
veut aussi être reconnu comme un 
infceHectue L np vicî mmflfr e. 

S A personnalité s’est 
construite autour de trois 
sentiments très forts. A 
commencer par celui d'une insé- 
curité permanente qui en faisait un 
bourreau de travail, te maintenait 
sous pression et le poussait à tou- 
jours chercher de nouvelles aven- 
tures. « Vous êtes jeune et beau, 
pourquoi ne vous donnez-vous pas 
un peu de temps, au Heu de débar- 
quer tous les matins tendu et armé 
comme pour un raid surEntebbe ? », 
lui avait dit Giovanni Agneffi dans 
les années 70, quand, pendant 
quelques mois, Cario était devenu 
Pondes dirigeants de la Rat 
Ce sentiment de précarité, fl Fa 
hérité des aimées de guerre. Né 1e 
14 novembre 1934 à Turin d’un père 
juif et d’une mère càtibofique, sà fa- 
mflte s’enfuit précipitamment d'Ita- 
lie en 1943 avec quelques pièces 
d’or cachées au fond d'une boîte à 
savent L'aimée allemande a envahi 
la péninsule. Réfugiés dans un hô- 
tel minable de Lucerne en Suisse, 
les De Benedetti cohabitent avec 
r angoisse du tenriemain et les ca- 
fards. A leur retour en Italie en 
1945, leur maison et la petite usine 
familiale qui fabrique des tuyaux 
métalliques pour F Industrie auto- 
mobile sont en ruine. Les De Bene- 
detti sont obEgés de louer un toge- 
ment appartenant à la famille 
Agneffi, corso Oporto, à Hum, Les 
origines religieuses et sociales, pe- 
tite bourgeoisie industrielle, de 
« Plngegneie », ne lu! ouvriront ja- 


mais vraiment les portes du gotha 
italien des affaires, encore bien 
plus famé et Ken plus dynastique 
qu’en France. 11 en concevra à la 
fois une volonté de revanche, une 
haine dn système et un désir de re- 
connaissance quü viendra chodier 
avec succès de l'autre côté des 
Alpes. Car l’Italie sera avant tout 
pour lui une tare de combats, de 
victoires, de défaire^ d*minntiés et 
de rivalités. La plus décisive, puis- 
qu'elle va servir de carburant à sa 
folle ambition, roppôseia à Gio- 
vanni Agneffi. ■ 

En 1976, Cario De Benedetti vend 
à Rat pour 28 milliards de lires (140 
nnffions de francs) la société fami- 
liale baptisée Gflardini et spéciali- 
sée dans les équipements pour l'in- 
dustrie automobile. Parti de 
cinquante salariés en 1968, 
quand il succède à son 
père, fl transforme totale- 
ment T entrepose, 2a fak 
passer à mille six cents j 
employés, fédère des 
petits équipementiers 
et l’introduit en 
Bourse. Eh Fappor- 



Avec une énorme soif de reconnaissance sociale, 

« ITngegnere » s'est hissé parmi les premiers 

en Europe. Une succession de maladresses 

et un orgueil démesuré ont compromis son ascension 


tant & Rat, fl devient soudainement 
le deuxième actionnaire du 
constructeur avec 6 % dn capital, 
derrière la famille Agneffi, et fait 
une entrée fracassante en tant 
qu’administiateur délégué en mfrî 
1976. Il a un plan tout prêt de re- 
dressement, de recentrage sur fau- 
tomobile du groupe et d'investisse- 
ment massif pour un 
renouvellement total de la gamme 
quH met immédiatement à exé- 
cution avec l’aval de Giovanni 
Agneffi. 

L’idylle entre les deux hommes 
va durer cent jours, le temps pour 
la famille Agneffi de prendre peur 
face à F ambition et à rénergie de 
Cario. La séparation est brutale. De 
Benedetti est remercié à la fin du 
meus d’août 1976 et revend ses ac- 


coogiomérat industriel et financier 
pèsera plus de 80 milliards de 
francs de chiffre d’affaires dans 
rtoformatigne, les tflécommunica- 
tions, les pièces détachées pour 
l'automobile, l’agro- alimentaire, 
les services bancaires, l’immobffier, 
l’édition, la presse, Jes hôtels, tes vi- 
gnobles et tout cela en Italie, en 
France, en Espagne, au Portugal et 
en Hongrie. 

C'est sa volonté de créer un 
groupe diversifié, à Pïmagc de l'em- 
pire Agneffi, et son conflit de phis 
en plus âpre avec Y establishment 
italien qui le poussent, au milieu 
des années SO, à chercher des al- 
liances à F étranger. Une double op- 
portunité le conduit en France : la 
rencontre avec Alain Mine, qui re- 
présente Saint-Gobain alors ac- 


« Un vrai goût pour Tindustrie, 
des techniques financières alambiquées, 
un insatiable désir d'influence, 
le tout relié par un fort narcissisme » 


tions Hat à la famflk Agneffi. Nanti 
(fun joË pécule de 160 millions de 
francs, Cario part à. Faventure seuL 
U n’aura de cesse de rivaliser es 
pouvoir et en charisme avec les 
Agneffi et de combattre Y establish- 
ment an sein duquel ses principaux 
détracteurs le surnommeront 
« l'étemel ju\f errant >. « L’Inge- 
goere » fonde son empire m ache- 
tant une tannerie en déconfiture 
appelée Or, cotée en Bourse et qui 
va servir de holding au groupe in- 
dustrid dont fl a la vision. 

Peu de temps après, il prend le 
contrôle (TOfivettf qui n’est encore 
qu'une petite fabrique de machines 
à écrire an bord de la faillite. Il eu 
fait le deuxième groupe informa- 
tique en Europe après IBM. Au 
sommet de son développement, le 


tionnaire de Olivetti, et la possibili- 
té de mettre la main sur Valeo, 
l'équipementier automobile. Les 
deux honmtës » sédmært mutuel- 
lement Alain Mine et Cario De Be- 
nedetti ont des traits de caractère 
commun. Lé premier sera, hn aussi, 
piégé par des excès de vanité per- 
sonnelle. «Pour avoir soutenu dans 
tout Paris qu'iï décidait de tout, alors 
que ce n’étah pas le cas, on lui a im- 
puté des défaites qui ne sont pas les 
sennes », affirme un proche de De 
Benedetti, peu suspect de complai- 
sance envers M.Mlnc La prise de 
contrôle de Valeo et la nomination 
à sa tête d’un gestionnaire brutal 
mais efficace, NoS Coutard, seront 
la grande fierté de Cado De Bene- 
detti. 

Il y a eu des diversifications 


beaucoup plus malheureuses en 
Italie et en Europe. Comme ces 
deux mois passés en 1980 comme 
administrateur et vice-président de 
la trop véreuse banque vaticane 
Ambrosiano de Roberto Calvi, qui 
fera feiflite quelques mois plus tard. 
Calvi sera retrouvé pendu sous un 
pont à Londres et Cado De Bene- 
detti sera condamné, dix ans après, 
en dépit de ses protestations d’in- 
nocence et en première instance à 
six ans de prison pour participation 
à une banqueroute frauduleuse. 

D E BENEDETTI a toujours 
vu dans cette affaire un 
complot, la main de la fa- 
mille Agneffi pour le torpiflex: «fl 
s’est construit contre les AgneUi, qui 
n'éprouvent rien de tel à son égard, 
tout au plus de la condescendance », 
dit un collaborateur 
Mais Pécbec 1e plus cuisant et le 
plus lourd de conséquences finan- 
cières viendra delà bataille perdue 
en 1988 pour le contrôle de la So- 
ciété générale de Belgique (SGB). Il 
porte une lourde part de responsa- 
bilité dans la déroute. Car il avait 
tous les atouts pour mettre la main 
sans coup férir sur la « vieille 
dame » qui contrôlait alors un tiers 
de l'économie belge. Carlo et sa 
holding française. Cerus, dispo- 
saiettt d*un tr&or de guene confor- 
table de 7 à 8 milliards de francs, 
d’alliés solides (Nestlé, Philips, la 
BNP) et de 25% du capital de la 
SGB au début de la bataille. « LTn- 
gegnere » avait notamment mis la 
main sur la banque Duménü-Leblé 
qui détenait offideDement 4 % de la 
SGB et officieusement 10%. 

Les maladresses et un certain 
manque d’humilité vont transfor- 
mer te coup du siècle en désastre. 
Géras multiplie à Fenvi tes erreurs 
tactiques. Cario De Benedetti vexe 
Jes Belges et Je gouverneur de la 
Générale de Belgique, René Lamy, 
en les traitant avec condescen- 
dance et ai jouant les grands sei- 


gneurs en pays conquis. L’équipe 
loue à Bruxelles les trois derniers 
étages d’un des plus grands hôtels 
de Ta ville et débarque en hélicop- 
tère. Carlo De Benedetti se met à 
dos tes actionnaires français de Ce- 
rus, Suez et rUAP, entes ignorant II 
traite par le mépris ses adversaires 
regroupés finalement autour de 
Suez et- se retrouve pris au piège, 
minoritaire (48 % de la SGB) avec 
un endettement considérable (U 
milliards de francs) et sans porte de 
sortie. Le droit belge ne protège 
pas alors les minoritaires. Mais 
« Plngegnere » ne veut pas perdre 
la face, n mène une guérilla perdue 
d’avance et doit sortir piteusement 
de la SGB deux ans et demi plus 
tard. 

Commence alors la spirale infer- 
nale. Son métier de base, l’informa- 
tique, traversant une crise sans pré- 
cédent, il se trouve incapable de 
financer son empire et d'investir 
chez Olivetti les sommes néces- 
saires à son redressement 

Dénonciateur du système ma- 
fieux qu’il a attaqué directement et 
via ses journaux - le quotidien La 
Repubbfico et l’hebdomadaire L'Ex- 
presso -, ennemi juré de l'axe An- 
dreotti-Beriusconi-Cxaxi, fl est, lui 
aussi, rattrapé par l'opération 
« mani pulite » (mains propres). Un 
juge te poursuivra pour avoir versé 
des pots de vin à la poste italienne 
afin d’obtenir des marchés pour 
Olivetti. Cario De Benedetti est pié- 
gé. Il expliquera: «Si an ne payait 
pas. on ne travaillait pas. * De Be- 
nedetti en restera extrêmement 
mortifié. « Un vrai goût pour Y in- 
dustrie , des techniques financières 
alambiquées, un complexe d'infério- 
rité sociale, un insatiable désir d’in- 
fuence, le tout reSé par un fort nar- 
cissisme, c’est tout de Benedetti», 
explique un de ses amis. 

Eric Leser 
et Caroline Mormot 
Dessin : Marc Taraskqff 
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HORIZONS-DÉBATS 


Les immigrés, 

par Mario Vargas Llosa 



riches 


J ’ÉTAIS invité par des amis 
espagnols à passer un 
week-end dans leur Jinca 
de la Manche. Bs m'y pré- 
sentèrent un couple de Pé- 
ruviens qui assuraient le gardien- 
nage et l’entretien de leur maison. 
Très jeunes, originaires de Lam- 
bayeque, Os me firent le récit des 
péripéties qui leur avaient permis 
d’arriver jusqu’en Espagne. Le 
consulat espagnol de Lima leur 
avait refusé un visa mais, grâce à 
une agence spécialisée, ils avaient 
pu se procurer un visa pour r Italie 
(Os ignoraient s’il était authentique 
ou falsifié) qui leur avait coûté 
1000 dollars. 

Une autre agence les avait pris 
en charge jusqu'à Gènes. Elle leur 
avait fait traverser clandestinement 
la Côte d’Azur, puis passer les Py- 
rénées à pied, en suivant des sen- 
tiers de chèvres, par un froid ter- 
rible et pour la somme 
relativement modérée de 
2 000 dollars. Ils vivaient depuis 
plusieurs mois en terre de Don 
Quichotte et commençaient à se 
faire à leur nouveau pays. 

Je les ai revus un an phis tard, au 
même endroit fis étaient désor- 
mais acclimatés. Pas seulement à 
cause du temps qui s’était écoulé, 
mais aussi parce que d'autres 
membres de leur famille de Lam- 
bayeque avaient suivi leurs traces 
en Espagne. Tous avaient du tra- 
vail, comme domestiques. 

Cette histoire m'en a rappelé une 
autre, identique, entendue quel- 
ques années plus tôt de la bouche 
d’une Péruvienne de New York, qui 
travaillait illégalement à la cafété- 
ria du Musée d’art moderne. Elle 
avait vécu une véritable odyssée: 


le trajet Lima-Mexico en bus, la 
traversée du rlo Grande avec ceux 
que Ton appelle les espaldas mûja- 
das, les «dos mouillés ». Elle se ré- 
jouissait parce que, disait-elle, tes 
temps avaient bien changé. Sa 
mère, au Heu de tout ce calvaire, 
avait pu entier en fraude aux Etats- 
Unis sans passer par la fausse porte 
Tnpjg en emp r untant la grande : eUe 
avait pris F avion à lima et débar- 
qué à Kennedy Airport avec des 
papiers efficacement falsifiés au 
Pérou même. 

Ces gens et les millions qui, ve- 
nus comme eux de tous les en- 
droits du monde où existent la 
faim, le chômage, l’oppression et la 
violence, franchisent les frontières 
des pays prospères, pacifiques et 
riches en perspectives d’avenir, 
violent la loi, c’est vrai. Mais Os 
exercent un choit naturel et moral 
que mille norme juridique, nul rè- 
glement ne devrait essayer d’étouf- 
fer: le droit à la vie, à la suivie, le 
droit d’échapper à la condition in- 
fernale à laquelle les gouverne- 
ments barbares de la moitié de la 
planète cond amn ent leurs peuples. 

Si les considérations éthiques 
avalent le moindre effet persuasif, 
ces femmes et ces hommes hé- 
roïques qui traversent le détroit de 
Gibraltar, les Keys de la Floride, les 
barrages électrifiés de Hjuana ou 
te docks de Marseille en quête de 
travail, de liberté et d’avenir de- 
vraient être reçus à bras ouverts. 

Mais puisque les arguments qui 
font appel à la solidarité humaine 
n’émeuvent personne, peut-être 
un antre, d’ordre pratique, se révé- 
lera-t-il plus efficace: mieux vaut 
accepter l’immigration, même à 
contrecœur, dans la mesure où. 


comme le. montrent les deux 
exemples précédents, bienvenue 
ou malvenue, il n’y a aucun moyen 
deFempêchec 

Que ceux qui ne me croient pas 
interrogent le pays le plus puissant 
de la Terre. Les Etats-Unis leur di- 
ront combien cela leur coûte d’es- 
sayer de fermer les portes de la Ca- 
lifornie dorée et du Texas 
flamboyant aux Mexicains, Guaté- 
maltèques, Salvadori ens. Hondu- 
riens, etc. ; te côtes émeraude de 
la Floride aux Cubains, Haïtiens, 
Colombiens et Péruviens. Ils leur 
diront comment ceux-ci entrent 
chaque jour à flots en se moquant 


tiques du pays qui les applique, 
elles donnent une apparence de lé- 
gitimité à là xénophobie et au ra- 
cisme, et elles ouvrent les portes de 
la cité à T autoritarisme. 

En France, un parti fasciste 
comme le Front national de Jean- 
Marie Le Fèn, bâti uniquement sur 
la base de la diabolisation de l’im- 
migré, n’était il y a quelques an- 
nées qu’une excroissance insigni- 
fiante de la démocratie. C’est 
aujourd’hui une force politique 
« respectable » qui contrôle 
presque le cinquième de Félectarat 

En Espagne, nous avons vu, Qy a 
peu, le spectacle honteux dé 


Les politiques de fermeture des frontières 
sont vouées à l'échec. En revanche, elles ont 
un effet pervers : elles minent les institutions 
démocratiques de l'Etat qui les applique 


allègrement de toutes les pa- 
trouflles terrestres, maritimes, aé- 
riennes, eu passant par-dessus ou 
par-dessous les clôtures électro- 
niques édifiées à prix d’or et, sur- 
tout, au nez et à la barbe des poli- 
cieis de ïïmmigratkm surentraînés, 
comment ils déjouent toutes ces 
défenses inutiles élevées par cette 
peur panique de l’Immigré dont le 
inonde occidental fait le bouc 
émissaire de toutes les calamités. 

Les politiques anti-immigration 
sont vouées à F échec parce que 
personne n’ arrêtera les immi- 
grants. En revanche, elles pro- 
duisent un effet pervers : elles 
minent les institutions démocra- 


pauvres Africains « illégaux» ga- 
vés de narcotiques par la police 
pour qu'elle puisse les expulser 
sans trop de vacarme. Cela 
commence ainsi, et cela peut finir 
par les fameuses chasses aux étran- 
gers qui jalonnent l'histoire univer- 
selle de F infamie, comme l'exter- 
mination des Arméniens en 
Turquie, des Haïtiens en Répu- 
blique dominicaine ou des juifs en 
Allemagne. 

Les immigrants ne peuvent être 
arrêtés par des mesures policières 
pour une raison très simple : fl y a 
dans les pays vers lesquels ils 
convergent des aiman ts plus puis- 
sants que te obstacles par lesquels 


on tente de les dissuader d'entrée 
En d’aunes tomes, fl y a du travail 
pour eux. S’il n’y en avait pas, ils ne 
viendraient pas, car te immigrants 
sont peut-être des déshérités mais 
ils ne sont pas des idiots : ils ne 
fuient pas la faim au prix de pane s 
infinies, pour aller mourir de fehn à 
l'étranger, ils viennent, comme 
mes compatriotes de Lambayeque 
installés dans la Manche, parce 
qiffls ü o uv e r t des emplois qu’au- 
cun Espagnol n’accepte plus de 
faire pour le salaire et les condi- 
tions de travail que ces gens-là ac- 
ceptent, exactement comme cela 
s’est passé pour te centaines de 
TTTiffip fN d’Espagnols qui, dans les 
années 60, ont envahi r Allemagne, 
la France, la Suisse, te Pays-Bas, 
en apportant une énergie et des 
bras qui ont été précieux pour le 
form idable essor industriel de ces 
pays (et pour l’Espagne elle-même 
par le flux de devises que cela a si- 
gnifié). 

Telle est donc la première loi de 
rimmlgration, qui a été rayée par la 
déxnonologie régnante : l’immi- 
grant n’enlève pas dù travail, fl en 
crée, et il est toujours tm facteur de 
procès, jamais de retard. 

N’y a-t-il donc aucun moyen de 
restreindre ou d’endiguer la marée 
migratoire qui, de tous les coins du 
tiers-monde, déferle sur le monde 
développé? A moins d’exterminer 
à coups de bombes atomiques les 
quatre cinquièmes de la planète 
qui vivent dans la misère, non, fl 
n’y en a aucun. Il est parfaitement 
mutile de gaspiller l’argent des 
malheureux contribuables à élabo- 
rer des programmes de plus en 
plus coûteux pour imperméabiliser 
te frontières, car fl n’existe pas un 


Ce que nous avons eu de meilleur ? 


par Pierre Bergounioux 



L ES Grecs définissaient 
déjà l’idiot comme 
la perfection de 
l’« homme privé ». Ce 
qu’oq pense du progrès, tout seul 
dans soo coin, est sans intérêt 
parce que dépourvu d’effet Ce 
sont des im- 
pressions plutôt 
que des pen- 
sées. I! en va 
différemment 
lorsqu’on se re- 
trouve devant 
un parterre de 
le progrès, vingt-cinq à 
UNEiDÉEMomn? trente élèves 
des deux sexes et d’une quinzaine 
d’années, qui attendent, visible- 
ment, que vous vous prononciez. 

Quelques détails évoluent avec 
les années : le dialecte local, la lon- 
gueur et la nuance des cheveux, 
leur axe directeur, le nombre et le 
diamètre des affiquets qu’on porte 
à l'oreille, la coupe et le coloris de 
la panoplie collégienne, le caré- 
nage des chaussures qui 
commencent à dépasser largement 
dans les allées et sur lesquelles fl 
faut, tout en parlant, se garder de 
buter. Sous le jeu changeant des 
superficies, fl y a F étemel penchant 
pour les plaisirs et la liberté, le 
goût du rire, la proximité des 


larmes encore, te candeurs atroces 
de la jeunesse, la conviction que 
son avis mérite d’être pris en 
compte. 

EDe estime que ce qu’elle pense 
n’est pas quantité négligeable mais 
une image valable de la réalité, à 
quoi celle dont le professeur se 
croit à tort ou à raison dépositaire 
est conviée à se frotter, la pierre de 
touche dont, impartiale du reste, 
raisonnable déjà, elle voudra bien 
se débarrasser après qu’à son 
contact notre Idée aura fait la 
preuve de ses titre et pureté. 

On a toujours la ressource 
d’écarter négligemment ce petit 
caillou pour bâtir à l’écart, sur 
quelque table rase, un cours mûri, 
classique, sans voisinage ni mi- 
toyenneté, dont on Hvre, en prime, 
la dé. Mais c’est un autre métier, 
dans ce cas, qu’il vaut mieux exer- 
cer. Cette jeunesse, enfin, croit 
sans exception ni réserve au pro- 
grès. 

On pense, à reconsidérer ces 
trente années qui frirent, à leur 
manière, les nôtres, aux derniers 
mots de L'Education sentimentale, 
de Flaubert: «Cest ce que nous 
avons eu de meilleur. » L’attrait per- 
sistant, le poignant regret que 
laissent ces moments tiennent 
peut-être à ce que répreuve de la 


réalité leur fut épargnée. Ils ont la 
Légèreté des mondes incréés, Féclat 
intact des possibles. Tant d’âges 
d’or ont eu des avènements de 
plomb. 

Enseigner, c’est prouver, par 
l’exemple, à des esprits qui n’en 
ont pas encore l’âge qu’il existe un 
pion usage de F esprit et quH est 
joie, délivrance, nécessité. 

Sous peine de se muer en petit 
prophète de malheur, «appointé 
par l'Etat», ajouterait Weber, le 
professeur doit laisser à la porte de 
sa classe l’homme privé, ou la 
femme, dont l'histoire enferme 
une espérance morte, aux lumières 
de qui une clarté d’éclipse se 
trouve mêlée. 11 ne saurait intro- 
duire avec 1m son grief et ses re- 
grets, son passé, sans attenter au 
principe même de Faction pédago- 
gique, à son caractère d’actualité. 
Ou est, selon la formule inhabitael- 
leraent heureuse du jargon admi- 
nistratif, « en présence d’élèves», 
c’est-à-dire d'une commnnauté 
neuve sous bien des rapports, pour 
peu qu’on se souvienne, et bien 
faite pour délivrer renseignant des 
souvenirs qui Fencombrent, des 
fantômes qui Font escorté jusque 
dans le corridor: 

D’abord, l'effectif est au 
complet. C’est toute la classe d’âge 


qui goûte le loisir phis ou moins 
studieux à quoi s’apparente Fécole, 
an Heu de sacrifier dans la propor- 
tion du tiers ou de la moitié aux 
-précoces rudesses d'un- métier, 
comme fl en allait à Fépoque du 
certificat d'études, dès quatorze 
ans. A peine y manque-t-il un doigt 
ou deux, une très petite parcelle de 
visage puisque la mortalité infan- 
tile vient de passer, dans le bon 
sens, le taux de 10%a, et ceux qui 
Sauraient jamais dû étudier, être 
là, naître, les Sèves -éprouvettes, 
feront demain la rentrée. 

La mixité, outre qu’elle a chassé 
l’atmosphère délétère de couvent 
ou de caserne où F on était plongé 
dès l’enfance, donne à chacun des 
sexes roccaslon d’étudier rantre en 
tant que tel Les deux ensemble en 
prennent à leur aise avec les vieux 
croque-mitaines, les pénafités go- 
thiques des surveillants généraux 
rescapés des rizières et des djebels 
et les cruautés minutieuses des 
vieilles fûtes, la crainte toujours La- 
tente, la vétusté ambiante, l’ortho- 
graphe, l’ennui rongeant, le si- 
lence. 

On arbore la urine fleurie des en- 
fants sumourris dont le moindre 
rhume a été soigné. Les dentures 
sont bardées d’appareils orthopé- 
diques qui ponctuent d'éclairs te 


sourires. Les machines qui ébran- 
lèrent les fondements de la pensée, 
voûà' vingt-cinq ans, et cqnfon- 
. dirent les philosophes, on en use 
sans phrase, ^quotidiennement. Les 
lo intains où noos mettions confur 
sèment nos rêves héroïques, on s’y 
est rendu par corps. Ils appar- 
tiennent au monde réel et l’on en 
parle posément, sans s'émouvoir. H 
y à une dernière chose, qui est Put 
rime ressort de toute avancée: 
c’est l’intelligence virginale, pro- 
fuse, étincelante que Ton voit aux 
enfants. 

Une obligation de réserve m'in- 
terdit de livrer l’impression amère, 
désenchantée que m’inspire le 
présent, c’est-à-dire, en partie, 
mon passé. L'avenir est là, en 
germe, assis, dont la fréquentation 
est décapante, le contact revigo- 
rant. Lorsque j’entre en classe, le 
lundi à huit heures du matin, fai 
donc deux raisons, Tune externe, 
négative, F autre intime et positivé, 
de croire au progrès. 

Pierre Bergounioux est 

écrivain et enseignant 

PROCHAIN ARTICLE: 

' « Un constat et unespoir »- 
par Jean-dande Casanova 


seul cas de succès prouvant Frffi- 
carité d’une telle politique répres- 
sive. En revanche, cent cas 
prouvent que les frontières se. 
transforment en passoires dès fois 
que la société qu’elles prétendent 


l'entourent. 

L’immigration se réduira quand 
les pays qui l'attirent cesseront 
d'être attirants parce qtffls seront 
en crise, ou saturés, ou quand les 
pays qui Fengendrent offriront à 
leurs citoyens du travail ou des 
possibilités de vivre mieux. Les Ga- 
liciens restent .aujourd'hui en Ga- 
lice, les Murdens en Murcie parce 
que, à la différence de ce qui se 
pa«wair Qy a quarante ou cinquante 
ans, ils peuvent vivre décemment 
en Galice et en Murcie, et offrir à 
leurs enfants un avenu meilleur 
que de s’échiner dans la pampa ar- 
gentine eu de faire les vendanges 
Hans le midi de la France, fl en va 
de même pour les Irlandais, et c’est 
pourquoi Os n’émigrent plus avec 
l'illusion de devenir policiers à 
Manhattan, etc: 

Il ya de bonnes âmes qui, pour 
modérer l’immigration, proposent 
aux gouvernements des pays mo- 
dernes une politique généreuse 
d’aide économique au tiers- 
monde. En p rinci pe, cela paraît fort 
altruiste. La. vérité, c’est que à 
l’aide s’entend comme une aide 
aux gouvernements du tiers- 
monde, cette politique ne sert qu’à 
aggraver le problème au fieu de le 
résoudre à la ratine. Car Taide qui 
arrive à des gangsters comme Mo- 
butu au Zaïre, ou à la satrapie mffi- 
taire du Nigeria, ou à une quel-" 
conque dictature militaire 
africaine, ne sert qu’à gonfler da- 
vantage te comptes bancaires pri- 
vés que ces despotes possèdent en 
Suisse, tiest-à-dhe à augmenter la 
corruption sans le moindre béné- 
fice pour te victimes. 

Si aide fl y a, èfle doit être méti- 
culeusement canalisée vers le sec- 
teur privé et étroitement surveillée 
à toutes les étapes afin qu'eUe par- 
vienne au but prévu, qui est de 
créer des emplois et de développer 
les ressources, loin de la gangrène 
étatique. 

Etl réalité, Taide la plus efficace 
que' les . pays' démocratiques 
peuvent apporter aux pays pauvres 
est de leur ouvrir les frontières 
commerciales, de recevoir leur pro- 
duits, de stimuler les échanges ain- 
si qu'une politique énergique de 
nntitations et de sanctions suscep- 
tibles cendre possible leur démo- 
cotisation. 

Ces propos peuvent paraître très 
pessimistes à ceux qui croient que 
nmmigration -surtout la noire, la 
mulâtre, la Jaune ou la cuivrée - 
prépare aux démocraties octiden- 
tales un avenir incertain, û ne Fest 
paspomquiestconvaincu,coiiime 
je le suis, que Fimmlgration, quelle 
que soit sa couleuret sa saveur, est 
une injection de vie, d’énergie et de 
culture, et que lespays devraient la 
recevoir comme une bénédiction. 


Mario Vargas Llosa est 

écrivain. 

© El Pais Cfraduit de l'espagnol par 
français Maspero.) 
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VENDREDI 6 SEPTEMBRE 1996 



LE SECRET DU ROI 
Tome III : La Revanche 
américaine 
de Gilles Perrault. 
Fayard, 576 p, T50 F. 



émoire ou oubli, - 
r époque a le goût de Fextr&me, des 
commémorations tapageuses où la 
projection idéologique bouscule 
FHîstoïre - telle ceQe, anticipée, du 
haptfene de Qovis - aux amnésies 
négligentes - silence total sur la dé- 
faite de Cïécy, fly aea six cçat cin- 
quante ans le 26 août Deux dates- 
dés de la mythologie nationale dont 
les for tunes pra foumes - crartrastfeg 
trahissent le défaut d’une, lecture, 
«patriotique» globale. 

A ce jeu p&ffieux, Il est des vain- 
queurs chanceux: fc Seoet du roi, 
premia seç^.de.^eqsqgp^îçns 


moderne qui fit, à Rnsu du cabinet 
de \fersaHes, la pofitique interiiatio- 
nafe de Louis XV, Tiaqint fm août 
1746, voilà deux siècles et demi 
Mais sacs la festination de Gifles 
Perrault pour cette aventure secrète 
hors du commun, qui se souderait 
d[y hre un enseignement civique, 
bien dans la manière du rigoureux 
essayiste? . ' - 

Lorsqu'on annonça, à Fautomne 
1992, . la parution du pseimex volet 
de ce Secret du roi, d’aucuns crurent 
à la poursuite de la méticuleuse en- 
quête sur le Maroc tfHassanlI qui 
nous avait vain, deux ans pbts tût, 
Texpkysf Notre and km (IX Quelle 
suiptise pour les lecteurs de L’Or- 
chestre muge et du Secret dujourj 
de Dassfer5ï et de La langue Draque, 
d’abandonner les coulisses om- 
breuses du renseignement poor 


pkmgex dans Fimbrogho diploma- 
tique de P Europe des Lumières ( 
Premier volet d’une trilogie qui 
s’achève aujourd’hui, La Passion po- 
lonaise commençait une fresque 
étourdissante. Bien loin en appa- 
rence des combats justiciers entre- 
pris par Fauteur du PuB-Over muge. 
Au point que nombre de lecteurs de 
Rnranlt, snrprrô, qui mm p mwi » mal 
cette incursion dans le passé, n’y 
virent qu’une simple récréation. Au 
très lai^ accueil -dithyrambique - 
du premier volume fit. suite un éd» 
tout *ii<yd favorable mais plus dis- 
cret lors de la parution du 
deuxième, L’Ombre de la Bastille 

0993M2X 

- So uhaiton s que le Harnw tnme, 
La Revanche américame, permette à 
chacun de mesurer la réelle dimen- 
sion de Fentzeprise, sou sens pro- 
fond aussi, fruit d'un engagement 
éthique, Svre iTMstorien et œuvre 
de tifoyeu tout à la fols, c’est là sans 
doute le maître ouvrage de Féai- 
vain. Le plus intime et le pins ambi- 
tieux, essentiel et foisonnant 
comme un opéra de Mozart: Le Se- 
' art du mi ou L'Esprit de 
\JLaWper^CSBes.pècandX. 
feft, Ken süi; un travail 
d’historien, maïs fl Bvre surtout la dé 
de toute sa d ém a r c h e i nte flecmdle. 
Croisé infatigable de la libaté et de 
la vérité, 3 s’est fait le qrédaliste de 
lai figure du douÛe: double fond, 
double jeu Le goût lui en est venu 
très tôt, dès renfonce, quand ren- 
gagement de ses parents, paisibles 
avocats du 6* ancndBssenKnt de Pa- 
ris passés à la Résistance, lui fit per- 
cevoir Pécari entre Fapparence et le 
réel, le factice et le vrai, écart mas- 
qué par un vocabulaire qui trompe : 
« Comment aurais-je pu admettre 
que mes parents aient été au nombre 
de ces terroristes dont les affiches de 
la propagande. nazie dénonçaient les 
exactions?», se demande-t-il en- 
core. le goût du secret à préserver 
ou à percer, de la vérité à faire 
tri o m ph e r ne le quittera plus. 

Gifles Ftaauft n’a pas trente ans 


Venger la France des 
revers infligé par 
l'Angleterre, aider les 
peuples à 
conquérir 
leur liberté, 
c'est tout un 
pour Charles 
de Broglie, chef 
du premier service 
secret moderne. Ultime 
étape d'une trilogie, 
«La Revanche 
américaine », de Gilles 
Perrault, clôt avec 
éclat une œuvre 
citoyenne 


lorsque s’achève la publication de la 
Correspondance secrète du comte de 
Brogie avec Louis XV, en 1961, dans 
la très érudite édition 4iw» à Michel 
Antoine et à Didier Ozaman. Cest 
une révélation: Faventnie souter- 
raine qui prépare dans Le Secret du 
rofb revanche de la fiance sur FAu- 
gletare - négociations pour oflür le 
trône de Pologne à un Bourbon, 
projet d'invasion outre- Manche, 
plus tard. soutien . aux Insurgent** 
d’Amérique du Ncuxi - fasdne Fer- 
$auit,.qtti,a trouvé là' le modèle du 
héros de rcoabre, Charles de Bro- 
gfie. Ce chef du premier service de 
renseignement moderne, qui «in- 
venta» La Fayette, attendait son 
historien. Le lecteur aussi, imp^irnt 
Comme rien ne semble devoir ré- 
pandre à son attente. Gifles Perrault, 
qui a, entre-temps, abandonné le 
barreau de Pans pour se consacrer à 
l’écriture, où son talent l’impose 
comme F un des enquêteurs -es- 
sayistes les plus sûrs, dé c i d e d’écrire 
hn-mâtne le livre qu*9 aurait voulu 
lire. Cest arnsd qu’en octobre 1976 fl 
signe avec Claude Durand, le PDG 
de Rjyard, le contrat éditorial du Se- 
cret du roi, épopée oubliée que les 
historiens négligeaient d’écrire. 
Vingt ans pins tard, le grand œuvre 
s’achève attire. Avec édat Et désor- 
mais se dégage la forme dix monu- 
ment. 

C'est un «tombeau». Le thème 



Estampe représentant La Fayette lors de la guerre de F Indépendance américaine 


ne doit rien à la remarque, d'une 
densité extrême, qui termine les ul- 
times remerciements. «Sons Claude 
Durand , j’aurais emporté dans la 
tombe k regret de n’avoir pas écrit 
cette histoire du Secret » Mais à la 
forme esthétique, dont le goût 
semble perdu. Cest là Fune de ces 
compositions que poètes et muri- 
tiens offraient à la mémoire de leurs 
amis défunts, hommages à la fois in- 
times et publics. Le Secret du roi est, 
bien sûr, le tombeau de Charles de 
Brogfie,œ « patriote » selon le cœur 
de Bsaautt, qui n’eut jamais Fâme 
retorse, an point d’y perdre sa posi- 
tion. Et là encore, Perrault est au 
combat. Pour édifier le tombeau 


Silences d’Allemagne 


Heidegger ne fut évidemment pas le seul à se compromettre avec les nazis. Parmi les universitaires, 
la plupart se rallièrent Après la guerre, presque tous se turent Pourquoi? 


«sans épitaphe » <ftm homme qui 
« est passé à côté d’un destin » dont fl 
« avait l’étoffe », d’un champion 
dont le « cœur a toujours battu, de la 
Pologne à VAmérique, en faveur de ht 
liberté des peuples». Pour que «nous 
soyons nombreux à lui dire adieu ». A 
ce diplomate qui n’a pas forcé les 
portes du dictionnaire (B est vrai que 
la famille de Broglie ne manque ni 
de talent ni de génie et qull est bien 
difficile de conc urrence r trois maré- 
chaux, deux présidents du conseil, 
autant de scientifiques de stature in- 
ternationale dont un Prix Nobel de 
physique), comme à tous les héros 
de l’ombre ; tous ceux qui résistent, 
disent non aux prétendues fatalités, 
osent les remises en cause au risque 
des déconvenues. Mais ce tombeau 
a naturellement l’élégance du 
temps, ce XVm* siècle dont Perrault 
est épris : il faut l'entendre s'enthou- 
siasmer pour «cette époque admi- 
rable, k " vrai Grand Siècle", selon 
Michelet, celui des grands commen- 


cements, des aventures de resprit et 
des ruptures audacieuses». Perrault 
en partage la culture, culture histo- 
rique, bien sûr: La Revanche améri- 
caine commence quand le Secret 
disparait; à la mort de Louis XV. Plus 
que jamais, c’est l’heure des ré- 
formes, des scandales, des engage- 
ments de conviction que symbolise 
le jeune La Fayette, préparant sa 
campagne américaine comme on 
déserte, dans la fièvre des départs 
sans retour, Charles de Brogfie, Soi- 
gné, accompagne ce siède enflam- 
mé dont les lumières éblouissent 
Perrault sans jamais l'aveuglée 
L’auteur a aussi la culture stylis- 
tique du tenqrs. Regankra-le bras- 
ser avec une économie de moyens 
digne d'un fleurettiste exercé le por- 
trait des grands. 


(1) Gallimard, 1990. 

(2) Les deux premiers votâmes sont aus- 
si disponibles en Livre de poche. 

Lire la suite page XI 


H eur vocation est la parole, 
. ■» récriture, la volonté de 
m comprendre, lis ne cessent 
Lade s aut a: l’Histoire, d’ex- 
pliquer les faits. Ils s’efforcent aus- 
si de s'expliquer eux-mêmes, com- 
mentant leura parcoure, disséquant 

l ffnrs propres esreurs. Les mteïïec- 
tirais, d’babitade, -ne sont pas 
avares de commentaires. Déro- 
geant à la règle, les penseurs de 
toute une génération, én Alle- 
magne, x sont tus après la guerre. 

En effet, les très nombreux univer- 
sitaires allemands qui furent nazis 
ont fait silence -presque tous -sra: 
le sors «la portée dé cès années- 
Qu’ils se soient fortement 
compromis avec le régüne hftlé- 
nen, comme Cari Schmttt,. * juriste 
suprême»; qu’fis aient pris au 0 
des ans quelque distance tout en 
iiestaot membres du parti, comme 
Heidegger, qu’ils aient « simple- 
ment » suivi le courant, fis se sont 
très rarem ent exprimés sur leurs 
a ttitudes. 11 fut peu question, en un 
demi-siècle, de leurs motivations 
d’alors, de leurs sentiments 
d’après. Difficile de savoir, pour la 
plupart d’entre eux, comment s'est 
nartagé resprit — entre les travaux 


qui ontsurvfleur coure et, par aff- 
leura, la culpabilité, la honte ou la 
stupeur qui engendraient le mu- 
tisme. 

Car tout - en apparence - avait 
fini par reprendre ét se poursuivre, 

dans l'Université allemande, 
comme si le nazisme n’avait pas 


existé. Comme à Finteffigence ne 
s’était pas massivement alliée à la 
barbarie. Comme si ceux qui 
étaient depuis tou jours gardiens de 
la Eberté de Fesprit ne s’étaient pas 
moralement suicidés en s'associant 
aux brutes. Comme à Kad Jaspers 
n’avait pas eu raison d'affirmer 'en 
1946 que « la conscience de la honte 
nationale est inévitable pour les ABe- 
mands ». Ce passé ta, mis entre pa- 
renthèses, n’avait évidemment pas 
disparu. Les silences pesaient, 
qu’on Fait su ou non, sur ks pro- 
pos tenus, ta génération suivante 
écoutait ses maîtres parier de leurs 
recherches et se taire sur leur his- 
toire, leurs parcoors, leur éthique 
Le silence de Heidegger s’enten- 
dit beaucoup. D’autant qu’il avait 
fait,, en 1933, des déclarations 


comme cefle-d: « Que ni des prin- 
cipes doctrinaux ni des " idée S* ne 
strient les règles de votre vie. Le Füh- 
rer lui-même et lui seul est la réalité 
allemande d’aujourd’hui et du. futur, 
ainsi que sa loi. » De 1946 à 1976, 
année de sa mort, le penseur ne 
donna que fort peu d’explications 
jtrotïîv sur son engagement, et 
guère plus, sur la sigmfica- 
tfon historique du nazisme. 
La nouvelle biographie du philo- 
sophe, qui paraîtra le 10 septembre 
chez Grasset, est signée de Rüdiger 
Saffanski, à qui l’on doit déjà, 
entre autres, un excellent travail 
sur Schopenhauer et les années 
folles de la philosophie (PUF, 1990). 
En observant Heidegger et son 
temps, Safransld ne découvre pas 
de fajts -nouveaax, mais fi aide à 
comprendre la complexité du per- 
sonnage, de l'époque et du silence 
qui les marque. 

. Quels f u re n t les effets de ce si- 
lence des nufîties sur tes étudiants 
de F après-gu erre ? Comment la gé- 
nération suivante a-t-elle compris 
te passé deres aînés, et te fait qu’as 
en aient dit si peu de choses ? Ces 
questions sont abordées par Kari- 
hemzStierte, né en 1936, qm fit ses 


études à Heidelberg à la fin des an- 
nées 50. Il se souvient du «silence 
épais comme de la glace » qui ré- 
gnait alors, et réfléchît sur ses 
conséquences. Son témoignag e est 
d’autant plus intéressant que son 
propre maître, Hans Robert Jauss, 
à qui fl a succédé en 1988 à la draire 
de littérature romane de Funiversi- 
té de Constance, s’engagea volon- 
tairement dans la WaffênSS à dix- 
sept ans et ne s’était pas véritable- 
ment exprimé sur ce passé depuis. 

Hans Robert Jauss, spécialiste 
mondialement connu de littérature 
c om p ar ée, traduit eu une vingtaine 
de langues, a accepté de répondre 
aux questions de notre collabora- 
teur Maurice Olender, auteur de 
travaux sur l’histoire intellectuelle 
du racisme. En Usant cet entretien 
inattendu, où jauss s’efforce de 
comprendre son ancien mutisme, 
et d'évoquer aussi les attitudes di- 
verses de Heidegger, de Gadamer 
ou de Jünger, on se dit que quelque 
chose est peut-être en train de 
changer. Non pas l’avènement 
{Tune parole qui n’a pas en fieu, 
mais une tentative pour défaire 

FôublL 

* lire pages Vm et K. 
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Pierre 


L e p a p e 


LA SORCIÈRE 
de Marie Ndiaye. 
Minuit, 190 85 F. 


ou 


de 


teuJspmbtts aücs »?),'<* tes épouses dungatt en- es- 
cargot te mari volage. La ritetonque banale voudras 


A la sempiternelle mélopée sur la décadence 
de la littérature française s’en ajoute au* 
jourd'hiri tme autre, d’une inspiration tout 
aussi magique, celle de la fin de siècle. 
Comme la plupart des mythes, celui de la fin de aède 
n’a pas d’auteur reconnu; sa véracité n’en est que plus 
indiscutable. Les aèdes, ces constructions de l’esprit 
élevées sur des bases arbitraires et diverses - la date, 
présumée et erronée, de la naissance de jésus-Christ 
pour ce qui concerne l'Occident chrétien -, connaî- 
traient une évolution vitale assez semblable à celle des 
hommes. Pleine de vigueur et de créativité dans les 
périodes de jeunesse et de maturité, elle s’étiolerait 
inexorablement dans les dernières années, pour laisser 
place à 1a sénilité, à F épuisement, à la répétition, ma- 
niaque et pusillanime, à la langueur et au byzanti- 
nisme. On avait Molière et Radne, on sombre dans 
Dufrésny et Crébfflon; le siècle des Lumières tourne en 
eau de boudin avec les flhnnîmstes; celui d'Hugo et de 
Flaubert se meurt dans les voluptés fades de Riul 
Bourget et de Jean Lorrain. Quant à notre XX‘_ 

Ne nous étonnons donc pas trop si tout fout le 
camp : c’est inscrit dans les dates, fl n'y apJus qu’à faire 
le gros dos en attendant que décadence se passe et que 
nous héri tions enfin <fun siède nouveau ; mieux en- 
core : (Pim nouveau millénaire, tout frais, tout neuf. 
Côté superstition et chronopathie, nous n’avons rien à 
envier aux millénaris tes du Moyen Age. L’horizon 2000 
de Fête chrétienne - sans la moindre signification pour 
tes trois quarts de l'humanité - façonne déjà les dis- 
coure, les imaginations et les projets. Pour nous défaire 

de ce trompe-Fœfl, rien ne vaut la lecture de La Sor- 
cière de Marie Ndiaye. D’abord pour répondre aux 
contempteurs de la * fin de siède » et de sa prétendue 
déliquescence. Marie Ndiaye n’a pas trente ans. La Sor- 
cière est son sixième roman depuis Qt/on/ au riche ave- 
nir, paru en 1985. Nulle trace chez cette jeune f emme 
de torpeur neurasthénique ou de fièvre anxieuse. Dès 
son premier line, rédigé sur les bancs du lycée, elle 
s'est installée dans un univers bien à die et qui ne doit 
rien à l’imitation d’un modèle ancien, ni à F application 
d’une doctrine, ni à renseignement d’une école, ni k la 
soumission à une mode. EQe a lu, sans doute, beau- 
coup ; l’extrême souplesse de sa langue ne trompe pas ; 
mais si die s'est choisi des maîtres, bien malin qui 
pourrait dire lesquels tant elle les a assimilés à son. 
propre usage et à sa propre invention littéraire. Marie 
Ndiaye s’impose en premier Beu par son originalité ; 
elle a un propos et une voix qui ne ressemblent à tien 
de connu. 

Cette originalité s’accompagne d’un métier: LaSor- 
cière est mieux qu’un livre d’auteur comme fl y en a 
tant, c’est un livre d’écrivain : entendez que edfe qui 
écrit sait disparaître derrière ce qu'elle écrit pour ne 
laisser deviner qu'une ombre vague et secrète, une pré- 
sence. Dans une société littéraire dominée par le spec- 
tacle, cette position constitue un handicap, et nul 



qne ce second moae ae narra»» **»■ ** " — 
symbole ou ntétapboriqne dupremtetlgjaqposdc 
Marie Ndiaye est tout antre : faire sortir, feue vog que 
face à Fénlgme du monde et à Fobscurité du ted, nos 
sociétés dîtes rationnèfles, saentifiqueg et pgtegies 
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piifrw» de *•»>><** qu'apportaient les sorciers, les mages, 
les pHnK et les chamans. Dans les pavillons Bouygues 

- « .i_ r— — — ^ irait- h Av u m Jr W 
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incantations (tes pythies et les tambours des thauma- 
turges. Pour ne rien dire de la prospérité des charla- 
tans. • c- 


D’un côté, une description 
minutieuse de quotidiens ordinaires 
baignés d’ennui, de drames, 
d’angoisse, de solitude. De l’autre, 
un réertfantastique et onirique. 

Entre lés deux, la plume ensorceleuse 
de Marie Ndiaye confectionne un 
roman paré de toutes les séductions. 


égoïsme. EDes sont modernes, ces jeunes sqrri&es, fa- 
çonnées par la morale et la vision dn monde desséries 
télévisées, et Lucie ne tarde pas à perdre pied face à ces 
deux dorades délurées et agressfres. 




coup plus grande et ses lecteurs plus nombreux si eOe 
consentait à livrer un peu de sa p ersonne à travers ses 
personnages. Mais ce n'est pas son travail. Le rien 
consiste à s'améliorer de fine en fine, à creuser plus 
net le sinon, à traquer tes fâdfités de plume, & parfaire 
son observation du inonde et à se méfier, en bon clas- 
sique, de ses dons, qui sont riches et nombreux. H est 
précisément question de dons dans La Sorcière; des 
dons de voyance et de métamorphose qu'on se trans- 
met de mère en fiïiiK dans la firniflie de Lucie. 
n’est pas une sorrière très douée ; ses visions sont plu- 
tôt comtes et souvent parcellaires : fnrtficarrs, donc, 
riam uq monde où Pefficarité est devenue la pierre de 
touche des vataas. Car Lucie est une sorcière de notre 
temps. Efle habite un pavillon dans un lotissement de 
banlieue pour classes moyennes; eSe est dotée d’un 
mari qu’eDe n’arme pas davantage qn’D ne F aime et qui 
bientôt va la quitter pour aller r e trou ver, à Bourges - 
capitale de la sorcellerie -, une autre femme et un 
autre foyer: EQe a surtout deux SSes, des jumelles, 
Maud et Lise, qui, ayant atteint Fâge de douze ans, ce- 
lui de la puberté, sont à leur tour initiées aux rites ‘de 
voyance et se révèlent d’emblée infiniment mieux 
pourvues que leur mère et dotées de surcroît d’unso- 
;Ude„sens pratique et d'un non moins rede^^e^ 

• V'é '• • • i ~à 


L e fivre se déroule donc sur deux plans que 
Fart de Marie Ndiaye parvient à conjomdre, 
sans couture apparente. Sur un bord, une- 
desaiptionpresqœ ethnologique de k vie or- 
dinaire des cftoyens ordinaires dans la France petite- 
bourgeoise et toujours provinciale d'aujourd'hui, avec 
ses rites, ses habitudes, ses tempêtes médiocres, son 
ennui profond et soigneusement entretenu. Avec ses 
drames aussi, qui, pour être étemels, n’en sont pas 
eootis porteurs d’angoisses et de douleurs : les enfants 
qui grandissent, qui s'éteignent de vous et qn’on ne 
comprend plus ; les famines qui échoient, le goût de 
F avenir qui s'éteint dans la répétition des jours, la 
conjugalité qui tue Famour, V argent après lequel on 
court, les petites tyramtie& auxquelles on cède, sans 
motif par pente, par indifférence. Un paysage ifac- 
caWment, de soupe quotidienne et de formica briqué, 
a pesant, ri étouffant, ri immobile qu’on y espère le 
mouvement salvateur d’un crime. Quand quelque 
chose se passe, quand un père, par exemple, aban- 
donne sans prévenir et à jamais épouse, enfants et 
foyer douillet, la force d’inertie est telle et telle l'indif- 
férence à la vie réelle que rien, en fin de compte, n’a 
Heu : « La connaissance des comportements humains que 
mes jOIes acquéraient, non dans tes livres (effes ne Usaient 
que des magazines) mais grâce aux jtwhecons télévisés, 

' était sjivste, internationale et standardisée qu’elle avait 
une efficacité certaine dans les situations très communes 
comme celle-ci. Je constatais avec soulagement 
qu’elles ne semblaient pas plus émues que si ces faits de 
leur existence Concernaient les personnes qu'elles regar- 
daient maintenant, dans un silence attentif, raconter 
leurs propres malheurs, dans cette émission de confi- 
dences et d’épanchements qu'elles affectionnaient » 

Sur Pautre bord, un rédtfantastique et onirique où 
les femmes pleurent des larmes de sang, où les enfants 
se {Eansfbnnerxt en. eomwties et s'envolent fn’attaod- 


P our nous entraîner sur ce chemin escarpé et ri 
riche de vues nouvelles, Marie Ndiaye a re- 
cours à la fantaisie -an sens employé quœd 
on parle d’uné- fantaisie chromatique de 
Bach ; une liberté d’imagination parfaitement 
construite et réglée. On pourrait tout ansribâennom- 
mex r» 19 de Fexwoûtement ri ce mot ne. fa ifrmit pas 
avec lui des relents de maléfice im pentoradands. Or la 
prose de notre sorcière est <Fuae incroyable légèreté. 

ï . . . a J - 1. r - - 


fibres, joyeuses, avec (Ffmptévzsibies dian go ae nts de 
direction, précisément calculés pourtant pour atteindre 
en pleine dble loir objectif. H fruit dire un mot à ce 
propos sm te mamèreqn’a te romantièrcete jouer avec 


ca le c er tes^ mais en dosant assez «M B an ant tes temps 
et les m od es pour danger an l ecte ur un sentiment rFïn- 
ctttitude et de tan g a ge d’indécision temporelle, de 
coexistence du passé et de F avenir dans l’instant 
présent. 

Livre grave qui parie avec des accents inédits defen- 
nui, de te sotttude, de Fabandon et de Faagoàsse, Kvre 
de réflexion aussi sur P archéologie de notre vie quoti- 
dienne et sur le substrat de barbarie qui continue à ré- 
gler nos comportements prétendus civilisés, La Sor- 
cière est surtout un livre déüoeux écrit avec plsazsix^ 
.pour le plaisir et pour cëtcd de ses lecteurs: « Défi-- 
rîpiTT » n'est pas un adjectif qui a le vent en poupe, pas 
plus qtj*« agréable» on «exquis»; on ne sait trop 
quelle bile de mauvaise conscience ou de vanité, fait 
p ar aî tre ces quaBtés-te superficielles et superflues. Se- 
ra-t-on mie ux compris en écrivant que La Sorcière 
nous fien t sons son charme? Au contraire de son hé- 
roïne, 1a pauvre Inde aux sortilèges émoussés, ce ro- 
man est pmé de toutes les séductions, les plus discrètes 
et les plus fines. An point qiffl ne faudrait pas grand- 
chose pour qu’il deviame texuenx. 

Mais un souffle de rigueur et d'austérité vient res- 
taurer ce qrffl faut cFéqnIfibre et d' harmoni e. En sor- 
cellerie comme ai écriture, fl est moins difficile d’avoir 
des dons que d’en faire bon usage. Malgré de visfbJes 
efforo, Marie Ndfaye, dans ses romans précédents, ne 
parvenait pas toujours à m3ler des pulsions virtuoses, 
nf des calsk^ de gamine. Aujotmfbm, die donne le 
mefflenr, sa pttntnde accompfie : une comédie das- 
riqne; c’était k titre de son deuxième roman. . . 


VersEoa originale 


Calvino, 



SA CCI 
(Essais) 

dMtalo Calvino. 

Edition établie et présentée par 
Mario BarenghL 

Mondadori, deux tomes, 3 081 p., 
110000 lires 


ien qu’il soit mondiale- 
ment connu pour ses ro- 
gm mans et nouvelles, Halo 
Calvino a toujours prati- 
qué un autre genre de prose, celle 
des essais, des articles, des repor- 
tages, des écrits autobiogra- 
phiques, des préfaces et des com- 
mentaires, car, pour l’auteur du 
Baron penché, le travail de Fécri- 
ture ne se cantonnait pas à 1a fic- 
tion. finit de son engagement mi- 
litant aussi bien que de son travail 
d’éditeur et de sa curiosité intel- 
lectuelle, ces genres diff é rents ont 
occupé tout au long de sa vie une 
place importante à côté des fic- 
tions, avant et après 1a création lit- 
téraire, l’accompagnant et l’ai- 
dant. La plupart de ces textes 
étant dispersés dans un grand 
nombre de revues, journaux et pu- 
blications en Italie comme à 
l’étranger, même les meilleurs 
spécialistes de Fœuvre de Calvino 
n’avaient pas, jusqu'à aujoonFbui, 
pris la véritable mesure d’une si 
vaste production. 

En effet, l’ensemble de ces tex- 
tes représente quelque trois mille 
pages que, pour Ta première fans, 
Mario Barenghi vient de collecter 


dans les deux volumes des Saggi 
qui terminent la publication des 
Opéré complété de récrivant, dans 
fa prestigieuse collection des 
«Meridiani» de Mondadori. D 
s'agit d'une initiative particulière- 
ment méritoire puisque, de son vi- 
vant, Calvino n’avait réuni qu’une 
tonte petite partie de ces textes, 
notamment des écrits littéraires 
dans Una Pietra Sopra (ta Machine 
littéraire, Seufl, 1984) et des repor- 
tages culturels dans CoUeâone di 
Sabbia ( Collection de Sable, Seufl, 
1986), auxquels auraient dû s’ajou- 


te guerre, lorsque le jeune écrivain 
a commencé à collaborer au quo- 
tidien LVnitù et à !a revue de Vît- 
torfm H PoHtecnico, dans lesquels il 
publia des nouvelles, des repor- 
tages et des comptes-rendus litté- 
raires. Cette double activité a 
continué pendant quarante ans, 
puisque Calvino n’a jamais renon- 
cé à participer aux débats d’idées 
qui agitaient 1a culture italienne, 
en réfléchissant sans cesse sur son 
temps et son activité intellectuelle. 
Ainsi, à travers des écrits nés 
souvent occasionnellement, 11 a 


M 


si 

y 

i r it' , 



Italo Calvino. . ■ 

Itato Calvino 0923-1985) est Fun des écrivains ita- 
liens les plus importants de Paprès-querre. Auteur 
de nouvelles et de romans, il est devenu célèbre 
grâce à la trilogie Nos ancêtres, que composent Le 
Vicomte pourfendu 0952), Le Baron perché 0959) 
et Le Chevalier inexistant 0959). Après avoir croisé 
science et littérature dans les nouvelles de Cosmi- 
comks 0965) et Temps zéro 0967), i! a écrit des ro- 
mans structurellement plus complexes, tels que 
Les Villes invisibles 0972), Le Château des destins 
croisés 0973) et Si par une nuit d’hiver un voyageur 
0979). Les nouvelles de Paiomar 0983), où plu- 
sieurs Interrogations philosophiques trouvent une 
heureuse terme narrative, sont son dernier projet 
achevé. Entre 1967 et 1980, fi a vécu à Paris. 


ECRIVAINS 


pour vos envois 
de manuscrits 
renseignements ; 
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ter les Lezioni americane ( Leçons 
américaines. Seuil, 1989), restées 
incomplètes et inédites à sa dispa- 
rition en 1985. Cest donc grâce à 
un long travail de recherche que 
Barenghi a réuni, commenté et 
préfacé ce vaste ensemble frag- 
menté qui trouve ainsi toute sa va- 
leur et sa juste place dans Fœuvre 
et le parcours de Fécrivain italien. 
Un parcours qui est retracé égale- 
ment par le très bel Album Calvino 
(Mondadori), un Itinéraire biogra- 
phique construit par Emesto Fer- 
rera et Luca Baranelli à partir 
d’images et de textes autobiogra- 
phiques de Fauteur de SI par une 
nuit d’hiver un voyageur. 

Face aux quatre mille dnq cents 
pages des trois volumes contenant 
toutes ses fictions, les Saggi repré- 
sentent une composante essen- 
tielle de la production de Calvmo. 
D’ailleurs, l’essayiste et le narra- 
teur sont nés ensemble à la fin de 


poursuivi sa rechercher qui, en dé- 
pit de son caractère erratique, 
s’est organisée autour d’axes bien 
définis correspondant à ses inté- 
rêts majeurs. 

Cest parce qu’ils continuent à 
définir progressivement sa poé- 
tique que F écrivain est resté atta- 
ché à ces textes auxquels fi attri- 
buait une place de choix. 
D’ailleurs, au moment de sa dispa- 
rition — tout en tr availlant aux Le- 
çons américaines, dontfigurentld 
des pages inédites et plusieurs va- 
riantes -, Calvino pensait à de 
nouvelles anthologies de ses es- 
sais où réorganiser en forme défi- 
nitive une autre partie de ses tex- 
tes, en les enchaînant à l’intérieur 
d'un plan capable de mettre en va- 
leur 1a cohérence d’tm travail si 
dispersé. 

Dans les Saggi, Barenghi a réor- 
ganisé 1a variété des sujets traités 
par Calvino en six grandes sec- 


tions. D’abord, les écrits concer- 
nant quelque quatre-vingt-dix 
écrivains, des classiques jusqu’aux 
contemporains, italiens et étran- 
gers. Ensuite, les réflexions autour 
(te te littérature; sa relation à la so- 
ciété, ses territoires, ses mét ho des 
et ses pratiques. Les interventions 
sur le cinéma, la peinture et 1a 
science, trois domaines: très chers 
à réenvahi italien. Les écrits poli- 
tiques, dont la plupart datent de 
raprès-guene, à Fépoque de son 
engagement communiste. Les re- 
portages et les descriptions de 
lieux, où l’on trouve te Ligurie de 
son enfance et le désert du Saha- 
ra, mais aussi les carnets de 
voyages en Union soviétique en 
195J et aux Etats-Unis en 3959, 
deux séjours essentiels dans sa 
formation. La dernière section est 
consacrée aux pages autobiogra- 
phiques, parmi lesquelles une ré- 
ponse à l'enquête de fa Book Re- 
view du New York Urnes qui, en 
1984, lui demandait quel person- 
nage littéraire il aurait aimé incar- 
ner. Calvino choisit Mercnzio, 
dont fl aime «to légèreté dans un 
monde de brutalité, la fantaisie rê- 
veuse (_) et eh même temps la sa- 
gesse^ la voix de la raison au mOieu 
des haines fanatiques entre Capule- 
ti et Montecdti ». Pour lui, le per- 
sonnage shakespearien était un 
« don Quichotte qui connaît très 
bien ce que sont les rêves et la réali- 
té, en les vivant tous les deux, ies 
yeux bien ouverts ». : 

Il s’agit d’un des derniers textes 
écrits par Calvino, mie page qui 
résume bien son attitude intellec- 
tuelle, dont la trace se retrouve 
dans ces essais où, sauf pour les 
Leçons américaines, à l’origine il 
n’y avait jamais un projet d’enver- 
gure Probablement, Fécrivain des 
villes Invisibles considérait les 
formes brèves comme les plus 
aptes à aborder les innombrables 
facettes d’une réalité caractérisée 
par une multiplicité qu’aucune 
construction complexe et fermée 
ne pouvait dominer complète- 
ment. Bien sûr, fl aurait pu se 
concentrer sur quelques sujets en 
approfondissant tous leurs as- 


Essais, articles, 
reportages, écrits 
autobiographiques, 
préfaces, 

commentaires... Après 
une longue recherche, 
Mario Barenghi a 
réuni pour la première 
fois la part réflexive et 
non romanesque, de 
fœuvre def auteur du 
Baron perché. 


peefr, mais 8 a choisi Toption in- 
verse, où la variété des intérêts 
donne lieu à un grand nombre de 
te xtes tonnant une sorte d'ency- 
clopédie du possible, à Fimage de 
Fidée delà littérature qtffi élabore 
à partir des années 60. 

Dans cet ensemble à première 
vue hétéroclite, mais, où il est pos- 
sible de discerner les lignes de 
force de sa recherche et l’évolu- 
tion de ses convictions, on re- 
trouve les éléments qui, à plu- 
sieurs niveaux, ont nourri ses 
romans sur le plan des théma- 
tiques, des réflexions théoriques 
ou des options structurelles. On 
s'aperçoit ainsi que le travail cri- 
tique, avec ses découvertes et ses 
remises en question, est un mo- 
ment incontournable de son acti- 
vité, puisqu'il enrichit et oriente sa 
démarche de narrateur. Par 
exemple, le passage (Tune concep- 
tion de la culture issue de FMstori- 
dsme dialectique à une concep- 
tion dominée par le relativisme 
anthropologique aura des consé- 
quences dans l’organisation de ses 
romans. Ibut comme' la curiosité 
vis-à-vis de la science ou la ré- 


flexion concern a nt les relations 
anteur-pttbHc ou le statut dn « je » 
en littérature. 

Les essais nous permettent de 
déconvm également te-fidfiité de 
Calvino à certains auteurs, par 
exempte Ariosteet Stendhal, Que- 
neau et Conrad, Bavese et Vîttorl- 
m. Mais aussi le soud autobiogra- 
phique qui se manifeste à 
plusieurs reprises, bien que Fécd- 
vafH n’ait jamais trouvé te manière 
de parler ouvertement dé lui- 
même. Selon Barenghi, cette im- 
possibilité serait le. «moteur ca- 
ché » des essais des dernières an- 
nées. D’aiBeurs, l’essai pour 
Calvino est toujours « expérience » 
et «mise à l’épreuve de soi - 
même», ce qui correspond bien au 
profil d’un écrivain conscient de 
« sesjesponsabŒtés éthiques et in- 
tellectuelles », maïs «peu enclin à 
s^dentifter pleinement à un râle et à 
institutionnaliser son activité». A 
travers les essais, fl a accompagné 
sa propre évolution et celle de te 
culture italienne de F après-guerre, 
en essayant de multiplier et de di- 
versifier ses compétences, dans un 
processus d ’«auto-Jbrmation » ja- 
mais conclu. 

Ce qui explique l’approche pro- 
blématique de ses textes qui ne 
sont jamais péremptoires , ne 
donnent pas. de leçons et se 
fondent sur un style simple et-fi- 
néarremême si - remarque encore 
Barenghi - sa «perplexité systéma- 
tique » introduira progressive- 
ment dans F écriture les formules 
hypothétiques; Le style visant à 1a 
clarté et à la transparence du dis- 
cours est une nécessité éthique, 
comme 3 Fa hii-même rappelé: 
« SI le monde, est toujours plus in- 
sensé, nous pouvons seulement es- 
sayer de lui donner un style. » Ainsi, 
loin d’être simplement im«> oc- 
cupation secondaire, lies g-wâfs de 
Calvino nous montrent un intel- 
lectuel ancré attentivement dans 
son temps, mais aussi un écrivain 
qui a pleinement conscience du 
fait que, en plus de la fantaisie; sa 
littérature se nourrit sans cesse 
des idées. 

Fabto Gambaro 
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La bête humaine 


s;.- ^ * a vo “ * sa nwratrice, Marie Darrieussecq décrit la métamorphose 

d'une femme en truie. Une fable radicale et féroce sur notre part d'animalité 


TRUISMES 
de Marie Darrieussecq; 
POi., 158 p., 85 F. 


L 


es animaux ont bon dos. 
Depuis toujours, les' 
b o Dam es utilisent sans 
vergogne reflBgje —ou la' 
caricature - des bêtes pour stig- 
matiser leurs propres travers. 
Toute la ménagerie y passe: 
chien, loup, dinde, serpent, ca- 
fard ou ünotte_. Mais cet anthro- 
pomorphisme d’usage courant 
n’a-t-fl pas poux fonction de nous 
prémunir contre un danger obs- 
cur, difficile à enfermer dans une 
rhétorique inoffenave : F animali- 
té, la part, non plus symbolique, 
mais réellement animale qui nous 
habite? 

Marie Darrieussecq reprend la 
question à son compte, avec une 
crudité et, si l’on ose dire, une 
santé impressionnantes. Le pre- 
mier roman de cette jeune uni- 
versitaire, dont l’aiidace, loin 
d’être Tefiet de quelque délire de 
l'imagination, semble parfaite- 
ment mûrie et pensée, laisse le . 
lecteur pantois. Truismes n’inau- 
gure certes pas un genre litté- 
raire. D’Ovide au Kafka de La 
Métamorphose et de Rapport à 
une académie , en passant par, 
La Fontaine, les écrivains furent. . 
nombreux à faire parier, penser et 
agir les animau x à la place des 
humains. Récemment, Yves Bî- 
chet, dans un beau premier ro- . 
man, La Part animale (Gaffimard, 
1994), avait puisé dans la théma- 
tique animalière, mais an profit 
d’une intrigue plus champêtre, 
moins radicale et angoissante. 
C’est d’une manière toute per- 
sonnelle, résolument extrémiste, 
que Marie Darrieussecq s'inscrit 
dans cette tradition. 

Elle mène loin, . dans des 
contrées fort inquiétantes, cette 
question de r animalité. Une fois 
qu’on l’aborde, l’humanité, qui 
est son contraire, fat un peu fi- 
gure de principauté cernée parta - 


empires de la sauvagerie. L’une 
des significations possibles de 
Truismes, qui est une fable, est 
précisément de montrer la non- 
étanchéité des deux mondes, de 
désigner les passages nombreux 
qui mènent de l’un à l’autre, tou- 
jours dans le même sens : du 
règne de l’homme à celui oh ce 
même homme - dans Truismes il 
s'agit d’une femme - se dévoie, se 
rabaisse, dévalant quatre à quatre 
l’échelle de la création, jusqu’au 
rang de la bête. La fiable politique 
qu’ü contient fournît une autre 
« entrée » au Bvre. Veulerie et vio- 
lence faut craquer les belles appa- 
rences de la civilisation- L'air est 
connu et le radicalisme du récit 
s’égare là, un peu, dans la conven- 
tion. Mais ire défaut est très large- 
ment compensé par P audacieuse 
vivacité du roman de Marie Dar- 
rieussecq, sa montée en puissance 
tout au long des pages, sa tru- 
culence et sa gravité mêlées -le 
lecteur hésite souvent entre le rire 
et la suffocation. De plus, malgré 
un sujet risqué, la romancière a su 
éviter l’écueü de la vulgarité. 

INQUIÉTANTE ÉTRANGETÉ 

La narratrice, dont tout le ro- 
man est la confession, parie à la li- 
sière de ces deux mondes. Plus 
précisément, son état animal et 
son Identité de truie - dans la- 
quelle elle se vautre avec un cer- 
tain délice-, n’ont pas anmfié en 
elle là capacité de s’exprimer, de 
réfléchir et même d’écrire l Le 
«trouble» et V« angoisse», que 
Fauteur de ces aveux sait devoir 
susciter chez le lectenr, pro- 
viennent du brouillage des fonc- 
tions et des attributs de chacun 
des deux règnes, humain et anf- 
maL Et surtout du caractère pour 
ainsi dire naturel de la métamor- 
phose, qui fait passer le je du récit 
de l’état de femme à celui de 
trufeù 

Mais l’inquiétante étrangeté 
monte de plus loin encore, comme 
d’un paks sans fond : du possible 


• ■ 



Le premier roman d'Alain Vemstein, 
hanté par le thème de la filiation 


L’ACCORDEUR 
cf Alain Vfeinsteïn. 

Calmann-Lévy, 240 p, 110 F. 

*w" "T" ne pianiste, un fôs- 

M I soyeur, un enfant aban~ 

u J donné qui devient un 
. adulte abandonné et 
une attention constante aux mots, 
aux souvenirs, aux sensations né- 
gligées de la vie : voilà ce qui 
constitue le « premier roman » 
d’Alain Vdnstein - même sa cet au- 
teur, dont le nom est si familier aux 
écrivains et aux auditeurs noc- 
turnes de France-Culture, a déjà 
beaucoup publié, poèmes, rédts, 
brefs essais (1). . 

Le narrateur est saisi entre une 
mère absente et un fils dont il va 
voler la femme. Bien qu’ü s’es-. 
prime très directement, très préci- 
sément, racontant avec une sorts 
de minutie lyrique son e n fanc e, car 

va progressivement douter de la 

véracité de ses souvenirs. Le ryth- 
me même de la narration, parfois 
précipité comme une histoire pon- 
dère, parfois n o n c halant comme 
une rêverie musicale, suscite le 
doute. Le grand-père, nous dit-on, 
a émigré en France et, «fran- 
chissant la frontière, ne savait ni lire 
ni écrire ; ce qui lui avait volu me 
perdre une branche de la première 
lettre de son nom ». La mère 
n'existe pas, n’cx fete pl us, si bien 
que lorsque le narrateur doi t, en 
dasse, la représenta; fl.se contante, 
sous les rires cruels de ses cama- 
rades, de tracer un ronji. Mais, 
pour sortir de cette «nuit sans 
mère», le narrateur s’abandonne à 
la douceur morbide de son grand? 
père. 

L’enfance n’est guère dissipée 
quand, devenu adulte et pépinié- 
riste, te narrateur entre dans la vie. 
Sa comp agne Fabando nn e, et son 
fils ne lui revient que pour Je proje- 
ter invotontairement dans la tragé- 
die, en tai offrant la tentation de 
[jpcia , pianiste virtuose qm se dé- 
robe au moment même où eüe 
l'entraîne dans la passion-, Les 


manques de l'enfance, le père 
absent - «un père qui vous aide à 
passer du Jour au lendemain. Je ne 
suis pas sûr qu’B y ait une autre Ja- 
çon d’apprendre qu’on est vivant»-, 
interdisent d’accueillir la plénitude 
de ta vie. Le monde intérieur Ktté- 
ialre ou musical avec Lena, est le 
dépositaire de la mort: «AudébuU 
c’était dam les livres qull s’était ap- 
proché des mots, donc dam une 
langue immobile qui avait déposé sa 
mort en bd. » 

H y a, dans ce rédt constamment 
pensé, retenu, intense, une très 
grande tristesse, issue de la tragé- 
die de Forigine ou des souvenirs 
(une naissance sous les bombes, un 
père immédiatement déporté), 
maïs aussi profondément entrete- 
nue par un style limpide et secret 
en même temps. L'amour sensuel, 
F amour paternel semblent désor- 
mais imposables. « Né d’un père et 
d'une langue inconnue, peut-être 
avais-je été privé de VétinceBe Bti- 
tkde. Dès le cri. du vivant; la mèche 
avait été vendue. » Et Famour char- 
nel ? « Deux êtres grimaçant dans 
l'ombre d’une chambre n’étaient que 
deux solitudes incapables d’engen- 
drer l'enfant de famour. » 

Car la paternité est le thème ob- 
sessionnel de ce bref roman : pater- 
nité vers ta haut et vers le bas, ri 
l'on peut dire, ascendance et des- 
cendance. Ai-je un père, suis-je un 
père? ne cesse de se demander le 

narr ateur, hanté par. quelques pho- 
tos défraîchies, par les gestes du 
grand-père, qui chaque jour ense- 
velit le temps, te mots et les morts, 
par le fils, que l'on trahit, par la 

femme eu qui Fon cherche imefiDe, 

me mère, Fîmpossïble rédemption 
de la mort. Quant à raccordent, 
c'est «ta main de la mort». 

RenédeCeccatty 


(1) Alain Veinstdn anima chaque nmt 
rémission. «Du jour au lendemain » y 
de minuit à 1 heure. Ses livres ont été 
publiés au Mercure de France, chez 
Gallimard, Orange Expart et M a e gh t , 
OÙ fl rïlrig n hü-même ima coHectiCO. 


même de cette confusion, de son 
caractère vraisemblable— Finale- 
ment, la traie qui parie dans le ro- 
man, qui vit et raconte de â hu- 
maines aventures, n’est que 
Fintage grotesque, la monstrueuse 
excroissance de ce possible, la ma- 
nifestation d’une virtualité habi- 
tuellement en sommeD. 

La narratrice-truie ne jure d’aü- 
leurs que très modérément au mi- 
lieu d’humains qui ne . répugnent 
pas toujours à revêtir l'apparence 
de porcs, Il arrive même à de pi- 
toyables mâles, dans la parfume- 
rie un peu spéciale qui emploie 
Fhéroîne, ou dans les soirées très 
privées auxquelles elle participe, 
de mal dissimuler leur fébrilité 
face à la rose et replète créature, 
qui, pour faire bonne mesure, ne 
s’en plaint guère— H y a dans tout 
le roman comme une contagion 
irrépressible de l’animalité. Et 
c’est l’érotisme, évidemment, qui 
véhicule, en même temps qu’il fi- 
gure, la maladie— 

A la fin du livre, un calme cré- 
pusculaire semble pacifier l’an- 
goisse ; tout rentre dans Fondre— 

Et te lecteur, avant de chercher à 
faire partager son trouble, se sur- g 
prend à accepter, comme une x 
chose évidente, un truisme en 
quelque sorte, ta monstrueuse his- 
toire qu’on vient de lui conter. 

Patrick Kéchichian 
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LITTÉRATURE 

• OPUS 100, d'Emmanuel Moses 

L'aisance qu’Emmanuel Moses (né en 1959) manifeste dans ce livre 
de poèmes n'est pas une donnée immédiate de son art : ü ue Pa pas 
trouvé sans beaucoup la chercher, probablement Une réflexion 
souvent grave et lente, un fond de tristesse peut-être, «des fila- 
ments que l’on pourrait appeler/ Fatigue d'être », président à cette 
quête, donnant à l’apparence de facilité un timbre particulier et 
émouvant En poèmes longs ou distiques, Moses dessne la géo- 
graphie d'un territoire mental et affectif, dont D est le passant plus 
que l’occupante (Flammarion, 128 p., 79 F.) 

• MADAME DE SAINT-SULPICE, d’Alphonse Boudard 
Saïnt-Suipice, un Monseigneur, un établissement à l’enseigne de 
l’Abbaye, une dame au joli nom de Blandine dont le fils est promis 
à une carrière au Vatican— Boudard donnerait-il dans le sacré ? 
Qu’on ne se méprenne pas. La. maison de Blandine est un bordel où 
les soutanes ne paraissent pas pour des bénédictions-. En rappor- 
tant la carrière de son héroïne, D en fait une espèce de prototype 
d’un univers disparu. On retrouve sans déplaisir la verve de Fauteur 
et ce style où Tadjectif devient nom et l’adverbe adjectif. (Editions 
du Rocher, 308 p-, 128 F.) 

• L’IMPORTUNE, de François cFEpenoux 

Rien de plus banal, voire de {dus lassant, que F inépuisable trio. 
François cTEpenoux se lance dans le stéréotype en faisant à la loi du 
genre une belle entorse. Entre Jeanne et Pierre, fl y a bien une em- 
pêcheuse, «belle comme le ciel est bleu », une redoutable rivale 
dont Jeanne ne viendra pas à bout— Mais cette concurrente a ced 
de particulier d’être de pierre. Cest contre une maison et les souve- 
nirs qu’elle renferme que réponse devra lutter, contre un adversaire 
qui a pour arme le passé qui fait de celle qui ne Fa pas connu une 
étrangère. Cest par la voix de celle-ci que nous suivons cet original 
antagonisme, et cm peut dire de la narratrice qu’efle a une belle 
écriture, déjà aperçue dans Gégé, le premier roman d’un auteur qui 
ne déçoit pas avec ce deuxième. (Anne Carrière, 192 p-, 95 F.) 

• ADIEU MA MÈRE, ADIEU MON CŒUR, de Jules Roy 

Le 2 novembre 1995, à quatre-vingt-huit ans, Jules Roy a décidé - 
« drôle dldée ». « un coup de colère probablement» - d’aller porter 
des roses sur la tombe de sa mène, à S idi- Moussa, au sud d’Alger. 
Lui, le subversif, Fancien pied-noir anticolonialiste, le militaire dé- 
serteur et partisan de F Algérie indépendante, avait choisi en son 
temps, bien que disciple inconditionnel de son ami Camus, la jus- 
tice contre sa mère. Arrivé au cimetière «à demi crevé » lui-même, 
dans l’actualité des assassinats, entouré de gardes du corps et d’au- 
tomitraiOeurs, il s'adresse à ce De qui avait essayé de lui apprendre à 
détester les Arabes, regarde l'Algérie désolée, pense à saviDe na- 
tale, Rovigo, devenue siège du FIS, à ses maîtres Camus et Am- 
roudxe, à son oncle Jules, à ses premières amours à BGda, à sa vie 
telle qu'elle surgit dans ses étonnants Mémoires barbares, et fl n'ar- 
rive pas à pleurer. Avec son franc-par ier gouailleur, fl conclut sa vi- 
site à sa mère : « Blida n'est plus la même. 71r n’a rien perdu. » (Albin 
Michel, 204 p-, 89 F.) 

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 

• LA TIGRESSE, de Wàlter Semer . 

Dans le monde interlope du Paris des années 20, une garce surnom- 
mée Bichette tombe amoureuse <Tnn aventurier revenu de tout et 
qui s'étonne seulement d'être encore en vie. La volcanique demi- 
mondaine aurait-elle enfin trouvé son maître ? Mais la passion ne 
met pas fin aux bonnes vieilles habitudes prises dans les bars et les 
bordels ; la jungle des villes reprend bien vite ses droits. Né en 1899, 
Walter Semer a mené une vie errante et mystérieuse. Après avoir 
brièvement participé au mouvement Dada, fl disparait, sans doute 
pour côtoyer ce monde d’escrocs qu’il décrit dans ses livres, avec 
une prédilection pour Paris et la Côte (F Azur. En 1942, il est rattrapé 
par le destin ; interné avec sa femme dans le camp de concentration 
de Tberesienstadt, fl y meurt peu de temps après. Du même auteur 
et chez le même éditeur est déjà paru Au singe dieu, un recueil de 
trente-trois histoires criminelles. (Traduit de F allemand par Da- 
nielle Meudal et Jurgen Ritte ; éditions Allia, 154 120 F.) 

• RÊVERIES ET AUTRES PETITES PROSES, de Robert Walser 

« Ces histoires sont <Tune tendresse tout à fiat inhabituelle, cela cha- 
cun le comprend. Ce que tous ne voient pas, c'est qu'elle contiennent 
non pas la tension nerveuse d’une vie décadente, mais Fatmosphère 
pure et animée de la vie convalescente», écrivait Walter Benjamin 
dans un texte daté de 1929, heureusement repris en postface de ces 
textes traduits de l'allemand par Julien Hervkr et préfacés par Fré- 
déric Brament. Benjamin parla également de* noblesse enfantine ». 
Cest le plus bd hommage que Ton peut rendre à Foenvre boulever- 
sante de Robert Walser. (Le Passeur, 126 p, 82 F.) 

Cest aussi un hommage que Marie-Lotfise Audibeiti a écrit, sous 
forme d’essai biographique, dans la coflectioa « L’un et Fautre », 
sous le titre Le Vagabond immobile. (Gaflünaid, 212 p, 120 F.) 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 

• HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA LITTÉRATURE EN SUISSE 
ROMANDE. Tome 1 : Du Moyen Age à 1815, sous la direction de 
Roger Francillon 

Depuis un siècle, depuis Y Histoire littéraire de la Suisse romande des 
origines à nos jours, de Virgile Rossel (1889-1891) et P Histoire litté- 
raire de la Suisse française, de Philippe Godet (1895), aucun ouvrage 
d’ensemble n’avait été consacré à F une des plus vivantes des litté- 
ratures, non pas francophone, mais bel et bien française quoique 
produite en Suisse. L’exemple classique qui vient tout de suite à 
Tesprit est celui de Jean-Jacques Rousseau, citoyen de Genève au 
moment où ceUe-d est encore une République, ce qui ne permet de 
1e rattacher, en droit, ni à te. Suisse ni à 1a France. Oton de Grand- 
son, Jean Calvin, Théodore de .Bèze, Pierre VTret, Isabelle de Char- 
rière, Madame de Staël, Benjamin Constant sont étudiés, conjoin- 
tement à la naissance du « mythe » suisse, de Fépopée littéraire des 
voyageurs, dans cet ouvrage monumental, réalisé par une cinquan- 
taine de spécialistes et qui comptera quatre volumes. (Editions 
Fayot, Lausanne, 428 p., 59 FS.) 

• LES LÈVRES NUES, numéros 1 à 10-12 

Les Lèvres nues sont nées à Anvers, en 1953, dans l’esprit de Marcel 
Marie n, alors employé désœuvré (Tune grande raffinerie : dès l’an- 
née suivante, tes francs-tireurs du surréalisme belge, comme Louis 
Scutenaire ou Ebul Nougé, y publièrent poésies, proses, « inscrip- 
tions », aphorismes, slogans, collages, rédames et romans-photos 
détournés. De 1955 à 1956, les membres de Flntemationale lettrïste 
— Gfl J. Wohnan, Michèle Bernstein et surtout Guy-Ernest Debord - 
y inscrivirent les fondements de te préhistoire sitaationniste. A la 
suite (tes éditions Plasma qui l'avaient déjà reproduite en un vo- 
lume en 1978, les éditions Alite réimpriment à l’identique la pre- 
mière série de cette « revue trimestrielle contre la Vérité, contre la Li- 
berté, contre la Justice, contre le Bonheur», fia condusorc im long 
texte politique de Marcel M arien, « Théorie de la révolution mon- 
diale immédiate ». (Dix fascicules et un volume d’index, sous an- 
boîtage ; éditions Allia, 190 F.) 
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LEVENT DU NORD 

de Jean- Baptiste Baronîan. 

Editions A. M. Métaflié, 

174p., 78 F. 

"W " Æ ookke-le-Zoute, fl. y a 
quarante ans. Sur la plage 
déserte où .souffle « te 
~M_ m vent sauvage de no- 
vembre» qu’évoquait Verhaeren, 
Alexandre, un chétif entent de douze 
ans, que sa santé contra i nt à passa 
Oliver sur le l ittora l, trouve dans le 
sable, en guise de trésoi; un revolver 
Deux détonations, et c’est la plongée 
dans Fborretm Pire que te Fbferis de 
répouvante à la Foire du Mkfi. La 
peur s’aggrave avec le retour à «La 
Reculée », la villa tarabiscotée de sa 
tante Lucienne, qui semble avoir été 
co nstrui te par un architecte fou, et 
où règne une odeur délétère. 

Quarante axis plus tard, c’est « tou- 
jours novembre ». Alexandre, devenu 
un écrivain raffiné, cultivé, rédige 
comme un journal la chronique de 
son retour à RooKke, où il n'y a plus 
de saison morte. Entre ses angoisses 

et ton, fl interpose des tableaux, des 
Oms, des notes. «Le silence est une 
douleur. Je n’ai qu’un remède : la mu- 
sique» - 1e Concerto champêtre de 
Ftiulenc,les V irises nobles et sentimen- 
tales de Ravel, où tes dissonances 
sont « merveilleusement stridentes». 
Les ombres de Zweig et de Vfeihae- 

tyn, marrhant Han< lrê rtimw près 

Zoute, ont eha«é les figures grima- 
çantes de tante Lucienne et de son 
amant, le docteur Vermote, te méde- 
cin légiste. Jusqu’au moment où, 
avec les dés de « La Reculée » et une 
enveloppe léguée par la défunte 
tante, revient, transmis par le no- 
taire. te passé. Crime et chatimert- 

Ro mander et ch r od qnenr, Baro- 
rrtan a mnstn rit habilement, rnmiFM» 
un piège, ce roman sobrement dé- 
cadent que balaie le vent sauvage, et 
fl s’affirme comme an des maîtres de 
la littérature fantastique à laquelle il 
a consacré, sous le pseudonyme 
d'Alexandre Lous, de nombreux es- 
sais. - . . 

; Monique PetffloB . 



Aux côtés de son héroïne, une jeune exilée devenue romancière, 
NicoleÀvril s'interroge sur son parcours d'écrivain 


UNE PERSONNE 
DÉPLACÉE 
de Nicole Avril! 

Grasset 306 p, 126 F. ; 

Q u’est-ce que partir? 

Qu’est-ce que se choisir 
un pays, une langue ?' 
Est-ce s’exiler ou se 
vouloir vraiment libre, 
entièrement maître de son' exis- 
tence, en une sorte dé nouvelle 
naissance qu’on aurait eu 1a force 
de dérider? Toutes ces questions, 
le nouveau roman de Nicole Avril 
- joliment intitulé Une personne, 
déplacée - tes pose, sans lourdeur, 
avec même une sorte d’allégresse. 
Bien sûr, on peut lire ce livre sans 
chercher les réponses; comme une 
« histoire simple », un roman uni- 
quement préoccupé de sa trame 
narrative. Une jeune femme, Eva, 
débarque à Paris au début dé 1969, 
fuyant la Tchécoslovaquie après 
l’échec .du «printemps de 
Prague ». La passion de la France, 
de sa langue, de sa littérature, lui 
vient de sa grand-mère. Situation 
précaire, chambre de bonne prê- 
tée. petits boulots (femme de mé- 
nage)— Eva franchît toutes les 
étapes obligées de l’installation 
dan< la grande v flte. 

Deuxième temps de l’initiation : 
rubrique astrologique dans un ma- 
gazine et quelques soirées où. des 
bourgeois se croient inventifs et li- 
bérés parce qu’ils s’adonnent à 
certaines «parfouzes» très pri- 
vées, avec invités triés sur le volet. 

On retrouve Eva, dix ans plus 
tard, écrivain français, travailleuse 
incessante et méthodique -.«fai 
toujours banni de mes ateliers la 
musique et les hommes» -, s'inter- 
rogeant sur son passé, sa famille, 
ses blessures intimes et les drames 
de l’histoire contemporaine. Enfin, 
vingt ans après ce matin de janvier 
où elle débarquait à la gare de 
l’Est, inquiète, maïs exaltée d’avoir 
osé, d'avoir rompu net avec son 
passé, Eva est une romancière à 
succès qu’on essaie fcTahattreeu. 


lançant une rumeur - elle interdi- 
rait à son éditeur de publier 
d’autres auteurs venus de l’Est -, 
t andis qu’elle se débat dans, une 
passion sans espoir. Si Fon en reste 
là, le roman est plaisant, mais fl y 
manque un centre. nécessité. 

Or, au-delà de Fanecdote, Nicole 
Avril, avec Éva, s’interroge sur son 
propre parcours de romancière, 
sur la manière dont on s'approprie 
un Yffytog* - littérair e, dont on per- 
çoit, peu- à peu, 1e mondé diffé- 
remment, pour l’écrire, dont on 
acquiert une attention singulière 
aux détails - du paysage, des évé- 
nements, des personnes, «f abrutis 
par-dessus tout les autobus, dit l'hé- 
roïne (qui partage ainsi r ime des 
passions bizarres de Nicole Avril). 
En traversant Paris, je me sentais 
chaque fois novice comme au pre- 
mier jour, f absorbais avec avidité 
toute la beauté de la ville , et même 
la beauté de sa laideur (~) Dans le 
petit matin maussade, l’autobus le 
plus brinquebalant se faisait trans- 
port amoureux. Je n’étais pas seule- 
ment sensible à l'évidente splendeur 
de la ville, la rengaine de la vie quo- 
tidienne m'enivrait davantage en- 
core (—J. Regarder les visages, ab- 
sorber leur ennui, comprendre leur 
lassitude, saisir au fond d’un regard 
l’éclair de la haine, évaluer l’im- 
mensité de certains désertr privés 
d’oasis.» 

Si Eva vient d'un pays de l'Est; 
c’est plus parce que la situation 
historique de répoque - vingt ans 
avant la chute du mur de Berlin - 
rend son retour impossible que 
pour parier des problèmes de l'Eu- 
rope de l’Est Cest aussi parce que . 
Nicole Avril, en écrivant, voilà 
quelques années, après onze ro- 
mans, la biographie d'Elisabeth 
d'Autriche - Sissi - (1) s’est « tour- 
née vers l’Est ». Paradoxalement, 
c'est grâce à ce premier travail bio- 
graphique - qui suppose d'accep- 
ter des contraintes, de freiner 
Fimagmation - que Nicole Avril a 
trouvé sa véritable liberté de ro- 
mancière et s’est dégagée de cex^ , 


taines conventions de styte. 

Avec L’Impératrice, Nicol e Avril 
a découvert la compæston. 
Une certaine forme d'humanité, 
de tendresse, qui manquait à ses 
livres antérieurs. Mais elle a un 
peu perdu — provisoirement, - sans 
doute - cette magnifique férocité 
envers ses personnages qui rendait 
ses romans singuliers - même ceux 
qui, comme ta Disgrâce, ont ton* 
ché un très large pubEc -, étran- 
gers à la bien-pensance des Svresà 
succès. Peut-être parce qu'Eva est 
une « personne déplacée », exilée, 
et un écrivain - donc une per- 
sonne doublement « déplacée » -, 
Nicole Avril a pour elle, une 
étrange indulgence. Au point que, 
lorsque son héroïne se laisse aSer 
à nne passion très couytsoUonpefle 
pour un homme qui la refuse, la 
. romancière semble suspendre son 
ju gem ent et tenter de nous foire - 
compatir— 

Heureusement, tout sic termine 
dans une gare, là où tout avait 
commencé: «Paris ressemblait à 
mes rêves d'enfant et je me félicitais 
de ravoir choisie entre toutes les 
villes. (—) Mes pas me portaient 
souvent vers les gares comme si tout 
devait procéder d’elles ou s’y ré- 
soudre. Dans lebruit des haat- 
parfeurs et le désordre des bagages, 
U ya des serments, des affolements, 
des arrachements, il y a des baisers 
et des larmes, S y a des voleurs et 
des désespérés (~) », il y a des des- 
tins, des paris, comme celui que fît 
' Eva en débarquant de Prague. H y 
a des romans à écrire, lorsqu’on 
est vraiment devenue « autre », 
habitant non pas seulement la viHe 
qu’on a Bue et dont on voit la 
beauté, alors quê tant de ses habi- 
tants la dédaignent, mais le lan- 
gage et la culture que symbolise 
cette ville. Cétafr tout F enjeu de 
l’histoire d’Eya, métaphore de la 
construction d’une personnalité 
d’écrivain qm veut « écrire la vie». 

Josyane Savigneau 
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Portraits croisés 


Dans une Egypte sous domination anglaise, une jeune femme décide de s'accomplir par son art: la 
photographie. Avec cette « Mamelouka », Robert Solé signe une chronique romanesque et politique 


LA MAMELOUKA 
de Robert Solé. 

Seuil, 346 p. 130 F. 

D e l'Egypte, où fl a vécu 
jusqu'à l’adolescence, 
Robert Solé a gardé ene 
mémoire riche damages 
et de sensations, des souvenirs réels 
ou fabuleux, grâce auxquels son 
œuvre de romancier participe au- 
jourd'hui de la fiction comme du té- 
moignage. Contrairement à certains 
érrh ain^ qiri riktenopnt jamak la 

bert Solé clro^it ^ voqu^” des 
époques bien' antérieures à ses 
propres années égyptiennes. Il peut 
ainsi jouer avec le temps, tout en res- 
pectant PHïstOîre, demeurer fidèle à 
cette tradition orale, si propre à 
rOrient,quiIâgueàtravers]esâgestes 
récits des grandes fi g ure s du passé, et 
idéaliser les Beux mêmes de son en- 
fonce, an les glorifiant du presse de 
l’imaginaire. 

La Mamelouka, comme ses deux 
prêcédqrteouvragespj.estaaeduo- 
nique romanesque et poütigue, qui 
cherche à retrouver ie climat de cette 
Egypte d’autan, sous occupation an- 
glaise. Robert Solé reprend l’histoire 
de lafimnSelbuta, « Tune desplus ho- 
norables de la communauté grecque 
catholique». La Mamelouka s 1 ouvre 
enl891 T steferenconh£d’Iùnitelbu- 
ta et de Dons Sawaya, tous deux en 
vacances à Fleming, paisible station 
balnéaire d'Alexandrie. Dons a dix- 
oeuf ans, elle est belle, intrépide, et 
passe ses journées sur la plage, à 
peindre tes flots bleus, le ciel et la ligne 
d'horizon. Emile, lui, est photo- 
graphe : joli garçon au charme fan- 
tasque, il tient, dans le centre du 
Caire, une petite boutique oùfleserce 
son art, mais sans grand succès. 
Conversant, sur cette plage, sur les 
vertus de leur art respectif, les deux 
jeunes gens connaissent bientôt un 
coup de foudre réciproque. Mais, en 
tombant amoureuse d'Emile, Dons 
va se passionner pour ce moyen d’ex- 
pression qui lui est pratiquement fa- 
connu : la photographie. Au 


commencement réticente, peu 
convaincue que la photographie soit 
un art de Frmage à paît entière, Dons 
comprendra peu à peu ce qu’une telle 
technique réserve d'avenir et de ri- 
chesse, à me époque cbamfiie entre 
deux sièdes,, qûaqd on vent; comme 
die, s'appropriât « rtufifé». 

Devenue Fépouse d’Emile, appar- 
tenant au « danlbata»-dQ9JteBese 
tiendra toujours à distance -, Dons, 
certes amoureuse, mais ausa éprise., 
de Ebeité, défendra atvos et contre 
tout, ton autonomie en perfections 
nant inlassablement sa maîtrise de 
« rapparal » et ses innombrables 
perspectives. On ne h surnomme pas 
« fa Mamelouka »poor rienzcêBe qui 


sommes m à Londres ni à Rnis, maïs 
au. Cane dans les années 1890l Néan- 
moins, du contexte historique et poli- 
tique qui est le aen. Dons saura tirer 
profit jouant avechaUIetéde ses pri- 
vilèges, de ses relations, desa séduc- 
tion, courageuse et opiniâtre, elle dé- 
passera, dans la connaissance et la 
pratique de la pboto^apfaie, celui qui 
lui en avait transmis les rudiments, 
Emile, et défiera, ainsi l'harmonie de 
son couple. Jacquemart est le grand 
photogrm>be officiel de Flaque ; ce- 
pendant, Dons Toula deviendra la 
portraitiste la phis en vue du Caire. 
«Ce qui jintFartiste n’est pas le procé- 
dé, dit-efle, mas le sentiment » C’est, 
sans nul doute, grâce au sentiment 



RobertSolé. 

Entré au Monde en octobre 1969, à vingt-trois ans, 
Robert Solé en est aujourd'hui Fun des rédacteurs 
en chef, adjoint au directeur de la rédaction. Au 
cours de ces vingt-sept années passées au sein de 
la rédaction du Monde, il a notamment dirigé le 
service société et occupé les postes de correspon- 
dant à Rome et à Washington. La Mamelouka est 
son troisième roman, après Le Tarbouche (1992) et 
Le. Sémaphore d'Alexandrie (1994) (tous aux édi- 
tions du Seuil). 


fuit et réussit à passer au-dessus des 
pièges de ta vie. Dans cette société co- 
taüaSste, doct T existence féodale re- 
pose sur tes- flhréons du. pouvoir; les 
surenchères de la rivalité et les arti-' 
fices de la hiérarchie, Dons incarne 
non seulement le naturel derautben- 
tirité, mais une véritable modernité. 
De tous les personnages du roman, 
c’est eBe qui annonce pteinement te 
XX e siède. Dans sa manière dé pa- 
raître et de vivre, dans ses choix, dans 
ses hxtmogatkms sur te ccaÿte etla 
maternité, et dans raideur obsessiott- 
nefle qu’efle déploie à pratiqua ton 
ait comme im métier sans aamdre 
de terenlabflises; Dons n’est ptns une 
figurante, parmi d'autres, dans, une 
société d'hommes, mais une femme 
qui veut s’accomplir etiéosac Le pari 
est d’autant jflus difficile que nous ne' 


que Robert Solé a si bien réussi ce 
beau portrait de femme, tant fl nous . 
communique rattachement et?ad- 
mnatkmqiFfl semble vewer à sonhé- 
roïnë. Rien dans la construction du 
pacsanoage n’est laissé azrhasaid rses 
complexes cFatWescente, les raisons 
ttesapasritmdeFimage l 9escuh»bifi- 
tés, ses rêves secrets- Tout cela est 
décxitavecmisenstièsaëaduréa- 
fisine psythréogiqiie etdè FfafufôaQ 
romanesque, notamment dans les 
passag e s où Dons photographie les 
célébrités du Caire. On lavoit; comme 
une Vlgée-Lebrun en son temps, mais 
usant (Tune antre tedhifiqu^ travaS- . 
ter Sur tes ombres, les lumières, Fesr 
prit singulier cFun visage. «Mes pho- 
tos expriment ce que fai ressenti en les 
réalisant Çesont presque desçmtcpor- 
tnàs», T tfSfaenri’ rimr 

t ‘ 


son mari, ses qataris, pour sa tfafirfre 
aux exigences de sa carrière, Doris 
rompra provisoirement avec Emil e, 
l’homme qu’elle aime pourtant le 
plus au monde. «La Mamelouka » 
s’embarquera pour une autre aven- 
ture, au Soudan, celle du reportage. 

Si te roman de Robert Sdlé retrace, 
dans la tradition de F^Xfïée, le destin 
d'un personnage d’excegâioti.iLn’oQ- 
Wie pas de fournir tT innombrables 
détaife sm les épisodæqm firent de 
Foccupation européenne, dans bien 
des atomes, te berceau du nationa- 
lisme. On comprend comment, à 
finœderédmrelestfirigeamsdnpays 
à des autorités d’opérette, réfugiées 
dans des casinos, la paissance britan- 
rfique sè désagrégera et précipitera sa 
fia Robert Solé décrit, avec ironie et 
Obfetirife ttne situa ti on qui porte en 
geone une multitude de dranes à yè- 
nir, de violences et d’humiliations. 
Ainsi teroman offie*-2 deux canevas 
de nanàtioa qui sceDêntla fiction à 
Fhistoire i (Furie part, la progression 
cTum femme qui tarte pour «re efle- 
même et transgressa sa condition ; 
d’autre paît, Fineztie cTune société, 
persuadée de sa légitimité, qui pense 
peipétüef à jamais son mérite et ses 
valeurs. 

Le plaisir que prodigue cette 
fresque provient aussi de la riistamre - 
avec laquelle Fauteur Fa composée, 
pour mieux nous familiariser avec 


- l i — « "" " «"i ^ 

Le styte âégant et dassique de Robert . 
Solé est dénué de tout maniérisme 
exotique. Aucune nostalgie non plus 
dans cette peinture orientaliste fin 
passé, la Mamelouka estime chro- 
nique sensible, vivante, <Tun monde 
dans lequel on s'engouffre, dès les 
premières lignes, avec curiosité et 
bonheur L’art, les sanhpons, FH3s- 
txare, iafbrœdes paysages-Ibutcda 
ïaopos^ fl est vrai, ux» xtitie dreershé 
de thèmes quHfoutrecomKftieàRo- 
bectScrfé une befle témérité dans sa 

générosité et son talent - 

NkotesBréhal 

O) Le Tarboudie, 1992.» Le Simqphprc_ 

d’/Jexamhiq'&^lttmôemauSëdJj. 
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Les corps sacrés de Michèle Roberts 


CHAIR DE MA CHAIR 

(Flesh and Blood) 
de Michèle Roberts. 

Traduit de fangiais 
par Sabînè BouJongne. 
Calmann-Lévy, 235 p., 110 F. 


Mi-anglaise, mi-française, h romancière a fait de là double identité le cœur de son dernier livre, qui, dans sa structure fragmentaire, 

mtm6g&lçffaminàlemasculin,les1kmdeto 


L a Manche fait pins, 
semble-t-il, que séparer 
deux pays et deux 
peuples: eBe divise deux 
cul tures , ou tout au moins deux 
littératures, qui, si Ton en croit les 
c h i ffr es et te peu de traductions ef- 
fectuées du français à l’anglais, ne 
s’interpénétrent pas, ou très iné- 
galement H est cependant des ex- 
ceptions à cette tendance et de 
jeunes écrivains anglais fortement 
influencés par la B tié ra tu r e fran- 
çaise. Michèle Roberts, auteur de 
huit romans, née de mère fran- 
çaise, il est vrai, et de père anglais, 
en est imprégnée, qui rite parmi 
ses sources des écrivains aussi di- 
vers que Nathalie Sacrante, 
«parce qu'elle a renouvelé la 
conception du roman», Hélène 
Cixons, avec laquelle éDe se sent 
des affinités, notamment dans son 
approche da féminisme, Colette, 
Manpassant on Sade, qui inspi- 
rèrent un certain nombre des his- 
toires constituant Chair de ma 
chair. 

En réalité, fl s’agit moins d’une 
double culture que d’une double 
appartenance, et même d’une 
double identité, thème qui est an 
cœur du livre de Kfichète Roberts. 
«Etre à demi française et à demi 
anglaise a ftàt de moi un écrivain l- 
les langues étaient Bées à fîmage 
de mes parents, à bien que rangeas 
représentait la masculinité et le 
fiançais la féminité. En tant qu’en- 
fimt,je vivais un conflit monstrueux, 
ne sachant à quelle culture, à quel 
côté f appartenais et je pense que 
c’est ce sentiment de confusion, de 
division à propos de la langue et de 
ridentité qui m'a poussée à voulàb 
écrire, à inventer quelque chose, à 
inventer un moi, une identités» 

La Manche, si souvent traversée/ 


la mer devint le symbole de ce qui 
sépare deux aspects d’un même 
être - masculin, féminin — , mais 
aussi deœ qiri les relie- Dans Chair 
de ma chair,, où déguisements, 
robes et étoffes chatoyantes, lé- 
■' gères et transparentes jouent un 
-grand rôle,' les femmes, en chan- 
geant d’habits, deviennent des 
hommes, et tes hommes se trans- 
forment en femmes. Ainsi George 
Manot, un peintre français qui, au 
cours d'une partie de campagne, 
ravit à la Jeune Félicité sa virginité, 
est en fait, 1e lecteur rapprendra & 
la fin du livre, une femme, peintre 
eBe aussi, et mariée heureusement 
en Angleterre ; entre les deux his- 
toires, un siècle de rKstann» « Une 
partie de la plaisanterie, c'est que 
vous pouvez tris efficacement faire 
l’amour à une femme sans avoir de 
pénis», commente en riant Mi- 
chèle Roberts, pour qui le thème 
du travestissement et de Pandro- 
gyne a pourtant une a u tre fonc- 
tion que de leurrer et de sur- 
prendre le lecteur: réagir contre 
une société qui avait tendance à 
opprimer les femmes, montrer que 
lés hommes, quant à Pâme tout au 
moins, sinon dans leur comporte- 
ment en société, sont «tout juste 
comme des femmes dans des habits 
dhomme». 

Dans cette chasse au trésor ef- 
fectuée au plus profond de soi 
qu’est la recherche du langage. 
Pmi des mots qui fascinent le plus 
Michèle Roberts est celui de 
femme. «Etre femme ne va pas de 
soi Cest une condition que chacune 
doit explorer pour son propre 
compte; par bien des côtés, c'est 
une mascarade, mais, plus profon- 
dément, ttya la chair, le corps. Non 
le corps mcBvidüel, mais le corps 
transfiguré, radieux, tel qu'on le dé- 
couvre dans l'art A mon sens, le fé- 
imrùsme est relié à la féminité, au 
pouvoir de -la féminité.» Le corps 
féminin, longuement regardé, dé- 
nudé, caressé et aimé, un corps qni 
n’est pas limit é à kdknBme, mais 
qni est peûtHÔtre le^Iîeu de 


'£U 



Diptyque de Laura, deChuck Close 0984) 


l’Amour, ou de l'origine, figure 
dans chacune, ou presque, des his- 
toires, ou fragments, composant 
Oiairde ma chair. A la figure de la 
mère - d’où tout part et où tout 
revient - est consacré le chapitre 
central, le cœur du roman, vision 
du paradis à laquelle mènent lés 


sept fragments d’histoires qui, de- 
puis répoque contemporaine, te 
Londres des années 70, remontent 
les 3ges et le temps jusqu’à l'ori- 
gine, avant de revenir, dans la se- 
conde partie, progressivement au 
présent Sept histoires ébauchées, 
laissées inarhevées'comme autant 


d’énigmes, étagées au long des 
siècles, avec leurs mystérieux hé- 
ros et héroïnes, qui trouveront 
leur solution dans la deuxième 
partie dn livre, symétrique de la 
première et composée eBe aussi de 
sept textes. 

Au seuil du roman, uneniptnre: 



Ancien vice-président de Sony Amérique, ce jeune homme pâle, né en Islande dems une famille cultivée, est un surdoué qui est passé de la physique nucléaire 
au business, avant d'embrasser la littérature . Son dernier roman met en scène un vieux misanthrope enfermé dam sa culpabilité 


ABSOLUTION 
(Absolution) 
cfôfafijr Jôhann ôfafsson. 
Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Mïmi et Isabelle Perrin, 
Seuil, 255 p.j 130 F. 


■W" ‘▼"n jour de janvier 1996, 
m / ôlafur Jôhann ôlafeson 
■ I s’est retiré des affaires. 

Finis les voyages à la 
chaîne, la marée montante des réu- 
nions, les journées taillées dans des 
montagnes de rendez-vous. S*D a 
choisi de décroche^ cé ne fut ni par 
dépit ni par défi, mains encore par 
effroi ou par fatigue, mais pour 
s’o ffrir le déErieux plaisir de gou- 
verner son agenda comme fl Fen- 
tpQdafr. C'est qu’au calendrier des 
brasseurs de - mini ons les heures 
prennent dés allures bizarres, ^ effri- 
tées, fuyantes, et le temps paraît se 
rétracter sous les pas du business-. 
Twan. Surtout s*3 est vice-président 
de Sony Amérique et président- 
fondateur de la branche multimé- 
dia du même groupe. Surtout sü 
n’a que trente-quatre ans ét ridée, 
depuis longtemps déjà, que récri- 
ture sera la pièce maîtresse de son 


chette des choses qui partaient 
directem ent à la poubelle, se sou- 
vient^,' l’air encore un peu cou- 
pable. Mon pire m’a toujours soute- 
nu, mais jamais poussé à écrire. Issu 
d’une famine de fermiers modestes, ü 
savait que la littérature n'est pas la 
meilleure façon de gagner sa rie.» 
Après s'être fait chasser de Féafle 
pour indiscipline - «par ennui », 
dit-fl-, après avoir réintégré Féta- 


jetL 


Pour adoucir le vertige engendré 

par son grand sait bois du busi- 
ness, Ôlafinr Jôhann ôlafeson a gar- 
dé ssl pl a çg dans quelques conseüs 
administration. Deux jours par 
wmaiw, fl continue d’assister an 
spectade des fortunes en mouve- 
ment. Mais ce spectarie-là, depms 
plusieurs mois, loi sert d'abord à 
pTrrichfr une oeuvre qui se nourrit, 
wmme toutes les fictions, de frag- 
ments empruntés à la réalité. Itiin 
de se cantonner dans un m onde 
éthéré, ce jeune homme élégant, 
pâle et souriant s’est toigou» fiât 
une règle de laisser la bride sur le 
cou à des curiosités qui l'éloi- 
gnaient, en apparence, de sesdo- 
maines de prédilection. 

Në en tgiamfe dpT« une fium Be 
arrivée, il a hâité de son père, ro- 


ture. «A douze arts,fécnvcûs enva- 


sa mère, puis amassé plus de lau- 
riers universitaires que l’Islande 
n’en avait jamais décerné, ûlalur 
jôhann ôlafeson s'interroge sur son 
avenu. ■ 

• La Ett&ature, AFa déjà étudiée à 
Reykjavik et il voudrait se frotter à 
une ÆsdpEne vraiment inconnue. 
Ce sera donc la physique, qui hn 
semble être «fa plus philosophique 
des sciences », et même te physique 
nucléaire, à Fnnivexsïté américaine 
de Brandéis, dans le Massachusetts. 
Mais ce sont Fexpécenee et 1a dé- 
couverte qui le tentent, rien de 
plus. An bout de quatre' ans, fl an- 
nonce sa volonté d’abandonner 1a 
physique, an grand désespoir de 
ses professeurs. L’un d’entre eux 
fait alors appel i un ancien élève, 
devenu dirigeant de Sony, pour 
convaincre cet étudiant si promet- 
teur de ne pas quitter Funiversïté. 

Non seulement la tentative 
s’avère vaine, «wk Pnitermédiaire 
se transforme en traftrc'cFopérette, 
p uisq ue c’est finalement pour Sony 
qu'ôtefsscm quittera les atomes. De 
cette entreprise, où fl a passé plus 
de dix ans, fl conserve des souve- 
nirs excitants -et- la certitude que 
son passage dans FflecUcmique ne 
Fa pas éloigné de la fiction, au 
contraire. « Comme ce sont des 
mondes tris séparés, ce qui se passait 
chez Sony ne m'envahissait pas l'es- 
prit aumoment où je prenais mon. 
it^expBiepu^^Lej^pourmtf, 
aurait sans doute été du travailler 
dans un univers trop proche de la tib- 
té prhir K, Pédûkm par exemple. » 

Après un premier rccuefl de nou- 
velles publié en Mande à Fige 'de 


vingt-quatre ans, ôlafur Jôhann 
Ôlafeson a écrit deux romans et 
vient d’en terminer un troisième, 
qui doit paraître an printemps 1997. 
Le deuxième, Absolution, a battu 
tous les records de vente m Islande 
et remporté un joli succès aux 
Etats-Unis, dans une traduction en- 
tièrement revue par son auteur, 
« pour plus de sûreté». Cette atti- 
tude éminemment professionnelle 
et pourtant dénuée de toute froi- 
deur, fl la met au service de 1a Etté- 
ratnre comme fl F avait mise à celui 
des CD-ROM et autres jeux multi- 
médias. «De mon père, observe-t- 
il, fai surtout appris que l’écriture 
n’est pas une activité bohème, 
comme voudrait le frire croire une 
vision romantique des choses. L'ins- 
piration est directement proportion- 
nelle cuj nombre d’heures passées 
devant sa - table de travail. » 
Absolution n’en présente pas 


Riche, replié sur ses obsessions, fl 
attend la mort en pensant que ses 
péchés ne « seront pas pardonnés ». 
En dépit de quelques imperfec- 
tions, Fourrage campe un portrait 
remarquable de F égocentrisme et 
des effets asséchants d'une culpa- 
bilité refoulée. Coupé des autres 
par un mélange d'intense mépris et 
de remords, Peter Peterson est sans 
cesse décrit comme le centre d’un 
univers vide, seulement rempli 
d '«images» effrayantes. Tout le 
reste lui est extérieur. La femme qui 
vit avec lui n’est que « la jeune per- 
sonne», ses enfants sont annulés 
par un «qirirfc ne soient jamais ve- 
nus au monde n'aurait fait aucune 
différence », et le reste de l'humani- 
té disparaît, écrasée sous des quali- 
ficatifs tels que « ces gens de FEst», 
« ces Latins», « ces Orientaux» ou 
«les autres ». La plupart des indivi- 
dus et des sentiments ne sont défi- 


trjgues, trahisons façonnent notre rie 
sans que nous puissions intervenir. Et 
nous disons adieu à ce monde sans 
avoir vraiment pu discerner le vrai 
du faux», affirme le vieillard. Les 
glissements entre le passé et le 
présent, entre les faits et leurs mé- 
tamorphoses, renforcent cette im- 


pression. Mais ce Bvre, qui entre- 
tient des relations ambiguës avec la 
religion, ou du moins avec la trans- 
cendance, porte aussi ridée, seule- 
ment suggérée, que te salut vient 
tout de même des autres. 


Ra p haéBe RéroDe 
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Ôlafur Jôhann ôfafsson. 

Il est né à Reykjavik, en Islande, en 1962. Auteur de 
deux romans parus et d’un troisième en voie de pu- 
blication, mais aussi d'un recueil de nouvelles, il vit 
à New York. Après avoir été vice-président de Sony 
Amérique et président de la branche multimédia du 
même groupe, il a décidé de quitter Pentreprise 
pour se consacrer à P écriture. 
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OFFRE SPECIALE 


pour autant les caractéristiques dé- 
sagréables d’un roman trop bien 
huilé, comme auraient pu en pro- 
duire les manières « efficaces » qui 
prévalent dans les mili eux d’af- 
faires. Il ne ÿagit pas d’un livre 
conçu, a priori, pour faire un best- 
seller, maïs d’un roman tourmenté 
sur 2a fente et la culpabilité. Le 
cadre géographique 1 en est New 
York, le Danemark, mais aussi Us- 
lande, là où sont les racines 
(FÔlafeson, là où 11 passe encore le 
tiers de son temps. Dans un va-et- 
vient entre le Manhattan actuel et 
F oempati au allemande, ôlafeson 
décrit les angoisses et les contradic- 
tions d'un vieil Islandais misan- 
thrope, que tesûuvenir d'une trahi- 
son commise au temps de sa 
jeunesse détruit petit à petit. 


nis que par rapport à lui, à ses be- 
soins, à son esthétisme, à ses peurs, 
à son passé. L’auteur réussit parfai- 
tement à rendre la puissance de cet 
égocentrisme en établissant te ca- 
ractère manipulateur de son per- 
sonnage et son violent désir de 
concevoir tm monde dont fl serait 
Je maître. 

Manipulations objectives quand 
te vieil homme échafaude des plans 
pour provoquer la colère de ses en- 
tants, mais aussi tentatives beau- 
coup plus naïves d'immixtion dans 
les souvenirs des autres ou de re- 
construction du passé. Cest finale- 
ment de PUlusion qu’il s’agit et de 
ses pouvoirs maléfiques, comme le 
montre très bien le coup de théâtre 
de la fin. 

« Fantasmes, mensonges, in- 
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celle qui affecte 1e couple consti- 
tué par Fred ou Freddy, fine ou 
garçon, et sa mère. A te fin, 1a ré- 
conciliation, le retour à l’origine, à 
te mère, et le recommencement de 
la vie. « Je devais commencer avec 
limage d’un être blessé psychique- 
ment, atteint dans son identité de 
femme. Le livre retrace le voyage 
vers une guérison. Cest pourquoi la 
structure en est brisée: la relation 
mère-fille est, eBe aussi, brisée. B 
fallait que le lecteur fasse l'expé- 
rience de cette rupture. » Freddy 
remonte tes siècles, le temps, l’his- 
toire, par l'imagination, jusqu’au 
moment où eBe retrouve le para- 
dis perdu, qui est peut-être la fu- 
sion avec te mère, le sein maternel, 
mais alors en tant que symbole de 
renaissance et de transfiguration : 
mil ne peut se tenir à cet état fu- 
sionne], il faut en sortir, re- 
commencer à vivre, repartir vivi- 
fié... « Les symboles sont ce qui 
constitue la religion et la spiritualité. 
Les artistes sont des êtres religieux 
en raison même de leur activité: ils 
travaillent avec des symboles et ils 
construisent des symboles à partir 
du corps - et c'est ce qu'on peut 
faire de plus beau. Four moi, c’est 
cela la religion, c’est cela Dieu. » 
Michèle Roberts, qui eut une 
éducation catholique, a fait de 1a 
religion F un des centres de son ro- 
man : s’y mêlent les fresques de te 
villa des Mystères, à Pompél, 
consacrées au culte de Dionysos, 
et les procès de l’Inquisition, 
comme dans rhistoîre de Fabbesse 
qui, au sein de son couvent dans 
l’Italie du XVII e siècle, voulut chan- 
ger les mœurs et sombra dans Fex- 
cès. Quand eBe ne se documente 
pas afin « d’alimenter son imagina- 
tion et dlnventer un langage» ap- 
proprié à ses histoires, Michèle 
Roberts jardine dans sa propriété 
de la Mayenne, avec passion, 
comme elle lit et écrit EBe a alors 
Fünpresskm de jouer, comme un 
enfant sur « un grand corps sa- 
cré». 

- Christine Jordis 
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n philosophie moderne, 
Martin Heidegger est de nouveau 
sous les feux de l’actualité édito- 
riale, avec la biographie de Rüdiger 
Safranski, Un matin d’Allemagne , 
Heidegger et son tmpsfajfr ta chro- 
nique de Roger-Poi Droit, page O). 
Autre biographie attendue, céDe de 
Bergyon par Pbflqjpe Soûlez, autan 
déjà d'un Bergson politique ; ce livre, 
aînés la mort accidentelle de son 
auteur fl y a deux ans, a été complé- 
té par Frédéric Worms (Flamma- 
rion, octobre). Le même mois, dbez 
Verdier, parait un volume de textes 
dispersés de Maurice Merleau-Pon- 
ty, datant des années 1935-1951, De 
ki perception au visible, présenté par 
Jacques Prenait Du même auteur, 
des Notes de cours (Gaffimard^jcto- 
bre). 

La pensée de Wîttgenstein 
commence à être mieux comme en 
France: outre une nouvelle . 
traduction (par Marc Golberg ; 
et Jérôme Sadair) des Cahiers 
bleu et brun (Gallimard) et le tome 1 
des Dictées de Wîttgenstein à Wais- 
mann etpourSdüickÇPUE, octobre), 
on annonce en octobre deux essais 
importants au Seuil : La Vtiâ de ta 
raison : Wîtt ge ns t ei n, le scepticisme 
ta moralité et la tragédie, de Stanley 
Cavdl, et Régies et langage prhé: in- 
troduction au paradoxe de Wittgens- 
trin, de Saul A. Kripke. Desentes, 
dont on continue à fêter cette année 
le quatrième centenaire de la nais- 
sance, e£ présent avec la première 
édition intégrale - et dans Tordre 
souhaité par le philosophe -de son 
essai sur Le Monde (Seuil) ; à signa- 
ler é galement un nouveau volume 
d 'Etudes cartésiennes (SurFego et sur 


Dieu), de Jean-Luc Marion, aux PUF, 
où est également réédité Fessai sur 
Fart du phflosopbe, La Croisée du vi- 
sible ; du même, un volume Des- 
cartes dans la collection « Coup 
double » chez Hachette (octobre). 
Dans cette même série, toujours en 
octobre : Pascal, par Marianne Al- 
phant; Gilles Dtieuze, d’Alain Ba- 
dlou, Diderot, de Laurent Vfeaaim, et 
Hegel, de Jean-Luc Nancy. 

Les deux éditeurs italiens des 
œuvres de Nietzsche proposent 
diflom, aux édMnm* de FEdat, un 
livre sur Fauteur de La Généalogie 
de la morale : Giorgio CoDi ras- 
semble ses préfaces dans Ecrits sur 
Nietzsche (octobre) et Mazzino 
Mominad analyse F« invention » rte 
l'œuvre posthume du philosophe 
dans La « Volonté de puissance » 
n 'existe pas (novembre) ; de leur cô- 
té, Hélène Nancy et Philippe Cbon- 
let ont composé une anthologie 
commentée de textes de Nietzsche 
sur «Tait et la vie» (éd du Féün). 
L’Eclat à nouveau publie, en no- 
vembre, la traduction de Fessai clas- 
sique de Wemer Seyden, Aristote, 
fondements pour une évohitkm de sa 


On ne dénombre pas 
moins de 460 titres 
dans la catégorie 
«essais et 
documents», pour 
une rentrée 
traditionnellement 
plus ouverte à la 
littérature 




pensée. Dans la collection «Cor- 
pus », chez Fayard, sont annoncées 
tes Œuvres de racolas Réret, qui eut 
notamment comme titre de gloire 
d’être, la première moitié ou 
XVm* siècle, l’un des piliers de 
F Académie des inscriptions et belles 
lettres (en octobre). Chez G allimar d 
parait La Sociologie des religions, de 
Max Weber. Aux PUF, on pourra lire 
un essai de Pbïfipper Raynaud sur 
Weber (novembre) 

Les éditions Rivages font paraître 
un recueil d’essais et de conférence 
de Hans Geaig Gadamer sur L’Héri- 
tage de VEurope. Toujours du côté 
des auteurs vivants, dans des styles 
passablement différents, Jacques 


D errida et André Comte-Sponvflle 
seront à Fhonnem; le premte avec 
trois titres chez Galilée - Le Mono- 
linguisme de Foutre, Passons de la lit- 
térature (collectif, octobre) et Echo- 
graphie de la télévision (avec 
Bernard Stiegler, octobre) -, le se- 
cond avec seulement deux livres : 
Arsène Lupin, gentilhomme phüaso- 
pheur (avec François GeotgCi le Fé- 
lin, octobre) et Impromptus. (PUF, 
«Perspectives critiques»). Dais la 
même collection, signalons trois 
autres ouvrages : Montaigne et la 
philosophie, de Marcel Conche, 
L’Homme sans visage, une anthropo- 
logie négative, d’Agnès MmazzoE 
(octobre), et un collectif dirigé par 
notre collaborateur Michel Contât, 
Pourquoi et comment Sartre a écrit 
Les Mots (octobre). 

Mort en février 1994, le théoricien 
de l’anarchisme épistémologique, 
Paul Feyerabend, sera néanmoins 
présent en octobre an SeuQ, avec 
deux livres: son autobiographie, 
Hier le temps, et des Dialogues sur la 
connaissance. Au Seuil tou jours, une 
Introduction au discours du tableau, 
de ftançois Wahl, et en novembre, 


Des inédits en poche 


/ } est certain que le premier 
public visé par les éditeurs de 
livres inédits en format de 
poche est celui des universi- 
taires, des scolaires, des étudiants 
auxquels on propose des sommes 
bien faites sur des sujets de base et 
forcément un peu «bateaux». 
Dans le même ordre d’idées, on 
trouvera aussi des rééditions de 
textes devenus introuvables - 
même en grand format - ou de 
nouvelles traductions de clas- 
siques indispensables (ou oubliés). 
Mais on voit surgir aussi ici ou là 
des curiosités dignes des cabinets 
d’amateur et des étagères de dé- 
gustateurs émérites. 

Assez classique dans sa concep- 
tion, une anthologie en deux 
tomes de textes sur La Psychana- 
lyse, réunis et présentés par Fran- 
çoise Delbaiy (Pocket/ Agora). Au 
livre de poche, dans le même es- 
prit d’acquisition des connais- 
sances, deux nouveaux titres en 
« RéfiSrenceVïnédits », Rome et le 
droit, de Michèle Ducos, et La 
Monnaie, de Michel Dov Zerah ; 
et, en « Bibüo/Essais », Deux confé- 
rences sur la psychanalyse, de Louis 
Althusser, Napoléon, le pouvoir, la 
nation, la légende, de Jean Ttilard, 
et un Cours de philosophie poli- 
tique, de Blandine Kriegel, ces trois 
derniers ouvrages étant tout sim- 
plement des reprises de cours. 
Pour reconsidérer 7a littérature du 
XVn* siècle, Thomas Pavel, profes- 
seur à Princeton, propose L’Art de 
Féioignement, essai sur Fimaginaine 
classique (Gallimard, « Fotio/Es- 


sais »). Dans la collection « Dé- 
couvertes » de Gallimard, et en 
coédition avec la Caisse nationale 
des monuments historiques et des 
sites, la France du patrimoine, les 
choix de la mémoire, de Marie- 
Anne Sire, de façon à bien prépa- 
rer les Journées du patrimoine (les 
14 et 15 septembre) ; et, pour les 
fanas du paléolithique. Chasseurs 
et artistes au coeur de la préhistoire, 
de Denis Vialou. parmi les grands 
disparus retrouvés, le texte fonda- 
teur du cathoEasme social, Paroles 
d'un croyant, de Féüdté de Lamen- 
nais (Podret/Agora), publié en 1834 
au fort de l’agitation sociale, Le 
Discours décisif, d’Averroès (Flam- 
marion/GF, bOingue), ou la Préface 
de la phénoménologie de Fesprit, de 
Hegel (Flammarion/GF, bilingue). 
Certains inédits tiennent de la 
« compfl’ » : c’est le cas de L’Egypte 
ancienne (Seuil, « Points/His- 
toire *), composée d’articles repris 
de la revue L'Histoire avec une pré- 
sentation de Pierre Grandet. Fran- 
çoise Héritier a rassemblé diffé- 
rents exposés sur le thème de 2a 
violence prononcés entre Janvier 
et mars 1995 au Collège de France 
(Odile Jacob/Op us). Par ailleurs, 
quinze spécialistes de tons bords 
ont été interrogés par Roth SchepS 
sur un autre thème : Les Sciences 
de la prévision (SeuQ, «Points/ 
Sciences»). Le groupe de Bruges 
propose une réflexion sur les poé- 
tiques agricoles sous le titre Agri- 
culture, un tournant nécessaire 
(L’Aube Poche). Plus littéraire. 
Madame de Sévigni vue par des 
x 


écrivains, de Bussy-Rabutm à Phi- 
lippe SoÙjbts (L’Ecole des lettres). 

Le Livre de poche lance une 
nouvelle série de monographies 
consacrées à l’art, « Références/ 
Art », avec deux premiers titres ; 
La Belle Manière, anticlassicisme et 
maniérisme dans l’art du XVP siècle, 
d’Antomo Piaeffi, et La Sculpture 
florentine de la Renaissance, de 
Charles Avery. On y trouvera aussi 
le célèbre Picasso d’André Fennl- 
gier, remis à jour et complété 
d’une bibliographie et de la locali- 
sation des œuvres. Plusieurs 
études ou biographies permettent 
d’aborder des personnages mal 
connus, méconnus ou trop 
connus, comme La Fragilité de ta 
politique selon Machiavel, de Paul 
Valadier (SeuQ, « Points/Essais »), 
Rrishnamurti ou l’insoumission de 
Fesprit (Seufi,« Points/Sagesses »), 
Léonard de Vinci, d’Alessandro 
Vezzosi (Gallimard,* Décou- 
vertes »), Descartes, bien conduire 
sa raison, de Pierre Guenancia 
(Gallimard, «Découvertes»), on 
encore François TYuffaut, les films 
de sa vie, d’Annette Insdorf (Galli- 
mard, « Découvertes »). Et pour 
en finir, an propre et au figuré, le 
Code de déontologie médicale 
(Seuil, «Points/Essais), de Louis 
René (ancien président du conseil 
de Tordre des médecins), et Le 
Droit de mourir (Rivages Poche), 
de Hans Jouas, Fauteur du Concept 
de Dieu après Auschwitz, une ré- 
ponse philosophique au problème 
de Tenthanasie. 

Martine Sffl>er 


en coédition avec Gallimard et 
l’Ecole des hantes études, un' 
Erasme hérétique de Syfaana Seidel- 
MenchL Maarimo Piattém Palmari— 
ni, spécialiste-dés sciences cogni- ; 
tirés, rians un Petit traité sur Kant,- 
en t re prend d’exposer la pensée dur 
maître de Kônigsberg (Odile Jacob, 
octobre). Ans PUF, où se poursuit 
F édition des œuvres de Berkeley 
dans la collection « Epiméthée » 
(tome IV, Le Questionneur et Sais), 
<t»mr grands Harg nes de la philo- 
sophie du droit et de la philosophie 
politique : Théorie générale des 
normes, de Hans Kelsen, fondateur 
de F école juridique de Viorne, et, 
en novembre. Fessai de J. G. A. Fo- 
œcic. Le Aioment ttutchûns^arTM- 
jours aux PUF paraîtront en octobre 

et novembre un Dictionnaire de phi- 
losophie politique, sous la direction 
de Philippe Reynand et Stéphane 
Riais, et ta Dictionnaire d'éthique et 
de philosophie morale, dirigé par 
Monique Canto-Sperber. Signalons 
enfin, outre un essai de François La- 
ruelle, Principes de non-phtiosophie 
(PUF, décembre), le fivre de Pierre- 
Yves Bourdfl, qui se veut un manuel 
et un guide, Foiré la philosophie 
(Cerf). • 


ISLAM 

Le besoin on la demande (Tour 
vrages de référence sont; semble-t- 
il, toujours aussi grands. Lès 
grandes religions étant aussi des 
corps de doctrine, ce bescsn est ici 
parfaitement justifié. Pour F islam, 
Dominique et Janine Sourdel pro- 
posent un Dictionnaire historique 
(PUF, octobre). An Cerf paraît ainsi 
la vers on française de YEndûridim 
symbolorum, plus communément 
appelé «le Donmger». Ce recueil, 
qui rassemble les «symboles, dêfiiû- 
tians et déclarations en matière de fin 
et de moeurs »de TEgfise cathofique, 
est depuis 1854 Pouwage de réfé- 
rence pour toutes les questions de 
dogme et de morale; cette édition 
est la dernière en date, préparée par 
Peter Hünaman. Toujours au Cerf, 
en condition, avec Verdio; lamonu- 
menrale «n^ihnnm FUm^y-M i 
Urbacbsm£esSdgerdTsraâ,quiie- 
cense toutes les recherches de ce sa- 
vant (mort eu 1991) sur les dfres rab- 
bhnques concernant les croyances 
et les conceptions refigieuses du ju- 
daïsme. De son côté, Catherine 
rhflHer, élève d’Emmanuel Leviuas, 
s'interroge sur Vlnspiration du pW- 
tospphe (Albin hfichdi). Joseph Mou- 
ton, quant à lui, ne craint pas les 
vastes sujets et se Qvre à une cri- 
tique de Dieu (Aubier). Guère moins 
ambitieux, un ancien jésuite. Jade 
Mlles, est Fauteur de Dieu : une No- 
graphiz (Laffont, octob re). Toujou rs 
au chapitr e des divines biographies, 
ri gnahms e»ng cf Antonio Piuero — 
dont on peut pensa: qu'elle est plus 
sérieuse - sur L’Autre Jésus: vie de 
Jésus selon les Evangiles apocryphes 
(Seuil). Plus important, la traduc- 
tion û’ Histoire des religions et destin 
de la théologie, dâjut de Péditkm en 
dix volumes des œuvres d’Ernst 
Ttoe t tsch, phflosopbe et théologien 
protestant allemand mort eu 1925, 
dont la pensée se situe àFintetsec- 
tion du nédfcantisme et de la socio- 
logie religieuse de Max Weber 
(Caf). 

Chez Jacqueline Chambon, plu- 
sieurs titres intéressants: Choses ou 
non-choses, des «esquisses phéno- 
mâabtogiques», de VQèm Ftusser; 
La Philosophie de l’art de Nelson 
Goodmxzn, de Jacques Mcrizot et, en 
octobre, les Ecrits posthumes, de 
Erege. . 

Dans un chaptrepiuspubEc, tart- 
dis qtf Alain Hnkidkrant -ÿfotenoge 
sur notre siècle dans L’Humanité 
perdue (Seuil, octobre), Jacques At- 
tafi invite ses lecteurs sur les Che- 


mins de sagesse, dans xm essai dont 
le sous-titre est Thûté du labyrinthe 
(Fayard). Plus modeste, Jean-Paul 
Bntboven, avec ses Eqftmte .de Sa- 
turne, tirée quelques portraits- qui 
ont en rrwnmun de renvoyer obli- 
quement Tlmage du portraitiste 
(Glasset). Tzvetan Tbdorov publie 
en octobre, ah Seuil, L'Homme dé- 
paysé. ■ 

La mort et le suicide, dans des di- 
rections de pensée différentes, font 
l’objet de phisieuis publications : 
Mourir vivant, de Christian Biat, 
Françoise Guinand et Françoise 
Hoitala, traite des pratlqæs d’ac- 
compaguement .des mourants (éd. 
de FAtefio; octobre) ; un texte iné- 
dit de Hans fixas, Le Droit de mourir 
(Rivage^FOdie) ; tm essai sur le sui- 
cide, Porter la main sur soi, de Jean 
Améry, écrivain de langue alle- 
mande qui se donna la mort en 1978 
(Actes Sud, octobre^ Marc Crépon, 
dans Les Géograptees de Fesprit,» 
fivreàunean^yseGtitique,^ilpEO- 
met <F être inté ress ante , de cette vo- 
lonté dé caractérisation des peuples 
présente dansla pensée occ^exûale 
« de Leibnitz à Hegel » (Payot). 
Thèmes classiques avec^ L’Amour et 
TA7?iztii^d’ADanBkx)m,quifutpro- 
fiBseur à f un ta g até de Chicago et 
spécialiste de Shakespeare, ou plus 
secret avec La Prudence, collectif de 
la série «Morale», chez Autrement, 
dirigé par QDes Achadie (octobre) ; 
dans la même série. Le Civisme, par 
Hélène Bellanger. WiDy Pasini se 
livre, quant à lui, à un Eloge de Finti- 
ntité (Payot). L’éditeur du livre de 
Daniel Goleman, un Américain an- 
deii professeur de psychologie au- 
jourd’hui journaliste sur L’fi ifeflf- 
gence émotionnelle souBgne que cet 
essai « explique pourquoi le cœur 
Fenporte sur la raison *( LafiM oc- 
tobre). 

On peut faire Fék)ge de tout- ou 
de rien. Dans le riche chapitre « psy- 
chanalyse et psychiatrie» de cette 
re nf lée, où quelques parutions im- 
portantes s'annoncent, Henri Rey- 
Haud propose ainsi L’Etage du rien, 
dam lequel il tente de répondre à 
cette question: « Pourquoi Fobses- 
skmnd et le pervers échouent là où 
Fhystérique réussit?» (Seuil). C’est à 
La Douleur qae J. -D. Nask) a consa- 
cré son dernier essai (Payot, octo- 
bre). Dans Lorsque renflant dispantit, 
oiiÿttff Rahnhâiiit alwttiff la qoes- 
tiondadeuîL des parents qni voient 
leur enfant mourir (Odile Jacob). Un 
psychanalyste, Serge Tbseron,.se 
penche surfa photographie et sur Le 
Bonheur de voir (Belles Lettres). 
Perspective inverse chez Gérard 
Bonnet avec La Violence du voir 
(PUF)- Quant à Laure Razon, c’est à 
L'Enigme de l'inceste qu’elle 
consacre un essai (DenoS, octobre). 
Dans L'Adolescent et le psychana- 
lyste, Jean-Jacques Rassial analyse 
tes problèmes de la rencontre avec 
des adolescents (Payot). 


(1916-1920) {novembre) et propose 
un volume de Lettres de flmvlle de 
Sigmund Froid et des Freud de Man- 
chester, 1911-1938 (octobre). Albin 
MIcbé) adiève, avec ce dnqioèrue 
volume, F édition .de la Correspon- 
dance (1958-1961) de Cari Gustav 
Jung. En octobre aux PUF, un fivre 
de Fead Ktag et Rkxazdo Stemersur 
les Controverses entre freudiens et 
ldeiniens, 1941-1945. 

Moisson itos modeste en antiao- 
polo&e avec Science de Fhomme et 
tradition, de (Slbert Durand (Alfam 
Nfidiel) et La Mère des dieux, de Cy- 
bëe à ta Vierge Marie, de Philippe 
Baigeaud, qui repense la conqpteri- 
té delà figure "«iwwfe dans tes 
sodélés andennes aux origines de 
la chrétienté (Seuil, octobre). Eu oc- 
tobre également sera traduit chez 
AJVL Métallié l’essai de Clifford 

Geertz, Ici et là-bas. 

Signalons pourtemmier quelques 
essais fitiâaires générant, ou por- 
tant sur Fhislxme du fivre : de Pierre 
Campion, La Littérature à la re- 
cherche de ta vézté (Serai) ; de RogŒ 
Chartier; QÆure écrite et société - 
sous ce titre, Tantenr revend un 
livre paru en 1992 chez Alinéa, 
L’Ordre des livres, augmenté d’une 
réfiexxm ^us récente sur l’histoire 
du livre entre le XIV* et le 
XVm* siède et sa place dans la so- 
ciété (Allrfn itichd) ; Roman et cen- 
sure, ou ta mauvaise fai dJEros, de 
Maurice Couturier (Champ Vaflojj). 
En fermeture et un peu à T écart, 
ressai de Lurien düAzay qui porte 1e 
beau titre de La Volupté sans recours, 
consacré au Vbrou de Ragcmard 
(Cfimats). 
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FREUD, JUNG— 

Chez tes Empêchons de penser 
en rond, plusieurs ouvrages pour 
servir à Histoire, de la maladié men- 
tale : Un siède de psychiatrie, de 
René Pkhot, des études dthiqm»« 
sur la sdnzophiénïe de Henri Ey, et 
en octobre Ethnopsychiatrie des In- 
diens Mohaves, de Georges Deve- 
reux. Pour ce qni est des .ouvrages 
plus généraux, signalons; encore 
chez Odile Jacob, Les Nouvelles 
Cartes de ta psychanalyse, de Daniel 
Wkflôchevqui co nf ronte tas pro- 
grès des.srienœs de Fesprit et les 
théories freudiennes- (octobre), et 
un ouvrage de référence. Incluant 
un historique et un rîktiannaire sur 
Ls Fatie, de Jean Thianter (Laflfont- 
« Bouquins »). Enfin, les PUF pour- 
suivent la publication des Œuvres 
conqflitR rdeïïrad, avec le traneXV 


loignages, inédits et 
grands «retours» mar- 
quent F automne 96 : les 
souvenirs isofessionnels 
etchriqnes de JeanrPtene Vemant 
(Entre mythe et potitique. Seuil), un 
nouveau posthume de Norbert 
Elias (Du tenyzç Fayard) ou la nou- 
veUe édition de La France protes- 
tante de Poujol et Dubief (Editions 
de Paris, octobre) devraient soule- 
ver moins de vagues que te coure 
de Lucien Febvre, Honneur et.pa- 
trie, au cœur d’une polémiqué fa- 
meuse dans la chapelle braudé- 
lienne (Perrin). On pacifiera les 
consciences sinon avec te nouveau 
fivre de Pierre Chaunu, an titre in- 
timidant, Trois minions d’années, 
quatre-vingts milliards de destins 
(Hachette), avec Y Histoire de récri- 
ture dé Louis-Jean Caivet (Plon}, 
gui nous renvoie aux oriente du 
temps historique. 

Pour une fois, Thistbire an- 
cienne n’a rien d’un parent 
pauvre : outre- Je vohune à trois 
voix de Jean Bottéro, Jean-Pierre 
Vemant et Clarisse Hate n s ch midt 
sur L’Orient ancien et nous (Albin 
Michel), ou retiendra Mémoire 
d’Ulysse, récite sur la frontière en 
Grèce ancienne do François Hartog 
(Gallimard) et; versant mytholo- 
gie, La Mère des dieux de Pbffippe 
Borgeaud (Seuil, octobre} et La 
Grèce de l’imaginaire de Richard. 
Bnxton (La Découverte), plus pro- 
metteur que. le très d iscré é Black 
Athéna, Les Racines afro-asiatiques 
de la dvüisaîian dassque, de Mar- . 
tin Bernai (PUF, novembre). Aimi - 
vexsafre oblige - celui de lTEcote 
française -.çf Athènes -, Farchécrio- 
gie n’est pas .oubliée ; Roland 
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Commémoration et Mans qn *AErflte 

la rentrée des documents. Une ren- 
trée éditoriale marquée parla visite 
du pape en France, du 19 an 22 sep- 
tembre. Côté polémique, Pierre 
Bergé brandit bien haut le drapeau 
laie dans L’Affaire Clovis (Plon). Do- 
minique Jamet avec Ctovis où le bap- 
tême de Père chez Ramsay, M fait 
écho et réexamine de marrifene cri- 
tique ÏÏristtrire duioi franc. 

La personnalité de Jean Paul H 
fait l’objet, chez Plon, d’une biogra- 
phie très attendue de Cad Bernstein 
(un ancien du Washington Post e t 
l’un des journalistes du Watexgate) - 
et Marco FoKti : Sa Sainteté. Gérard 
Led exe, dans Pourquoi veut-on tuer 
l'Eglise ? (Fayard), s'interroge, sur 
l'âpreté avec laquelle, pense-t-fl, les 
médias traitent, rîustitution catho- 
lique et le souverain pontife. Le 
même antny puhSe fl h riaEm t 
de Bm^qt,JeçriJ , aulJl:leiiésistcmL 
Le sociologue EmBeForilaï, dans Le 
christianisme ya-t-ü disparaître ? 
(Plon-Marne), analyse la désaffec- 
tion des fidèles, tandis qa’Alain Be- 
sançon, dans Les Ttois Tentations de 
FEgSse (Cahnann-Lévy) - actuaEsa- 
tion cTun livre de 1978 - remonte le 
cours de la aise de FEgSse jusqu’à 
1789. Flammarion donne la parole à 
un des personnages centraux de la 
hiérarchie : le cardinal Joseph Rat- 


zinger dans Un tournant pour FEu- 
rope (octobre). 

Religion toujours: deux person- 
nalités du judaïsme s'expriment cet 
automne : r ancien grand rabbin de 
France René Samuel Sirttvchez NB, 
dans La îkndrcsse de Dieu et Gilles 
Bernheim, rival malheureux àTflec- 
tion de l’actuel grand rabbin Srtrulr, 
et dont remeignorient était jusque- 
là exclusivement oral : celui-ci pu- 
bBe son premier ouvrage (en prin- 
cipe en novembre), chez faTmawn- 
iivy. B devrait être intitulé Oh rab- 
bin dans la dti . 

Llslam aussi aHmenti» un fart 
courant éditoriaL Le Nationalisme 
arabe ; (fOfivier Carré, retrace la vie 
et la mort de rntopie panarafcâste. 
Un Iran au XX siècle, de Jean-Pierre 
Pigar, B ernar d Hourcade et Yaoun 

Richard, est également prévu, en 
octobre, chez RyanL La guerre ci- 
vile en Algérie demeure aussi un 

thème fort avec Une autre voix pour 
l’Algérie de Ionisa Hanoune, à La 
Découverte, dans lequel cette mili- 
tante de gauche et fiénrtnwte s’en- 
tretient avec une journaliste algé- 
rienne, GhamaMouffiak. 

Autre conflit qui se-réveffle - ou 
ne s’éteint :pas - celui du Moyen- 
Orient En prévision de péripéties 
nouvelles dans la bataille pour Jéru- 
salem, Actes Sud sort un Jérusalem, 
une hüaire politique, de Plsraélien 
Meron Benyesristi, ancien maire adr 
joint de la ville sainte. Tbigourscbcz 
Actes Sud, deux écrivains parient 
d’un dialogue qui bat de rafle et 
doœ As les initiatesire, te Pa- 

lestinien dTsraa Emae Habite (mort 
le 2 mai) et nsraéUen Yoram Kanfuk 


(La Tare des deux promesses, octo- 
bre). Bayard, qui lance une collec- 
tion d’essais et de documents poli- 
tiques, apporte sa contribution à ce 
puzzle compliqué en publiant a- 
muttanément une biographie dFYtz- 
hàk Rabin, La Mission inachevée, de 
David Horovitz, un journaliste is- 
raélien de gauche, et Arafat, la 
poudre et ta paix, de deux jouma- 
Bstes américains Janet et JohnWair 
lach. Toujours en octobre, Y Histoire 
secrète de la paix au Moyen-Orient 
de Charles préfeyfln et Danièle Eh- 
derBn (Stock). 

AMÉRIQUES 

Loin de POrient, le Mexique (fan- 
jourcfhm comme d'hier - peut-être 
à cause de la guérilla du Chiapas - 
retient l’attention des éditeurs. 
Poussières mexicaines de Pino Ca- 
cucd, chez Payot (octobre), ras- 
seiritde ainsi une trentaine de courts 
essais sur tm pays à la recherche de 
ses carihes ethniques, et Le Mexique 
insurgé, de John Reed, un témoi- 
gnage sur la révolution mexicaine, 
paraît au Seuil en octobre. Enfin à 
rapproche des élections améri- 
caines quelques ouvrages aus- 
cultent les Etats-Unis: H était une 
fois FAmérique de Philippe Roman, 
chez DenbëL parti sur les routes 
rencontrer ce pays dans ses profon- 
deurs, et Lé Complexe d'HQlary 
d'Ulysse et Frédérique Gosset chez 
Lattès - portrait de la femme du 
prérident Gfnton, et état des beux 
ite IaiévQtattan féministe et sodale- 
pronrise par la première dame du 
pays, lors de réfection de son mari. 

Rus pris (ferEurupe, an annonce 


Les questions 
religieuses, et 
particulièrement la 
figure de Jean Paul II, 
ainsi que les 
problèmes politiques 
et sociaux dans 
l’espace européen 
alimentent cette 
année un fort courant 
éditorial 

chez Fayard une biographie du 
chancelier allemand, une des pre- 
mière du genre, corédlgée à la fais 
par un Français Jean-Paul Picaper et 
un Allemand, Kari Hugo Pruys : Md- 
mut Kohl (octobre). Cest aussi chez 
Fayard que Henry Kissinger publie 
nue histoire des relations interna- 
tionales, de Richelieu jusqu’à 
Faprôs-giierre froide, sons le simple 
titre de Diplomatie. Autre perscamar 
Hté de la vie internationale qui fine 
des souvenirs très attendus : r an- 
cien ministre des relations exté- 
rieures, Roland Dumas, dans Le PU 
et ta Pelote (Plon, octobre). Jacques 
Foccart; acteur pins secret des rela- 
tions entre la Fiance et T Afrique, 
rend public en même temps que le 
deœdême tome de ses Mémoires - 


Foccart parie, tome n (Fayard, octo- 
bre)- son propre journal sous le 
titre Rue de FEiysée. La première 
période couvrira les aimées 2965- 
1967. Enfin EUe Wiesel publie le 
deuxième tome de ses Mémoires Et 
la mer n 'est pas remplie au SexnL 

Le 20 mars 1996, le ministre an- 
glais de la santé armonçait que les 
scientifiques n’excluaient plus la 
transmission à Phomme de Fencé- 
phalopatfaîe spong iform e bonne - 
mieux connu sous le nom de «ma- 
ladie de la vache fbfle». Voici déjà 
les premiers b ilan* des dégâts cau- 
sés par cette nouvelle maladie. Celui 
de Martin Hirsch, directeur de la 
pharmacie centrale des hôpitaux de 
Paris (PCH), et du médecin Philippe 
Duneton, lesquels tentent, dans 
Malades de la vache jbüe chez BaJ- 
land (octobre), de démêler la part 
(Tùrationnd et de certitudes que re- 
cèle Féptdémie, taudis que le socio- 
logue Claude Fischler, dans La 
Vhche émissaire chez Odile Jacob 
(octobre), annonce lire dans les 
peins afimentaires des indices d'une 
crise plus globale, à la fois sodale et 
scientifique. 

L'indépendance de la justice, la 
lutte auti-axxuptian seront à Fari- 
gine d’un appel conjoint lancé à Ge- 
nève. Ve 1» octobre, par plusieurs 
magistrats en faveur ffun espace jur 
diriaire européen lequel donnera 
lieu, chez Stock, à la sortie simulta- 
née d’un ouvrage dont 1e titre n’est 
pas encore communiqué. Il rassem- 
blera tes contdbutious de sept juges 
européens, dont Renaud Van 
Ruymbeke, Bernard Bertossa, José 
Garzon et Luigi Colomba L’avocat 


Edouard Valdman publie chez 
L’Harmattan Pour une réforme de ta 
cour d’assises, une série d’entretiens 
avec des pénalistes comme Georges 
Kejman, Henri Leclerc, Paul Lom- 
bard et Xavier de Roux. 

La question de Fmtégration sera 
abordée via l'autobiographie de 
Zaïr Kédadoucbe, ancien joueur de 
fbotbaflduParisFC,qmaiijourd’lnri 
travaille auprès d’Eric Raoult, un- 
nistre délégué à la vflle et à l'inté- 
gration. Son Zaïr le Gaulois paraît en 
octobre chez Grasset (lequel éditeur 
envisage à plus long tome la sortie 
d’un nouvel ouvrage de Thierry 
Wolton, Fauteur du très dérangeant 
Grand recrutement ). Sur le même 
thème paraît chez Gaflunpard Vie 
defumUle, une bitte centre Fexchision 
de Thâèse Ftotefcov et Maurice 7V 
tran. 

Autre fait de société qui paraît 
provoquer l'intérêt conjoint des édi- 
teurs : la bisexualité. Paraissent 
coup sur coup chez Gallimard un 
essai de jean-Luc Hennig Bi-de la 
bisexualité masculine (octobre) et un 
Bisexualité, le dernier tabou, chez 
Calmann-Lévy (novembre). 

A côté de Hutérêt suscité par tes 
questions religieuses, l’économie 
pourrait presque faire figure de 
parent pauvre en cette rentrée, si 
remue remarquait L’Horreur écono- 
mique de Viviane Forrester (Fayard), 
dénonçant un système qui multiplie 
la foule d’hommes désormais tenus 
poux superflus ou encore 2001 
/'Odyssée de l’Europe du commis- 
saire européen Yves-Thibault de Sîl- 
gqy (Albin Nfichel). 

tâootes Weffl 
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tienne dirige l’ouvrage collectif 
ent cinquante ans de fouilles en 
rèce (Fayard), que Ton pourra 
jmpléter en Méditerranée oed- 
taie par La Grande Grèce : his- 
ùre et archéologie d'Emanuele 
reco (Hachette, octobre). Sous le 
tre Le Savoir grec, Jacques 
runschwig et GeofErey Loyd pro- 
isent un dictionnaire critique sur 
constitution de la connaissance 
ms la Grèce antique (Flamma- 
cm, octobre). Enfin, une impor- 
nte synthèse de François Decret, 
? Christianisme en Afrique du 
ord ancienne (Seuil, octobre), 
eut compléter cet ensemble. 
Moins de rendez-vous forts en 
stoire médiévale, malgré le très 
tgnrhi travail de John BosweD Les 
nions du même sexe dans FEwvpe 
itiçue et médiévale (Fayard, octo- 
e) et, sur ces compagnons d’ex- 
jsion des homosexuels, Les Ban- 
's au Moyen Age d’Hanna 
ixemska (Aubier, octobre). Au 
yon des ouvrages de référe n ce, 
levons BV etXift siècles : crises et 
mise, dirigé par Jean Favïer 
Rîuples et czvffisatîODS», PUR, 
une passionnante « Nouvelle 
io », Les Mentalités médiévales 
Hervé Martin (PUF,, octobre). 

En marge de la poursuite de 
listoire artistique de l’Europe, 
ec La Renaissance de Jean Delu- 
»au et Ronald Liÿrtbowo ^Sfiiril, 
tobre), on retient le difficile 
jis magnifique sujet de Pierre 
haï; Langues occultes de la Re- 
tissante : essai sur la crise teeflec- 
ette de l'Europe du XV? siècle 
esjonquères, octotee)- Ifi «r- 
at mBuret des travaux sur TAn- 
m Résine est particnü&mnŒt 


fréquenté cet automne avec Les 
Académies en France où XVP siècle 
de Fiances A. Yates (PUF, no- 
vembre) et, plus théorique. Le 
Règne de UHîstüire. Discours histo- 
riques et révolutions XVÎP-XVIIPs. 
de Jean-Marie Goulemot (Albin 
Michel). Aussi dense, L’Economie 
tf Ancien Régime de Jean-Yves Gre- 
nier s’annonce comme un futur 
classique (Albin lYficbel), ce qu’au- 
ra du mal à devenir Le Siècle de 
Lads XIV de Pierre Goubert (Fal- 
lois, octobre), tant la référence à 
Voltaire peut écrasez Violences et 
passions avec La Chasse sous l'An- 
cien Régime de Philippe Salvador! 
(Fayard) ou, très attendu, Cto mer- 
veilleuses possessions de Stephen 
Greenblatt (Les Belles Lettres), 
analyse die la conquête du Nou- 
veau Monde qui devait organiser 
les circuits de Tesdavage. On lira 
sur le sujet L’Argent de la traite 
d’Olivier Pétré-Grenoufflean (Au- 
bier, octobre). Les coercitions poli- 
tiques et religieuses du temps sont 
au cœur du nouveau travail de 
Barbara de Negrom, Intolérances, 
Catholiques et protestants en France 
(1560-1767) (Hachette). Un seul 
opus, enfin, sur la Révolution, Dé- 
truire et conserver: le musée révolu- 
tionnaire de Dominique Poulot 
(Gaffimard, novembre). 

Honnis rapproche classique de 
Y Histoire de la Restauration de Be- 
.uüît Yvert et Emmannel de Wares- 
qœd (nain), Pépoque contempo- 
raine choisit les chemins de 
traverse et propose La Culture de 
la haine de Iteter Gay sur PEurope 
de 1815 à 1945 (Plon, octobre). Du 
premier baiser àFaJcôve: la sexua- 
lité des Français au quotidien 1850- 


1950 d’Anna -Marie Sohn (Au- 
bier, octobre) et, sage compromis 
entre ces emportements symé- 
triques, L’Ecole républicaine et les 
petites patries (1879-1940) de Jean- 
François Chanet (Aubier). Noteras 
encore une étude de Sophie Delà- 
pacte sur Les Gueules cassées (Noê- 
sis, novembre) et celle de Jean- 
Marc Berflère, Le Monde des po- 
lices en France XIX 1 -XX? siècle 
(Complexe). 

Synthétique ou choisissant ses 
zooms, l’histoire des peuples et 
des espaces, très pratiquée, sait 
surprendre aussi, avec, à côté des 


Slaves de Francis Conte (Albin Mi- 
chel) et du Japon : dictionnaire et 
civilisation (Laffont, «bouquins», 
octobre), une subjective Histoire 
de France en cent tableaux de Jean 
Lacoutuce (Hazan) et une Histoire 
du Tibet de Laurent Deshaycs 
(Fayard, octobre). Pour Foutre- 
Manche, une alternative entre une 
Histoire de FAngleterre de Phifippe 
Chassaigne (Aubier) et un gros 
plan de Bernard Cottret, L’Angle- 
terre du XVIP au XVBPriiüe (PUF, 
novembre). Après une étape chez 
les Habsbourg ( Vienne Budapest 
1867-1918, * Mémoires », Autre- 



Des mythes qu'on abat 

. flaissant le rituel du cinquantenaire (celui de la deuxième guerre 
mondiale ayant été largement épuisé), les ouvrages d’histoire 
^ntonparaine retrouven t te rythme de la recherche et de Pou- 
vwfnre ries archnrw, dans Panrien bloc de fEst notamment 
Collaboration, régime de Vichy, Résistance, continuent à constituer un 
centre d’intérêt puissant, même s les réinterprétations d’ensemble, 
comme Le Double-jeu du Maréchal, dn général Maurice Schmitt (aux 

Presses de te Oté), laissent fdutôtiAaœ aux monographies comme celle du 

dterebeur amérirafa John Sweets, qui se penche sur Clermont-Ferrand à 
l'heure allemande (Pion). 

Pour les aimées 30, Robert ftxton, Hvm un nouvel ouvrage consacré an 
fascisme en France: Le Temps des chemises vertes (Le Seuil, octobre), et Ed- 
ward Behrun Grand Désastre de la prohibition américaine fPïon> 

Mais .à coiq> sûn c’est du « ûoîd * que viendront les événements de la 
rentrée, avec, en novembre au Seuil, la publication de deux biographies : 
celle d’Eugène ftied par Aimle Kfiegel et Stéphane Courtois, représentant 
de nrnaiiationatecommmü^ en Rance àFépoque du Front populaire, et 
un ouvrage de Karel Bartosek, Prague-Paris-Prague 1948-1968, qui, à partir 
d’archives exhumées dans Fanrienne capitale de 1a Tchécoslovaquie, Jette 
un regard iconoclaste sur on certain nombre de personnalités, Arthur Lon- 
don par exemple (Lise London puHie par ailleurs an Seuil un PriTTfcmpsties 
camarades). 

N.WL 


ment), un détour par l'Afrique 
s’impose avec Hélène d’Ahneida- 
Topor (Naissance des Etats afri- 
cains, Castennan, octobre) et Hen- 
drik Lodewlsk Wesseüng (Le Par- 
tage de l’Afrique, Denoél). 

Four les usuels, outre la nou- 
vdle édition du Moune (Diction- 
naire encyclopédique d Histoire ai 
cinq volumes. Bordas), mention- 
nons un Dictionnaire de l’Ancien 
Régime, sous la direction de Luden 
Bây (PUF, octobre), un Atias histo- 
rique des villes de France ; dirigé par 
Jean-Luc Pinol (Hachette, octo- 
bre), et m prometteur Atias histo- 
rique de FAmérique du Nord chez 
Autrement. Chez Belin, Gérard 
Noiriel s’i n terroge Sur ta «crue» 
de rhistoire. 

Des documents aussi, avec la 
chronique de Jean le Bel, le Maître 
de Froissait, éditée par Nicole Cha- 
reyron (De Boeck), une passion- 
nante anthologie de mémorialistes 
du XVIIP siècle due à Florent 
Brayaxd et Arnaud de Maurepas 
( Les Français vus par eux-mêmes, 
Laffont, « Bouquins »), 1a Corres- 
pondance de l’impératrice José- 
phine éditée par Maurice Catmat, 
Bernard Chevallier et Christophe 
Pincemaflte (Fayot; octobre) ou les 
Mémoires de ThUeynmd, par Jean 
Tulard (Imprimerie nationale). 
Verdun et la Grande Guerre 
restent présents avec les Carnets 
de guerre 1914-1918 d’André Mare, 
témoignage tant historique qu’ar- 
tistique (Herscher, octobre). 

Histoire de l’alimentation de 
Jean-Louis Handrin et Massfmo 
Montanari (Fayard) ou Histoire des 
prédictions de Georges Minois 
(Fayard, octobre), les éditeurs 


savent Innover. Au Seufl, une nou- 
velle collection en quatre volumes, 
« Etre chrétien en France » ; les 
deux premiers fin octobre sont si- 
gnés Noël-Yves Tonnerre pour le 
Moyen Age et François Lebrun 
pour F And en Régime. Une autre 
aux PUF, «Les origines de l’Etat 
moderne», dirigée par Wim 
Blockmans et Jean-Philippe GeneL 

Rus léger, te genre biographique 
réserve peu de surprises. Hormis 
un Richard Coeur de lion de John 
Gfllingham (No&sis, octobre), un 
face-à-face politique très « mo- 
derne», Louis Xi et Charles le Hardi 
de Jean-Marie Cauchles (De 
Boeck) et V Elisée Reclus d’Hen- 
riette Chaddak (Stock), nous 
sommes condamnés à r Ancien Ré- 
gime, avec, outre un élégant John 
Law et la Régence de Jacques Cet- 
lard (Plon), Vincent de Paul de 
Pierre Miquel (Fayard, octobre), 
Duquesne de Frédéric Hukrt (Pyg- 
malion), Madame de Main tenon, 
d’André Castetot (Perrin), Louis XV 
de Jean-François Chlappe (Perrin), 
Philippe Egalité d’Evelyne Lever 
(Fayard, octobre ) .Joadén et Caro- 
line Murat de Michel Lacour-Gayet 
(Perrin). Poids lourds de la catégo- 
rie, Nicolas n d’Hélène Carrère 
cTEncausse (Fayard) et Raspoidme 
d’Henri Troyat (Flammarioo, octo- 
bre) reforment un tandem connu. 

La vraie surprise vient dn sec- 
teur jeunesse, où les pins grands 
médiévistes viennent partage leur 
savoir : tandis que Jacques Le Goff 
donne au Seuil une Europe ra- 
contée aux jeunes, Piene Ricbé pré- 
sente Charlemagne chez Perrin. 
Une rentrée de dasse en somme. 
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Maître de l'école de Constance, Hans, Robert Jauss fat officier dans la Waffen-SS. 


« Qtf est-ce qui vous a incité, en 
octobre 193?, à vous engages vo- 
lont aif emantdans la Waffen-SS ? 

- Avant d’en venir à Fhistofce d'un 
jeune allemand qui avait dix-sept 
ans au début de la guerre, j’aimerais 
rappeler qu'il y a au moins trois ma- 
nières de comprendre l’histoire : 
cefequf se déroule au présent quand 
cm s’y trouve engagé comme acteur ; 
celle où cm se trouve pJongépassfve- 
ment, voire comme témoin . Enfin, fl 
y a rhlstoire qui a eu Beu et est deve- 
nue un objet de réflexion. Quand on 
tente de cerner son propre passé, ces 
trois cuveaux peuvent se chevaucher, 
mais c’est ia recomposition par le 
souvenir qui remporte. 

» Ce qui m’a décidé à entrer dans 
la Waffen-SS n’était pas vraiment 
une adhésion à ^idéologie nazie. Fils 
d’instituteur, appartenant à la petite 
bourgeoisie, j’étais un jeune homme 
qui voulait se conformer à l’air du 
temps. Cela dit, ma lecture du Dédin 
de l'Occident de Spengjer, un auteur 
interdit par les nazis, m’avait rendu 
sceptique à Tégani de rempire hitlé- 
rien Mais avec d’antres futurs histo- 
riens -je pense à mes amis Reinhart 
Ko selle ck et Aroo Borst -, nous 
avions en commun la volonté de ne 
pas rester à l’écart de l'actualité : fl 
fallait être présent sur le terrain, là 
où rWstoire se faisait, en participant 
à la guene. A nos yeux, le contraire 
eût été une fuite, une manière de 
s’enfermer dans une attitude esthé- 
tique pendant que nos camarades de 
classe risquaient leur vie. 

» S’engager dans la Waffen-SS à 
dix-sept ans, devenir chef d’une 
compagnie à dix-huit ans, être res- 
ponsable de plus d’une centaine 
d’hommes, telle a été ma vie quoti- 
dienne pendant la guerre. Mon ex- 
périence était alors cloisonnée et 
l'horizon restreint : fai souvent ap- 
pris seulement après coup quelle 
avait été la bataille à laquelle f avais 
participé. Ce qui s’était vraiment 
passé, je ne fai découvert qu’à la fin 
de la guerre, avec horreur. Le but 
était de survivre avec mes hommes, 
là où jeriiétrou^ais’ série front" dé 
FEst Pas de piaceîti pour Fidéologje- 
Ni cf ailleurs pour rhéroïsine ; ce qui 

nO US So utenait était- îine intelligprirp 
de la survie. 

» A ce propos me revient l'anec- 
dote qui se racontait alors. «Sous 
notre dictature nazie, üyatroisposd- 
bürtés : si on est intelligent et au parti, 
on n 'estpassmcère ;s on est sincère et 
intelligent, on n’est pas au parti; si on 
est sincère et au parti, on n’est pas m- 
teHigenL » TH était notre état d’es- 
prit, qui témoigne bien du cynisme 
qui régnait alors. 

• •• 


h lire 
également 


Banni les volumes consacrés aux 
relations de Heidegger et du na- 
zisme, on rappellera les ouvrages 
de Victor Parias, Heidegger et le Na- 
zisme (Verdier, 1987), de Hugo Ott, 
Martin Heidegger. Eléments pour 
une biographie (Payot 1990), de 
Phffippe Lacoue-labartbe, la Fic- 
tion du politique (Christian Bour- 
gois, 1988). de Dominique janicaud, 
L'Ombre de cette pensée (Jérôme 
Millon, 1990), et la traduction fran- 
çaise des Ecrits politiques de Martin 
Heideg&n- présentée et annotée par 
François Fédier (Gallimard, 1995). 

Pour commencer à comprendre 
les relations entre le philosophe et 
celle qui fut son étudiante, on se re- 
portera au livre (THzbieta Ettinger, 
Harmah Arendt et Martin Heidegger 
(Seuil, 1995), ainsi qu'aux corres- 
pondances de Hannah Arendt tra- 
duites en français cette armée, celle 
avec Jaspers (1926-1969) publiée 
chez Payot et celle avec Mary 
McCarthy éditée chez Stock. 

De Kart Jaspers, il convient de tire 
La Culpabilité allemande, texte para 
en Allemagne en 1947, traduit par 
Jeanne Bersch en français et publié 
en France en 1949, et réédité en 
1990 avec une préface de Raie Vi- 
dal-Naquet (Editions de Minuit). 

Un témoignage extrêmement 
éclairant sur la vie universitaire et 
intellectuelle des années 30 en ABe- 
magne est l'ouvrage de Km! Lôwftb, 
Ma vie en Allemagne avant et après 
1933 (Hachette, 1988). 

Signalons enfin que les éditions 
Gallimard annoncent pour no- 
vembre la parution de la corres- 
pondance de Heidegger avec Kart 
jaspera 


« “Que cela suive ainsi 
son cours, voilà fa 
catastrophe ", écrivait 
• Walter Benjamin. 
Autrement dit, la 
catastrophe n'est pas 
un événement 
apocalyptique, une 
rupture; elle résulte de 
ce à quoi tout le monde 
participe, ne fût-ce que 
tacitement» 

- Que s'est-fl passé pour vous 
quand FAHemagne a été libérée 
du nazisme? 

- Prisonnier de guene, ce qui a 1e 
plus compté pour moi, ce fut le tri- 
bunal militaire international de Nu- 
remberg. Parte que c’est grâce à ce- 
lui-ci que nous avons pu être 
informés précisément des faits et 
prendre ainsi la mesure de rhozreur 
absolue commise par FADemagne 
nazie. Cétaft aussi pour nous Fes- 
poir que désormais les atrocités 
commises pendant les guerres, et 
touchant aux droits de l’homme, se- 
raient toujours jugées par des tribu- 
naux internationaux— ce qui, hélas, 
n'a pas été le cas. On espérait, 
comme le pensait Kant, qu'un crime 
contre Fbumanité commis sor quel- 
que point que ce soit du globe serait 
justiciable dans tout autre fieu du 
monde. SI, depuis 1945, des crimes 
contre l'humanité ont existé, et s’ils 
sont, entant que tds,pasables de ju- 
gements internationaux, je ne pense 
toutefois pas qu’il faflle imaginer des 
équivalences historiques entre les 
massacres : chacun d’eux conserve 
sa spécffiéftéïirisITiéfftûr et la 
confpafrarëon iéi-obséUrcit plus 
qu’elle nepeut édairer rhistofre. Ce- 
la dît. Les cmnes du régime nazi dé- 
passent absolument tout ce qui est 
imaginable dans une nation cnrifisée. 

-Après avoir été jugé et Obéré, 
vous arrivez à ^université de Hei- 
delberg-. 

- Nous sommes alors en 1948. 
Avec d'autres, nous avions une vo- 
lonté de mutation radicale dont té- 
moigne la revue Die WamOungi « le 
Changement»), où nous pouvions 
lire, notamment, des textes de Kart 
Jaspers et de Hannah Arendt Et si 
renseignement portait sur Heideg- 
ger, nous étions bien plus enthou- 
siasmés par Sartre. Nous voulions 
créer, dans une nouvelle Allemagne 
européenne, une société dont la 
culture empêcherait, à tout jamais, 
la renaissance des idées nationa- 
listes qui avaient conduit l’Alle- 
magne à cette abjection qni fut aussi 
une forme extrême d'avilissement 
de soi et d’autrui 

-netiste rare énorme tàbBogra- 
pMe sur la deuxième guene mon- 
diale, en Allemagne comme ail- 
leurs, ck très nombreuses études 
d’historiens, de sociologues, de 
psychologues sur les crimes 
commis par les nazis. Mais com- 
met expliquer que de grands um- 
vetsftalres allemands compromis 
avec le nazisme se soient tus sur 
leur passé, riaient rien pu dire, ou 
si peu, aux générations d’étu- 
diants qui se sont succédé depuis 
pins d'un demi-siècle? 

- fi m’est difficile de parier du si- 
lence de mes maîtres, de Heidegger 
ou de Gadamer. Les ëxceptions 
furent en effet plutôt rares. Outre 
Jaspers et les textes de la revue Die 
Wandlung, fl faut chercher des au- 
teurs comme le grand philologue 
marxiste Weraer Krauss pour en- 
tendre quelques voix isolées. Kart 
Lôwith parie bien du silence de Hei- 
degger. Dans ses témoignages, Lô- 
with dit combien les séminaires de 
Heidegger, au tout début des an- 
nées 30, avalent poussé loin la des- 
truction de la métaphysique, au 
point de se trouver à deux pas de ce 
que l’idéologie nazie allait deve- 
nir (1). Si nos maîtres fuient en effet 
silencieux, notre génération en a 
néanmoins tiré une leçon qui fut 
aussi notre devise : « Plus jamais 
Auschwitz, plus jamais Hiroshima. » 

- Pouvez-vous en dire plus sur 
cesUcDœ d'une génération ? 

- Le süoice est sans aucun doute 
lié kià un refus de comprendre ce 
qui est inhumain. Léo Spitzer nous a 
édsiré sur ce phénomène, dans ne 



itaiK iin projet inteficctocl co&re- 
canant tonte veüéitéàe retour à 

ridée de nationalité cm de race 



article sur « le propre et l'étrange », 
publié également dans Die Wan- 
dbmg. Spitzer se demande pourquoi 
les universitaires allemands, qui ont 
tant contribué à légitimer le na- 
zisme, ont eu, après la guerre, tant 
de penieàparier dece qui s’étaftpas- 
sé. Comme si rinhnmanité in- 
compréhensbte des crimes commis 
par ce r é g ime enfermait ceux qui en 
furent, à quriqpe titre que ce soit, ac- 
teurs ou témoins, dans un mutisme 
totaL L’étrangeté radicale de la bar- 
barie nazie a ainsi paralysé une gé- 
nération d’intellectuels, les confi- 
nant dans la passivité, dans une 
inertie mentale, H ttéfatempn t dam la 
stupidité - si tant est que ia stupeur 
rende muet 

» Dans mon dernier fivre (2), fai 
essayé de parier de F acte de compré- 
hension qui est Bé à une «libre vo- 
lonté » (FreiwUfigkeiQ. En effet, on 
ne peux arriver à la cconpréb&iskni 
répar la farce, ni parla réglearenîa- 
tinn, ni même par une argumenta- 

tien logique: comprendre quelque 
chose ou quelqu’un impEque un as- 
sentiment En» fem donc refuser la 
compréhension de ce que je ne sau- 
rais approuver moralement. Pour 
mol, cette « fibre volonté » que sup- 
pose toute compréhension est un 
dernier recours à l'humanisme. Car 
à cm pemtom comprendre, an peut 
tout pardonner, ce qui est irrece- 
vable. On ne peut pas comprendre le 
génocide comités par tes naris parce 
que le comprendre serait une ma- 
nière de l’approuver: sTI faut donc 
continuer à recenser et à étudia - les 
laits pour montrer jusqu’où ont pu 


conduire les mécaniques du lUticb 
nazi, fi faut " refuser de les 
comprendre. 

» Dans ce contexte, il me semble 
p&iBeux d’admettre les analyses his- 
toriques dont la sophistication 
consiste à tout expliquer pour finir 
par tout comprendre et même trou- 
ver des « raisons suffisantes 1 » à 
l'avènement de la dictature nazie. 
Imaginer que la morale ne doive 
jcHier aucun rôle dans l’étude du pas- 
sé me parafe (Fune grande næveté et 
il faut être bien positiviste pour 
croire à la toute puissance des ana- 
lyses historiques ou sociologiques. 

- Pour revenir au silence des 
«nrivenitahes co mpromi s avec le 
nazisme, croyez-vous qrilly ait on 
tien entre une dette sans fin à 
l’égard des victimes - cette 
« culpabfflté monde » que Jaspers 
considérait comme «inex- 
piable » - et r empêchement de 
penser? 

- Oui, sans doute, un Ben avec la 
culpabifiré mais aussi avec la honte. 
Voilà pourquoi je ne comprends pas 
quH n’y ait jamais en chez Heideg- 
ger et d’autres maîtres de sa gfeéra- 
tion ni culpabilité ni honte. Ce refus 
d’examiner son passé canoemeéga- 
fememjûngecPaurfesgensdemon 
âge, üria pas été unmodèle lorsqu’il 
glorifiaitune esthétique de la guene. 
Encore dans des entretiens récents, 
Jünger ne prend aucune distance cri- 
tique par rapport à ses années de 
guerre. Je ne m'explique pas mieux 
la mode récente du juristë Cari 
Schmitt : catholique militant et 
grand dîgn i tafn» nan, fl fut aussi un 


antisémite sans repentir dont les 
écrits ont même trouvé d'excellents 
éditeurs en France. Pourtant, 
dès 1935, Kart lôwith avait frit une 
analyse lucide de la pensée théo- 
rique de cet homme sans scro- 
pute<3). 

-Vous partiez d'une gé n ér ati on 
entre la honte tt la culpabilité ? 

— Pour en dire plus sur ce qui 
touche id à la culpabilité et à la 
honte, il vaut la peine de rappder 
qu’eu allemand, comme en béau- 
• coup d'Sûèfi^ aaBfepèÿÇffifcém, la . 
honte, stëâfiètaâftpte ptideùr. Et 
dans le silence, fl péta aussi y avoir 
delà pudeur. Mais il faut souligner 
qu’assumer entièrement une culpa- 
bilité n'efil^e en rien la hon^ et le a- 
fence qui peuvent s’ensuivre. On ne 
pem pas composer; ni racheter Fm 
réparable. . 

» D’un tel sentiment de « honte 
nationale inévitable », dont parie 
jaspers, y comprîs pour ceux qm 
riont commis aucune action crtmir 
nefie, peuvent résulter deux atti- 
tudes : soit F on ne fait plus rien, si- 
non se morfondre et quelquefois 
même se complaire dans une indi- 
gnation vertueuse ou une autoac- 
ensatiou gratuite parce que edaria 
aucun sens de s'instaurer en Juge, ni 
même en juge de soi-même ; soit on 
s'efforce de transformer la culpabD}- 
té et la honte par une action 
commune qm permette de sortir 
cfxmpassémoitâiôrtQuaiitàmcijje 
me suis efforcé de réformerla struc- 
ture suraimée de FUnivernté alle- 
mande. En œSantlegrcKipe«Pcretik 
und Henneneutik» en 1963, avec 
Hans Blumenberg et quelques 
antres amis, je me suis aussi lancé - 


L'œuvre 


: en une vingtaine de 
langues, Pour une esthé- 
tique de la réception de 
Hans Robert Jauss paraît 
chez Gallimard en 1978 (1). Dans sa 
préface, jean Starobinski dit «f&t- 
ampcaabfe ampleur de Faq>érience 
ütbéraire de Jauss», soulignant la cfi- 
moosloa historique et sociale de ses 
analyses, appfiquées tant à la fittéra- 
ture française qu’allemande -de sa 
thèse sur Proust à ses études sur Di- 
derot, Baudelaire, Haubert ou en- 
core Charles R g rault - 
Ce qui a rendu janss et Técote de 
Constance célèbres, c’est Fnnpbr- 
tance accordée non plus au couple 
traditionnel formé par Facteur et 
son oeuvre, mais à la relation dyna- 
mique existant entre le fivre et son 
pubSc -ce «tiers état» longtemps 
passé sous sQence. Iriur jauss, ^est 
ptéasément «la réception» d'une 
œuvre par le pubKc qm lui conféré 
son sens; soumis dès lors aurvarta- 
tiens du temps. Cette « théorie de la 
réception» présuppose une expé- 
rience esthétique qctffbade jes acti- 
vités de production, deréception et 
de cœmmnricationde rart(2). 

' Le concept d’ « horizon (f at- 
tente »- ce que le grand pulÆ: peut 


r pjwieesltmrefee s." : 

--Tart-fluneldée,tffle^aten «ta 
monde qrivouapmkaBère- 
mwit marqué ? ■ 

- peut-étrela phrase de Walter 

pf- pjamm, « Dosessè dos 

ÊtdîeKatasirxjphe »(« Queqdâsme 
ainsi son cours, voilà la -catastro- 
phe »)■ Autrement dit, la catastro- 
phe n’est pas im événement apocar- 
lyptfque, une rupture ;eBe résulte de 
ce à qumtoutle inonde participe, ne 
fût- ce que ta ci tem e n t. L'inertie, le 
fait que tous concourent passzve- 
inpnt an même mouve me nt sans s*y 
opposer; voilà ce qui conduit à la 
catastrophe : c’est ak»5 que la bar- 
barie nazie fit irruption au sein 
Tnfime de la culture. La prise de pou- 
vedr par Hltier frét a it p as tmenéces- 
sUé inhérente à Flfisîrére, pas plus 
que Fantsémhiszne fr est cousubs- 
tantid à FADemagne. Je n'accepte 
pas Hdée <fune providence ni <Fun 

desttonaturdqtesearétlBStODqiie. 

- Si on édftenr vous üi v ftâi t à 
éotae vos « Mémoires», ùpaSer 
delahrmteetdu^encefrHuegé- 
néxatton tFIntePeands contpro- 
urisavecFABanagnessde^. ? 

- PesA-é tre câa anraft-ü du sens, 
puisque, fai le sentiment, au- 
jourd'hui, d’une compréhension 
après-ccnqi de choses <pà, sans être 
entièrement ens eveSes dans le à- 


distiDCtementfit pourtant , je srés, 
nous savons tous, que les sonvesms 
s’estompent. Déjà, pxisorinlér de 
guene, je me rendais compte que 
ma mémoire pouvait être trom- 
peuse. D faudrait donc écrire ses 
«Mémoires» contre sessouveoss. 

- » 11 y a antre chose encore. Mes 
lettres de jeunesse, envoyée s du 
ftonLïongtEnipsjefraipaspufesre- 
Bre. Loraque je les alenfià rdoes, je 
me suis étonné d’un jeime homme 
devenu étrange, dans lequel je ne 
pouvais pas me reconnaître. Pour ra- 
coxfifif Ûdâ^AShê'dù ijfSëfit, fi me 
faudrait doBô trouver mi disoours 
brisé- 

» De toutes les bk^raphies lues 
récemment, une seule me paradt 
convaincante. H s’agit à! Enfance de 
Nathalie Sazxaute. Dams ce beau 
fivre, un diak^ie se iume entre le 
-moi qui raconte des épisodes de son 
passé et une autre vwx qui ne ces» 
de Hûterpefiex; de sorte que toute 
jdéa&satûm du souvenir est évitée. 
Entre question et réponse; 1e vécu 
apparaît Hans sa contingence iné- 
puisable.» 

Propos recueüBs 
par Maurice Olender 


(1) Kart Lôwith, Ma -rie en Allemagne 
avant et après 1933, Hachette, 1988, pp. 
76-79. 

(2) WegedesVérstehensLLesChminsdebi 
avnpi&iaaia rij WHnkVfeda&1995. 

(3) DerMensdi in Mttten derGesdnchte 

{UBommeau rrdBai de FFSstoirë), Stutt- 
gart, J. B. Metrier, 1990, pp. 19-48. Voir 
ausa, à propos de Cad Schmitt, Jurgen 
Habermas, Continuités demandes, Liber 
18,'pm 1994, sq^ânent dé Actes de la 
Recherche en sciences sociales n? 103, 
PP.8-IL ■’ •' • 




im a g j u e r et « atienhe» à propos 
d’un ouvrage, quelquefois avant 
même sa publication - : suppose 
également pour Jauss un terrain 
commun entre Fauteur - dont 
Foeuvie implique par ailleurs égale- 
ment une «attente»- et sou lec- 
teur ardmaxre. L’histoire fittérahe 
i^omt ici une sockaoeeTustouque 
delacaanaissæDce. 

STn^want de Husseri, de Besÿa- 
nmi, de Sartre et de Gadamer les 
foumifetiems de «Festhétique delà 
réception », dont Jauss exposait les 
principes fondamentaux en 1967, 
ont marqué durablement; aux 
Etats-Unis comme en Europe, les 
disdpïïrKs Btréraires, mais aussi le 
travafi deshfattdâos. 

M. O. . 




0) A présent dans la collectkm « Ibl » , 

te 169. .. .. 

(2) Cela a été exposé riariK les deux 
d en d e n ouvrages de JansscAstfiet&che 
Etibhhmg und Btemrfsche Hermeneu- 
lfl;ftnhç^Suhikainp,l982(cMtato 
chqâtres dê'ce Hwe sonttradrôs dans 
Pour une herméneutique BtMndre, Gal- 
ihaarrt, 2988J; Wege des Vesstcheas 
(« Les Chetnfaur de : la •.c omp réhen- 
sion^Manfch, W.Hnk,1994. 
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HEIDEGGER ET SON TEMPS 

de Rüdiger Safranski. 

Traduftde ^allemand 
par Isabelle Kalinowski, 

Grasset, 480 p., 189 F 
(en librairie te 10 septembre). 

uste une phrase gui ne 
passe pas, une de celles 
- il y en a tant -qu’on pré- 
férerait n’avoir pas 
lues, dont on aimerait 
mieux qu'elles n'aient pas été 
dites. En juin 1933, le philo- 
sophe Karl Jaspers rend visite, 
pour la dernière fois, à son col- 
lègue Martin Heidegger. Depuis 
le mois d'avril, ce dernier est 
recteur de l’université de Fri- 
bourg et membre du Parti natio- 
nal-socialiste. Jaspers ': * Com- 
ment un homme aussi inculte que 
Hitler pourra-t-il gouverner l’Al- 
lemagne ? » Heidegger: «le 
culture ne compte pas (._). Re- 
gardez donc ses admirables 
mains l » Un homme de pensée, 
s'il ne plaisante pas, peut-il dite 
cela? On admettra volontiers 
bon nombre de» évidences sou- 
lignées par les disciples de Hei- 
degger, depuis bientôt dix ans 
que la polémique s’est rouverte 
à propos de sa compromission 
avec le nazisme. Qu'il s’est re- 
présenté Hitler selon ses vœux 
plutôt que selon la réalité. Qn’ü 
n’avait pas, vraiment pas, la 
tête politique. Qu'il a quand 
même fini - plus ou moins tard, 
plus ou moins fort, selon les 
versions - par reconnaître son 
erreur. Que les nazis de 33 ne 
sont pas ceux de 44, etc. « Ad- 
mirables mains » n’en demeure 
pas moins une formule obscène. 

Elle signe la démission du ju- 
gement, l'irresponsabilité, l'es- 
thétisme bon marché -traits 
déconcertants chez un homme 
réputé Si fin. A dmir er les mains 
de Hitler : l’irrationalisme et . 
['inhumain temporairement 
triomphent. Cette fascination 
n’est pas un trait isolé. Elle cari- 
cature une attitude se retrou- 
vant chez Heidegger à d’antres 
propos. La nouvelle biographie 
qui lui est consacrée permet de 
mieux saisir la disposition géné- 
rale du penseur envers la vie. Le 
livre n’ emporte pas dé faits non- - 
veaux î 

mais fl éclaire la forme singu- 
lière de piété qui l’habitait. 
Celle-ci est malaisée à définir, 
car elle est dépourvue d’objet 
clairement déterminé. «L’expé- 
rience de l’être, note Rüdiger 
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de Roger-Pol Droit 


L’oubli de Phumain 




Heidegger aurait 
trouvé «admirables* 
les mains de Hitler. 
Rien dans sa pensée 
ne l'a empêché 
de s’engager au côté 
des nazis en 1933, 
ni de faire silence 
après la guerre 


Safranski, vise un rapport pieux 
à l’être : fervent, méditatif, plein 
de gratitude, de respect et de sé- 
rénité. » Cette piété ne s’inscrit 
pas dans le cadre d’une religion 
instituée. Elle ne s’adresse à 
personne, ne vénère rien qui 
soit, mais se révèle' insistante, 
lancinante, omniprésente, 
comme sf elle craignait toujours 
d'être insuffisante, de ne pas 
sonner juste, de rater ce qu’elle 
attend, sans être en mesure de 
dire quoi. 

Voilà donc, diront cenx qm 
prétendent savoir, une pensée 
incommensurablè réduite & une 
psychologie de bazar 1 Faudrait- 
Il, pour mieux honorer la pureté 
de la pensée, se détourner tout 
à fait de la vie du penseur ? On 
se contenterait alors, pour tout 
philosophe, de ce qu’un jour 
Heidegger dit hri-même à pro- 
pos d’Aristote: «12 naquit, tra- 
vailla et mourut » Si l’on ac- 
cepte au contraire que la 
biographie ne soit pas dépour- 
vue de sens, fl tant consentir 
aux méandres de- l'enfance et 
des àffee^^iÉai^ k -aççepter que 
le démontage des concepts ne 
soit pas sans lien -le plus 
souvent obscur, incertain, indé- 
montrable- avec des rivalités 
imaginaires, des fantasmes, des 
histoires de sexe. Comment dé- 



mêler, dans la piété heideggé- 
rienne, la part qui revient à 
l’Eglise? Le père sacristain, le 
petit Martin enfant de chœur à 
Meslrirch -sa bourgade natale, 
où il fut enterré, et où fl assista 
à la messe, à chaque fois qu’il y 
revint-, le curé lui permettant 
d'entamer dès études, le jeune 
séminariste qui doit à la généror 
sité des institutions catholiques 
de pouvoir poursuivre ses re- 
cherchés en pays protestant-. 
cela fait de longues aimées. 
Qu’advint-il de cette piété, jus- 
qu'alors religieuse, an cours de 


la crise de 1911 ? On sait en fin 
de compte peu de chose de cet 
épisode, sauf qu’il conduisit le 
jeune homme - vingt-deux ans - 
à renoncer à la prêtrise comme 
à la théologie. 

L’abandon final du catholi- 
cisme par Heidegger; eu 1919, 
n’est- pas encore, élucidé. U 
s'agît bien d’une: rupture, d’un 
choix définitif de la philosophie 
pour elle-même. Mais comment 
la piété fut-elle alors travaillée, 
transposée? Etait-ce seulement 
par ironie que le jeune maître 
dit un jour à ses étudiants, pour 


L’université, 



mémoire 


Avoir vingt ans à Heidelberg, dans les années cinquante, c’était se heurter au mutisme des maîtres. 
Comment revint Iq mémoire ? Et que faire pour combattre la montée actuelle de l’indifférence 


v 

a v 


*u frémiras d'horreur si 
je romps le silence * Le 
silence de Phèdre est 
une barrière contre 
r. l'horreur. Mais c’est l'horreur 

■ qui rend le silence épais comme 
> de la glace. 

Quand j’avais vingt ans, en 
1956, nos professeurs à Heidel- 
berg gardaient un silence 
complet sur leur rôle dans un 
monde du désastre. Quel était 
donc le désastre dans la catas- 
trophe des douze ans du 
J IH- Reich ? C’était que TUniver- 

slté, lieu des Lumières, des hu- 
manités, bref de la culture et de 
la science, ne s’était pas oppo- 
sée à la barbarie qui s'affirmait 
chaque jour davantage. De ce 
désastre, fl n’était pliis ques- 
tion. Comme si rabûne s'était 
clos en dévorant le monstre, 
rien ne rappelait plus ce qui 
n’avait peut-être été qu'un 
mauvais rêve. 

Même dans une publication 
comme Die Wandhing (« Le 
Changement »),qm se voulait le 
fieu d'un renouvellement radi- 
cal, le mythe de r« heure zéro » 
empêchait en quelque sorte une 
prise de conscience de ce qui 
l’avaft précédée. Quand Hûnnah . 
Arendt, en 1948, y publie un es- 
sai sur la terreur des Konzentra- 
üonsloger (les camps de concen- 
tration), cette réflexion 
* demeure sans .écho, sânonpréct- 

sèment Técho du silence. Cest 
sans doute cette même surdité 
qui explique que. Die Wandlung , 
fondée en 1945, cesse déjà de 
paraître en 1948. Mais dans 
cette même revue, Ernst Robert 
Curthis publie en 1946 une pré- 
face écrite pour son livre Litté- 
rature européenne et Moyen-Age 
latin -, préface que l’auteur 


choisira finalement de ne pas 
laisser en ouverture de son ou- 
vrage. Dans ces pages, Curthis 
dît sans détour sa fascination 
pour l'Empire allemand, succes- 
seur de l'Empire romain, en se 
servant d’une formule 
de Nadler célébrant « la 
communion millénaire 
de ta culture germano-ro- 
maine ». Mais ici, nulle allusion 
à Taxe entre Berlin et Rome ni 
aux fantasmagories Impériales 
qui Ranimaient. Telle fin donc, 
après la guerre, la position d'un 
des grands intellectuels alle- 
mands: la conscience du dé- 
sastre ne l'effleurait pas. 

En peu de temps, r Université 
retrouvait ainsi son ancienne 
dignité, ses vieilles formes aca- 
démiques, sa «normalité». 

Y avah-t-Q une seule voix, au 
début de mes étude s , pour par- 
ler du rôle joué par l’ Université 
dans le « système » national-so- 
cialiste? Non. 

«De nobis ipsis sttemus.» Ce 
silence est devenu une devise 
de la science moderne- et «ob- 
jective». Kant s’est servi de ce 
mot de Bacon en exergue à sa 
Critique de la raison pure. Parier 
de soi, se confesser, dire la 
honte d'une institution de l’In- 
telligence qui n’avait pas eu la 
force d’imposer sa voix ët était, 
disons-Ie, souvent opportuniste 


et même collaborattonniste, 
tout cela n' aurait pas été de 
« bon ton académique ». 
L’ordre du discours universi- 
taire se veut science, donc si- 
lence sur soi, silence aussi sur 


l'institution elle-même. Par ail- 
leurs, fl est vrai qu’assez vite les 
spécialistes se mettaient au tra- 
vail pour donner, avec une ob- 
jectivité impassible, une présen- 
tation des «faits» relatifs à 
F Allemagne nationale-sorialiste. 
Mais ce discours académique de 
Historiographie professionnelle 
ne cachait qu’un silence pro- 
fond. La devise de F effacement 
du moi devant l’objectivité de 
la science masquait, le plus 
souvent, un autre silence, celui 
devant l'horreur. 

Pourtant, l'ambivalence du si- 
lence ne s'arrêta pas là. La 
honte, même silencieuse, peut 
se transformer en énergie créa- 
trice de nouveaux projets. En 
effet, la situation de l’Alle- 
magne. après la dernière guerre 
mondiale, ne peut pas être 
comparée à ce qui s'est passé 
après la guerre de 1914-1918. La 
fol dans une Europe de la civili- 
sation est désormais une force 
politique bien réelle, et au- 
jourd’hui, grâce notamment aux 


Karibdnz Stierle. 

Né en 1936, Karlheinz Stierle est professeur à l’université de 
Constance, où H a succédé en 1988 ü Hans Robert jauss à la 
chaire de littératures romanes. Auteur de livres sur Pétrarque 
et sur Nerval, H a été Invité au Collège de France en mars 
1996: ses leçons portaient sur «Paris, son mythe et son dis- 
cours», sujet également de son dernier livre, Der Mythos von 
Paris (Cari Hanser Verlag, 1993, 990 p v à paraître en traduction 
française chez Diderot éditeur). 


uni v ersi té s, nationalisme et ra- 
cisme ne sont plus en vigueur 
dans les sciences humaines. 
Nous ne sommes plus au temps 
de ces dialogues franco-alle- 
mands marqués par une cour- 
toisie crispée, comme ce fat le 
cas dans l'entre-deux-guerres, 
aux Décades de Pontiguy (deve- 
nues depuis de Cerisy), où 
Curtius défendait « son Alle- 
magne». 

Mais si la solidité des rela- 
tions franco-allemandes paraît 
à présent évidente aux yeux de 
tous, 3 ne faut pourtant pas 
sous-estimer les effets néfastes 
de ce silence académique sur ce 
que furent les années 1933-1945. 
Le silence figé de ceux pour qui 
la Libération de 1945 fut le mo- 
ment d’un recommencement 
risque, aujourd’hui, de se 
perdre dans F in différence. Voilà 
pourquoi fl n'y a pas de norma- 
lité possible là où le silence n’a 
jamais pu devenir parole pu- 
blique. 

Plus encore que les deux Aile- 
magnes sorties de la guerre, 
l’Allemagne réunifiée d'au- 
jourd'hui a du mal à saisir son 
identité, qu'elle ne pourra trou- 
ver que si elle ne refoule pas 
son époque la plus noire. Le 
temps du III e Reich ne peut être 
effacé, fl doit faire partie de 1’ 
histoire allemande. 

Tant que le désastre créé par 
le nazisme reste présent dans la 
mémoire. Il peut être banni, et 
donc interdit <f avenir. Une mé- 
moire collective allemande où 
le silence aurait produit l'oubli 
et l’indifférence rendrait ca- 
duque toute responsabilité his- 
torique -celle qui regarde le 
passé comme celle qui concerne 
l’avenir. 


expliquer son mutisme sur la 
portée religieuse des questions 
abordées: « Nous honorons la 
th éologje en gardant le silence à 
son sujet »? A partir de sa pre- 
mière période d’enseignement, 
à Fribourg puis à Marbourg, on 
peut suivre son débat avec la lo- 
gique cF Aristote, sa prise de dis- 
tance envers Husserl, sa réap- 
propriation des Grecs. Ce 
cheminement coïncida avec la 
genèse d ’Etre et temps, le livre 
de 1927 qui fit connaître dans le 
monde entier le nom du profes- 
seur (I). Sans doute ces années 
charnières rirent-elles aussi, de 
plus en plus, se lier la question 
de l’être et celle du néant. Ce 
dernier devint pour Heidegger 
la matrice de l’étant dans son 
ensemble. 

L’homme est « sentinelle du 
néant», « le néant est originaire- 
ment le même que l’être », dit ce 
penseur qui espéra dépasser le 
nihilisme et se montra fasciné 
par le retrait, l’absence, l’at- 
tente, le rien, la promesse d’une 
parole à venir. 11 se pourrait 
qu’en approfondissant l’analyse 
du nihilisme pour mieux s’en 
échapper fl n’aft fait que le ren- 
forcer (2). 

Quel rapport avec les mains 
de Hitler? Avec ('engagement 
de Heidegger, un temps, an côté 
des nazis ? Avec son silence 
obstiné après la guerre, tant sur 
sa propre conduite que sur 
l'horreur du siècle? Comment 
tout cela se combina-t-il avec la 
vie conjugale auprès d’Elfride, 
dont l’antisémitisme est patent. 
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et la passion d’une rie pour 
Hannah Arendt? Questions qui 
ne se règlent pas en trois 
phrases. Le livre de Rüdiger Sa- 
fransJri les pose à nouveau, sans 
proposer de solution. 

Vouloir trouver quel élément 
de sa pensée conduisît Heideg- 
ger aux côtés des nazis est sans 
doute une impasse. Il importe 
plus de souligner que sa philo- 
sophie n’a pas été en mesure 
d’ empêcher son adhésion. Le 
fait est que rien, philosophique- 
ment, ne le dissuada de soutenir 
Hitler en 1933. 11 ne participa 
certes pas aux violences antisé- 
mites, il ne les approuva même 
pas, mais fl sut s’en accommo- 
der et parvint à fermer les yeux, 
apparemment sans trop de diffi- 
cultés. Aucune contrainte 
éthique ne le porta non plus à 
prendre en compte, après- 
guerre, la responsabilité alle- 
mande : il continua à considérer 
que seul le règne planétaire de 
la technique était radicalement 
détestable, et que le nazisme 
n’en était qu’un avatar, sûre- 
ment déplorable, mais au fond 
ni totalement singulier ni réelle- 
ment évitable. 

Il a manqué à son horizon 
- curieusement clos sur la célé- 
bration de l'ouvezt et la prépa- 
ration indéfinie d’une extase à 
venir- une appréciation lucide 
des places respectives de la pen- 
sée et de l’histoire politique. Le 
cours du monde, qnand on suit 
Heidegger, paraît suspendu à 
quelque événement occulte, dé- 
pendant de mutations souter- 
raines dont seuls quelques-uns 
connaîtraient le fin mot. Ces 
géants se salueraient de loin en 
loin par-dessus les siècles. La 
foule, l’histoire, les guerres, les 
sciences, la diversité des 
cultures, leurs rencontres, les 
changements économiques, so- 
ciaux, intellectuels ne seraient 
que poudre aux yeux. 

Le regard du penseur ne serait 
pas dupe de ce miroitement il- 
lusoire: «le public mondial et 
son organisation ne sont pas le 
lieu où se décide le destin de 
l’être humain. » La phrase, « ad- 
mirable» en son genre, figure 
dans une lettre adressée par 
Heidegger à Karl Jaspers en juin 
1949. Dans une note rédigée par 
ce dernier à la fin de sa rie, le 
vieux philosophe, qui s’était ef- 
forcé de conduire la réflexion 
sur la culpabilité allemande, 
écrivit simplement: « Alors que 
je cherchais en vain des hommes 
qui attacheraient une impor- 
tance aux spéculations étemelles, 
je crus en rencontrer un. Citait 
le seuL Cet homme était mon en- 
nemi, en toute civilité. Car les 
puissances que nous servions 
étaient inconciliables. Il apparut 
bientôt que nous ne pouvions 
plus nous parler. » 


0) Différents aspects de l'évolution 
de la pensée heidéggerienne pen- 
dant cette période sont analysés 
dans les actes du colloque organisé 
par jean-François Marqnet, édités 
par Jean-François Courtine. Heideg- 
ger 7919-1929. De l'herméneutique 
de la faetidti à la métaphysique du 
Dasein. Vrin, cofl. «Problèmes et 
controverses », 238 p., 160 F. 

(2) Voir à ce sujet le chapitre intitu- 
lé «Heidegger et le nihilisme» 
dans le très intéressant livre de De- 
nise Souche-Dagues, Nihilismes, qui 
vient de paraître (PUF, colL « Philo- 
sophie d’aujourd’hui», 264p., 
148 F.) 
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ECONOMIE 


par Philippe S i m o n n o t 


Et si Pon supprimait 
Pimpôt sur e revenu ? 


J’ACCUSE L’IMPÔT SUR LE REVENU 
de Bernard Maury. 

Calmann-Lévy, 187 p., 82 F 


S ’il existait un concours Lépîne des Idées économiques, nul 
doute que les fiscalistes se trouveraient au rang des vain- 
queurs. Et, en cette rentrée où l'on parle une fois encore 
de réformer l’impôt sur le revenu, le premier prix irait à 
René Mauiy, qui propose de le supprimer purement et simple- 
ment. 

Encore qu’il s’agisse d’une vieille idée. Comme l’auteur le fait 
remarquer lui-même, elle a été défendue déjà plusieurs fois par 
des auteurs de gauche comme de droite. Et de citer pêle-mêle le 
socialiste suédois Gunnar Myrdal, le keynésien anglais James 
Meade, des Américains de reaom tels que Milton Friedman, Fran- 
co Modigliani, James Buchanan. En France, des personnalités 
aussi diverses que Maurice Allais, Pierre Uri, Michel jobert, Eu- 
gène Schueiler, Pascal Salin ont milité dans le même sens. Com- 
ment cet impôt a-t-il pu résister à tant d’assauts? fl faut que 
quelque démon s’en mêle. 

C’est bien le cas, à en croire notre auteur. « Le diable a inventé 
l’impôt sur le revenu pour démobiliser les plus humbles afin que ja- 
mais iis ne puissent égaler les gens importants. » Le diable en l’oc- 
currence s'est appelé Joseph Cailla ux, le créateur de l'impôt, en 
1917. Bien avant qu’il naisse, un cer tain Turgot avait annoté un 
projet d’imposition sur le revenu à taux progressif de cette 
phrase assassine: «C’est l’auteur qu’il faut exécuter, non le 
projet » 

L’impôt en question, inspiré par la hideuse envie, serait un 
concentré de perversité quant à ses effets. En taxant le travail, fl 
fabrique du chômage. Du fait de la forte progressivité de ses 
taux, l’effbrt et le talent sont punis, l’épargne découragée, l’in- 
vestissement entravé. Loin d’être réduites, les inégalités sont ren- 
forcées. Pour la raison toute simple que les plus fortunés ont les 
moyens de se réfugier dans les paradis fiscaux. Les plus pauvres 
étant exonérés, « les principales victimes de cet impôt demeurent 
en France les classes moyennes ». 

L’absurdité de cet impôt se mesure au nombre de dérogations 
qu’il a fallu accordez. La moitié des assujettis y échappent. En 
outre, c’est un maquis de privilèges dignes de l’Ancien Régime. 
Maury en donne quelques exemples croustillants. Les stars de ci- 
néma, les polisseurs de pipes de Saint-Claude, les passementiers 
et guimpiers des tissages de soierie dans la région du Sud-Est, les 
ouvriers fabriquant des éponges dans le département de l’Ain, 
leurs collègues qui font des rubans dans la région de Vienne. Etc. 

Pire encore, l’impôt sur le revenu permet d’échapper à l’impôt 
de solidarité sur les grandes fortunes (ISF). Comment cela? En 
application de la règle selon laquelle le contribuable ne peut être 

imposé au total au-delà de 


Le livre de Maury 
est un symptôme. 
Jusqu'à maintenant, 
la mondialisation, 
en mettant en 
compétition les systèmes 
fiscaux, avait entraîné 
une réduction 
de l'impôt sur le capital. 
Aujourd'hui, 
elle vient peser sur le 


80% de son revenu. Exemple, 
votre fortune est de 65 millions 
de francs, mais vous vous ar- 
rangez pour déclarer un revenu 
de seulement 72000 F par an. 
Votre contribution au titre des 
impôts directs ne pourra dé- 
passer 80% de cette somme, 
soit 57600 F. Au titre de l’ISF, 
vous auriez dû payer 1,5% de 
votre capital, soit 675 000 F. 
Economie réalisée : 617 400 F. 

Ne faudrait-il pas mieux ré- 
former l’impôt sur le reventz 
plutôt que de le supprimer? fl 
n’est pas réformable, répond 
René Maury. Car « il serait po- 
litiquement impossible d’en cor- 
riger les tares les plus flagrantes 
qui constituent autant de privi- 
lèges catégoriels sans coaliser 
une majorité écrasante d’oppo- 


comportement de citoyens rttrouver les 

en révolte fiscale «T» KW 

direct si on le supprime? Le 
déficit des finances publiques ne risque-t-il pas de s'aggraver? 
Pas du tout, assure l’auteur, qui escompte que la suppression 
qu’il préconise donnera un coup de fouet à la croissance, amélio- 
rant ainsi les rentrées d’impôts Indirects. Diminué par le redé- 
marrage de la croissance, le chômage pèsera moins lourd sur les 
finances de la Sécurité sociale. 

Surtout - et c’est l’argument le plus fort qu’a trouvé notre in- 
génieux auteur-, seule la France peut aujourd’hui abolir l’impôt 
sur le revenu. Parce que la part de cet impôt dans les recettes fis- 
cales est beaucoup plus faible en France que dans tous les autres 
pays industrialisés : moins de la moitié par rapport à l’Allemagne, 
l'Italie, l’Espagne ou le Royaume-Uni, le tiers de la Belgique, le 
cinquième du Danemark. Par conséquent, nos principaux parte- 
naires ne pourraient pas noua suivre sur ce chemin. « Imaginons 
un instant; rêve René Maury, que les revenus du travail, les béné- 
fices industriels ou commerciaux ne soient plus imposés en France 
seulement: ce serait un afflux formidable de richesses dont notre 
pays serait bénéficiaire. » 

Selon les calculs - Invérifiables - de notre auteur, cet afflux 
pourrait être de 1 000 milliards de dollars. Mais n'y aurait-il pas 
aussi un afflux de main-d’œuvre ? Oui, reconnaît Maury, et cet 
afflux aiguisera la concurrence sur Je marché de l’emploi, aug- 
mentera la pression vers davantage de flexibilité, ce dont se féli- 
cite ce libéral grand teint. 

Comment procéder? Certainement pas par un vote au Parle- 
ment, beaucoup trop clientéliste pour faire aboutir une telle ré- 
forme (voir plus haut). L’abolition doit être votée par référendum, 
lequel serait précédé d’un sondage auquel ne pourraient partici- 
per que les contribuables acquittant l’impôt. Quant aux seize 
mille agents des contributions directes, 0s seront reconvertis 
dans la chasse aux fraudeurs, ce qui justifierait une augmentation 
de 20% de leur salaire. Décidément, notre auteur a pensé à 
tout... Mais à trop vouloir prouver... 

Le livre de Maury est un symptôme. Jusqu’à maintenant, la 
mondialisation, en mettant en compétition les systèmes fiscaux, 
avait entraîné une réduction de l’impôt sur le capital. Au- 
jourd’hui, elle vient peser sur le comportement de citoyens en ré- 
volte fiscale. « Pour la première fois depuis le XU 1 siècle, é crit 
Maury, on juge des patries sur un rapport : que nous coûtent-elles 
et qu’en reçoit-on?» Ou encore; «On se donne une patrie comme 
le lieu où se trouvent réunis la liberté, le niveau de vie le plus élevé, 
l’environnement te plus agréable. » Les classes se mettraient-elles 
donc en marche ? Vers où ? Vers qui ? 




• • • « 


INTERNATIONAL 


par Daniel V e r n e i 


COULEURS PRIMAIRE5 
(Primary Cotors) _ 

Anonyme. Traduit de f anglais (Etats-Unis) 
par Alexis Champon, 

Presses de la Cité, 408 p., 100 F. 


M enteur I Les Journalistes améri- 
cains sont tombés à bras rac- 
courcis sur leur collègue Joe 
Klein quand il s’est avéré que le 
chroniqueur de CBS et de Newsweek était bien 
l’auteur de Primary Co tors, après avoir nié pen- 
dant des mois cette paternité. Menteur ! Le 
qualificatif visait cet « Anonyme » qui aurait 
préféré le restez. Pas son récit des primaires 
démocrates de 1992 : un roman à dés, qui sont 
livrées dès les premières pages. Jack Stanton, 
le gouverneur pratiquement Inconnu d’un pe- 
tit Etat du Sud, qui se lance dans la course à 
r investiture, c’est évidemment BQ1 Clinton. La 
présence à ses côtés de sa femme, tout à la fois 
égérie, conseillère et âme de l'entreprise poli- 
tique familiale, ne laisse planer aucun doute. 

« Anonyme » ne s'embarrasse pas de litotes. 
Sous le couvert du roman, il décrit les Stanton 
et leur équipe comme une bande dépourvue 
de tout scrupule, dont le seul but est de faire 
de Jack le président des Etats-Unis. Pour y par- 
venir, tous les moyens sont bons, dans une 
épreuve qui est une véritable course d’obs- 
tacles, depuis la première primaire du New 
Hampshire Jusqu’à r affrontement décisif avec 
le président (républicain) sortant Couleurs pri- 
maires , c’est la politique côté arrière-cuisine. 
« Anonyme » décrit les coups bas préparés 
pour abattre les adversaires (à ce stade de ta 
compétition, ils sont du même parti), les pa- 
rades mises au point pour contrer les cam- 


POLITIQUE 


A L’ÉLYSÉE 
7981-1995 
d’Hubert Védrine. 
Fayard, 784 p., 180 F. 


55, FAUBOURG SAINT-HONORÉ 
de Michel Charasse. 

Grasset, 325 p.. 129 F. 


SOCIETE 

% p a r Robert S o I é 


LA FRANCE ÉCLATÉE 
de Christian Jeton. 

NU, 284 p., 120 F. 

(En librairie le 11 septembre.) 


UNE SOCIÉTÉ FRAGMENTÉE ? 

Sous la direction de Michel Wleviorka. 
La Découverte, 323 p., 150F. 

(En librairie te 13 septembre^ 


L a France, en ce temps-là, était une na- 
tion. Elle avait une seule langue, une 
seule culture, et tous ses dtoyens se 
trouvaient égaux devant la toi. Cela 
s’appelait la République. Les étrangers qui 
choisissaient de la rejoindre épousaient ses va- 
leurs et ses règles, reléguant à la vie privée les 
coutumes de leur pays d’origine, comme leur 
religion. Et, au bout d’une ou deux généra- 
tions, la question ne se posait plus : ils étaient 
parfaitement assimilés. 

«L'assimilation est devenue un gros mot»,. 
constate avec amertume Christian Jelen. Ce 
fils d’émigrants juifs polonais ne reconnaît 
plus le pays que sa famille avait adopté avec 
passion, malgré mille difficultés, car réintégra- 
tion se faisait alors dans la douleur, et parfois 
au forceps. Lentement, insidieusement, sou- 
ügne-t-0, la France se transforme en société 
multiculturelle, risquant, à l'image des Etats- 
Unis, de devenir une mosaïque de ghettos eth- 
niques, religieux ou idéologiques. Les signes 
de cette dérive, fl les voit dans F émergence de 
nouveaux patois en banlieue, dans te voile Is- 
lamique à l’école, la quasi-légalisation de la 
polygamie, l’hésitation des tribunaux k sanc- 
tionner l’excision-. Bref; dans la tentation 
croissante d’absoudre des coutumes rétro- 
grades et d'accepter des discriminations 
contraires aux lois républicaines, sous prétexte 


pagnes graveleuses montées contre Stanton, 
les pressions exercées sur des témoins gê- 
nants, Tes tentatives de manipulation de la 
presse. 

Les Stanton ont une autre obsession; 
Taigent Pas pour eux-mêmes, mais pour fi- 
nancer la campagne, pour payer les spots à la 
radio et à la télévision, les « négatifs » pour 
démolir les concurrents, les «positifs» pour 
vanter les mérites do héros. De l'argent encore 
pour affréter les avions et Les bus qui trans- 
porteront les «scorpions». C’est le surnom, 
donnés aux journalistes dans l’équipe Stanton. 
Le narrateur - un Noir, directeur adjoint de la 
campagne Stanton- n'est pas tendre avec eux, 
mais Joe Klein ne condamne pas ses confrères 
par son entremise. Si les « scorpions » piquent, 
le venin leur est fourni par les hommes poli- 
tiques et les officines à leur service. 

Derrière les péripéties peu ragoûtantes dé la 
campagne, il y a un couple, Jack et Sosan Stan- 
ton. Ld est volage, cyctothhniqae, boulimique 
dans les phases de déprime, traînant quelques 
casseroles qui devraient lui barrer à tout ja- 
mais la route de la Maison Blanche, fl n’a pas 
dè convictions, mais quelques idées, aux-, 
quelles fl tient: l’éducation permanente» par 
exemple. Dans un moment difficile, fl explique 
à sa garde rapprochée ; « S fixut qu’on trouve ' 
comment communiquer ce qu’on aime. Il faut 
qu’on leur montre qu’on méfiait pas ça par ambi- 
tion ni pour la glaire. - Pas uniquement, rectifia 
Susan—» 

De r ambition, die en a pour deux. A la télé- 
vision où Jack Stanton doit répondre de’ ses in- 
fidélités conjugales, sa femme sauve sa car- 
rière. «Elle valait de Juire la réponse la plus 
pointue. Elle avait été mordante. Elle s’en tirait à 


son avantage. Lui, d’un autre côté, ressemblait ù 
un acteur qui concauri.pour l’Oscardu second 
rôle. Quand les projecteurs s'éteignirent, elle ta- 
cha la main de Jack comme fiB s’agissait d'un 
rat crevé. » « Anonyme » met dans la bouche 
de Susan la réplique «TKIIaiy Cfintoo dans des 
circonstances quasiment identiques : « O ui, 
nous aussi, nous avons traversé des moments dif- 
ficiles, mais nous sommes toujours ensemble. » 
Dans sa préface, Edward Beta,baamd Jour- 
naliste à Newsweefc exagère un peu en parlant 

de Couleurs primaires comme de * l'événement 

littéraire de ces vingt dernières années aux Etats- 

: Unis ». Mals un événement éditorial, certaine- 
ment Plus d’un million d'exemplaires ont été 
vendus en rix mois. Le livre ne vaat pas seule- 
ment par ses révélations crous tillantes sur les 
hommes publics ; 11 est auss une réflexion sur 
la politique, sur ce jeu implacable dont on ne 
peut pas sortir. en tout cas pas rivant Un Jeu 
qui a aussi sâ noblesse- Jack Stanton ne doit 
pas son succès qu’à ses magouilles : «Ce qu’il 
armait, c’était les gens.ll était fisrmidâble avec 
les gens, il distribuait des poignées de main &o- 
quentes, prêtait une oreüle attentive ; il avait un 
truc - non, c’était plus qu’un truc; c’était quel- 
que chose de plus profond, déplus respectueux - 
pour leur faire comprendre, qu’aies avait écou- 
tés et entendus. U ne .quittait jamais une salle 
sans se rappeler le nam de chacun. Et B les rete- 
nait tous. (...) Cétatt un centré de tri humain. » 
A lire, à deux mois de réfaction présidentielle 
américaine. Et à méditer au-delà. Même si, op- 
timiste, Edward Behf. écrit qu’à côté des pri- 
maires américaines « le. duel Balladur-Chirac 
panât aussi anodin -qu’une course à la prési- 
dence entre membres d’un club dé pétanque 
dans un vülage de Haute-Provence». 


par Gérard Courtois 


F idèles d’entre les fidèles, ils l'ont été 
l’un et l’autre. Du premier au dernier 
jour des deux s e p tenn ats de François 
Mitterrand, Michel Charasse et Hu- 
bert Védrine auront tout partagé de cette 
longue traversée, de l’allègre bonheur du dé- 
part aux douloureuses encablures des derniers 
. mois. Le premier garda t ouj o urs un p ied w 
« 55, Faubourg Saint-Honoré »j même quand fl . 
fut ministre du budget après 1988. le second 
gravit tous les échelons : conseiller diploma- 
tique, porte-parole, secrétaire général adjoint, 
enfin secrétaire général de fElysée. 

Nul doute que cette longévité les qualifiait 
pour témoignez. D’autant qu’ils sont tous deux 
animés d’une même volonté. En éclairant telle 
ou telle décision, espère Michel Charasse en in- 
troduction des entretiens qu’il a confiés à Ro- 
bert Schneider, peut-être sera-t-il possible de 
« démanteler trop de critiques le plus souvent dé- 
libérément inexactes et systématiques » à ren- 
contre de la personne ou de Faction de Fran- 
çois Mitterrand. Quant à Habert Védrine, en 
retraçant l’ensemble de la politique étrangère 
de r ancien président, il entend «d’abord ré- 
pondre à ces critiques h toniques quoique jamais 
étayées» qui Font assailli - en particulier du- 
rant te second septennat 
Là pourtant s'arrête le parallèle entre les 


deux hommes. Muré dans son pasonnage, le 
sénateur du Puy-de-Dôme fustige, brocarde, ri- 
cane, rumine « la haine de beaucoup de grands 
médias » dont a été rictime à ses yeux le pou- 
voir TTntter randien. Mais d’explications, point 
ou guère. On n’attendait pas de lui d’états 
d’âme. Mais au moins une relecture de ces qua- 
torze années qui en fasse mieux comprendre 
les ressorts. Et, puisqu’il était avec lui en 
« communion d'esprit», qù*fl trace an plus pris 
le porttaft de l’ancien président et de sa façon 
de gouverna: Au lieu de quoi, comme pour 
solde de tout compte, Michel Charasse confie 
cette ahurissante réflexion de Ekançois Mitter- 
rand au soir de la déroute socialiste de 
mars 1991.: «Enjwtrüs n’cmt pas gouverné / Les 


«1 a 

Où Ch&rasse échotte, Védrine exceue-Xertes, 
celui qui fut F un des principaux « mécaniciens » 
de l& di plo matie mfttwrancKfflne se f M lwmiP 
strictement à l'action extérieure conduite entre 
1981 et 1995. Mais il en dresse une fresque pas- 
sionnante. Minutieusement, il démonte les 
rouages, démontre les rapports de force, les 
tensions, les dynamiques qui ont permis à 
François Mitterrand d’assumer cette mission de 
« passeur » entre le monde d’hier - celui de la 
compétition Est-Ouest- et la mondialisation 
brutale qui, aujourd’hui, « affûte les boussoles 
géopolitiques». 

De l’affaire des_ euromissiles en 1981 à. la 
guerre du Golfe dix ans plus tard, de Brejnev à' 
Eltsine en passant par Gorbatchev, de Fefifon- 
drement du mur de Berlin à celui deTÜRSS, dix 
drame de la Bosnie à celui du Rwanda, du dis- 
cours, du Bundestag à celui de la Knesset, des 
coupe-gorge annuels des réunions du G 7 à la 
« thérapie collective». des Douze, sans oublier 


le grand œuvre de la relancé européenne cou- 
ronnée par le traité de Maastricht: tout ou 
presque est mis à plat, éclairé par d’innom- 
brables Verbatim des conversations entre les 
responsables der principales puissances mon- 
diales. 

Chemin faisant, Hubert Védrine n’esquive 
aucune des polémiques qui ont jalonné ce par- 
cours. François Mitterrand a-t-fl raté le train de 
l’Histoire an moment de l’unité allemande ? A- 
t-3 sous-estimé le rejet de FEurope au moment 
du référendum sur Maastricht ? A-t-il, trop fa- 
vorable aux Serbes, manqué de pugnacité dans 
Faffaire yougoslave au point de paraître insen- 
sible au drame bosniaque ? A chaque frris, fan- 
den secrétaire général rie FSysée explique, ar- 
gumente et cogtn^attaque m qpp^ant les 
actes aux i nt e rroga tions et aux « vertiges » 
éventuels qui te nourrissent, la « responsabili- 
té » de l'homme d’Etat au « donquichottisme » - 
fût-il sincère et talentueux - des intellectuels et 
des moralistes. 

- «L'incompatibilité entre le temps mitterran- 
dien et le temps médiatique, entre l’Histoire et 
rindignation, entre solutions et jugements, n’a ja- 
mais été aussi flagrante que dans le drame you- 
goslave », analyse Hubert Védrine avant de 
brosser, parmi cent autres, cepoitrait de Fran- 
çois Mitterrand: «Jamais B ne tente d’aller 
contre Jesjhits, contre HnSuctable. 17 ressent les 
mouvements de l’Histoire comme gras d’autant 
de drames que die promesses. Devant eux, il salue 
les libertés mais se défie des musions lyriques, il 
ne se pose pas de vaines questions telles que : 
“Suisse pour ou contre?" Il s’emploie à ac- 
compagner, canaliser, domestiquer les événe- 
ments. j* fout est dit, pour les uns comme pour 
les autres. 


A chacun sa France 


qu’elles sont l’expression d’antres cultures. 
Christian Jeton, auteur d’un ouvrage très opti- 
miste sur l'intégration (Os fieront de bons Fran- 
çais, Laffont, 1991), publie cette fois un livre 
dérangeant qui s'adresse aux Français les plus 
généreux, les plus ouverts aux autres cultures. 
Avec vivacité, fl les met en garde contre une 
République qui ne serait pbxs une communau- 
té de citoyens libres et égaux, mais une asso- 
ciation de communautés. Ce multicultura- 
lisme, remarque-t-il, engendre du racisme et 
nourrit l’extrême droite, en fournissant la 
preuve éclatante que des Africains ou des 
Asiatiques ne sont pas intégrables. 

C’est une thèse différente, pour ne pas dire 
diamétralement opposée, que défend l’ou- 
vrage collectif dirigé par Michel Wievlotka. On 
y trouve des contributions de plusieurs cher- 
cheurs assodés au Cadis, un laboratoire de 
TEcole des hautes études en sdences sociales: 
François Dùbet, Françoise Gaspard, Farhad 
Khosrokhavar, Didier L&peyronhie v Yvon 
Le Bot, Danflo Maitucceüi, Shnonettâ Yhbbo- - 
ni, Sylvaine Trlnh et Alain Touraine.; Plus 
complexe et d’une lecture plus ardue quecelui 
de Christian Jeton, ce livre ne touchera pas les. 
mêmes lecteurs. Dommage. . 

Le modèle français fonctionne de moins eu 
moins, constate Michel Wieviorka. Les grandes 
institutions intégratrices" (école, syndicats, 
EgBsesuJ sont en panne r la séparation entre 
domaine public et damalneprivé se brouflto et 
la culture est en constante transformation. 
Dans ce contexte, défenefrektout prixfa vieux . 
système relève dé la nostalgie et de l'incanta- 
tion, pour conduire finalement àlà répression. 

Le directeur du Cadis n’en; candut pas quîfl 
faut remplacer le modèle républicain par la so- 
ciété multiculturelle, sa thèse est plus subtile, 
fl faut, selon hu, sortir d’un manichéisme dan- 


gereux qui consiste à opposer l’uni versalisme 
abstrait de la République à un mnlticultura- 
Hsme caricaturé. Nous n'avons pas à choisit 
entre deux modèles, affirme^t-ü, mais ap- 
prendre à les combiner, faute de quoi nous ris- 
quons d’être emportés dans des évolutions 
dramatiques. Les combiner comment? En 
adaptant le droit français à la différence- cultu- 
relle, « tout en évitant son éclatement dans une 
multiplicité de juridictions particulières*. Mais 
encore ? Plus concrète m ent, Alain Touraine 
précise : «Je persiste à ne pins voir au nom.de 
quel, principe la polygamie doit être interdite, 
même a je reconnais qu’elle rend plus difficile 
l’intégration sociale des femmes qflicaines. » En 
revanche, fl s’oppose à P excision, au nom 
d’une conception universelle des droits de 
l’homme^. 

Les tenants de cette thèse se défendent de 
vouloir transformer fa irettoh française en as- 
sociation de communautés. La société multi- 
culturelle, affirme Alain Touraine, s'oppose, an 
communautarisme: ce n'est pas fa séparation 
des cultures qui constitue' une sodété muM- 
culturelle, mais la communication entre efles. 
Encore faut-il, selon lui, que soit ahanrimvnÀ» 
fa prétention d'une culture — fa culture fran- 
çaise, en l'occurrence - à s’identifier à fa mo- 
dernité et à l’imiversalisme. Et fa laïcité « doit 
être redéfinie positivement ». 

le débat s’engage à fronts r e nversés. Pen- 
dant longtemps, c’est fa gauche qui défendait 
le modèle républicain. Aujourd'hui, c’est sur- 
tout «fans ses rangs qu'on le -remet en ques- 
tion. Mais y a-t-il vraiment débat? Dans un 
cËmat émotionnel, fait de colère, de crainte ou 
d e mauv aise, conscience, les français donnent 
l’impression de subin impuissants, des évolu- 
tions qa Us m’ont pas choisies et qui les dé- . 
passent 
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Paul CM, 
un géographe 
en mille dâorn 


Raymond Aubrac, toujours debout 


W 


LA GÉOGRAPHIE 
COMME GENRE DE VIE, 

UN ITINÉRAIRE INTELLECTUEL 
de Paul daval. 

L’Harmattan, 144 p., 95 fi 


De la Résistance aux actions menées en faveur des pays en voie de développement, de ses durables « amitiés » communistes 

à la désillusion, parcours exemplaire d'un étonnant « compagnon de route » 


OÙ LA MÉMOIRE S’ATTARDE 

de Raymond Aubrac - 

Ed. Odile Jacob, 373 p.,150 F. 
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r\j - 101 Claval est cextalne- 
g^aent ie plus productif en 
m nombre de pages, des géo- 

" graphes de sa génération. 

Depuis sa Géographie générale des 
marchés, en 1962, 0 a écrit quelque 
trente ouvrages. La Géographie 
comme genre de vie, un itinéraire 
intellectuel , peut être considéré 
comme le meSleuz; car Paul a uval 
y révèle, par un long retour sur lui- 
même, tout ce qui Ta animé au 
cours de près d’un demi-siècle d’un 
très fructueux itinéraire intellec- 
tuel. 

Souvent, daval irrite. Ce fleuve 
de mots, assez fréquemment riarm 
l’abstraction, semble parfois se 
perdre eu dehors des préoccupa- 
tions habituelles de la discipline. 
Ses bibliographies F érigent en nw 
sorte (F encyclopédie vivante des 
sciences humaines et sociales. 
Toutes les modes intellectuelles 
Pont accaparé à un moment ou à 
un autre. Mais long temps , fes hié- 
rarques les plus traditionnels de 
Fécole française ont rejeté daval, 
qui dérangeait, tandis que les mar- 
xistes n’appiérïaient guère un au- 
teur qui avait l'originalité de ne pas 
s’aligner et de le dire. Les uns et les 
autres le consacrent maintenant 
La géographie française ftri doit 
beaucoup. Sans doute fallait-il irri- 
ter pour intégrer la pensée écono- 
mique, comprendre les géographes 
anglo-saxons, déboucher sur la 
géographie culturelle, ouvrir 
toutes les portes— 

A cet éclectisme ap parent , iti- 
néraire raisonné de l'œuvre per- 
met d’ajouter maintenant la ri- 
gueur d’une démarche. Penser la 
géographie, affir me Paul QavaL 
Pour hn-même et pour les autres, 
c’est avant tout un éveüleur 
d’idées- " 

Armand Rémont 


Jk ux dernières Agnes d’on 

g 1 livre au genre îndétenm- 
né, qui mêle mémoire, 
• «confession et rapport 
d’expertise, l’impénitent Ray- 
mond Aubrac écrit : « Voilà pour 
les grandes lignes d’une vie dont je 
revendique la cohérence. » De 
quelle cohérence se crédlte- 
t-ü, après soixante ans de pleine 
activité ? « Avoir eu la chance, 
dans quelques circonstances, de 
servir à réduire l'écart (~) entre les 
aspirations populaires et les réalisa- 
tions sociales. » Nous sommes 
avertis: Aubrac est un optimiste 
invétéré qni n’a pas baissé les bras 
face à la barbarie et à Pinjustice 
du siècle. 

Son parcours ne laisse pas d'im- 
pressionner. Q est né en 1914, le 
jour même de l’assassinat de Jau- 
rès. A Vesoul puis à Dijon, sa fa- 
mille juive, si peu pratiquante et 
encore sous le choc de l’affaire 
Dreyfus, vend bourgeoisement 
des nouveautés, mais la maman 
lui ftnfiisg des sentiments politi- 
quement plus avancés que ceux 
du papa conservateur. An lycée de 
Dijon, Samuel, futur Aubrac, est 
joyeusement antimili tariste et so- 
tiafisant, sous Pinfluence notam- 
ment de Robert Jardinier, le futur 
maire, qni fut son professeur. 
Puis, dans les années 30, sans que 
s’éteigne le grand soleil familial, 
vinrent la « taupe » sinistre de 
Saint-Louis, le succès à rentrée de 
FEcolé des ponts et chaussées, la 
première route construite par 
F apprenti ingénieur et les gentilles 
causeries sur Marx et TAnîn^ d’un 
vague cercle d’études pour étu- 
diants où app ar a issaient Georges 
Folitzer et Georges Cognlot 
En 1937, une nouvelle chance, 
conquise à F arraché : une bourse 
d’études pour Harvard et le MIT, 
d’où Aubrac revient joliment di- 
plômé et amoureux des Etats-Unis 


• • • • 




L’invention 
de La Fayette 


suite de la page I 


Marie-Antoinette? «Une duel- 
liste: combats brefs et sans merci 
pour le point d’honneur. Du pouvoir 
elle n'aime que la menue mon-. 
n aie. » Louis XVI ? «Un homme 
flou avec des angles aigus. ♦.Per- 
rault connaît si bien la langue du 
temps qu’il parvient parfois à 
fondre sa prose dans le style péril- 
leux du XVIII e , Fun des «plus bril- . 
lants, des plus élégants, part-être le 
plus beau jamais écrit », reconnaît- 
fl. Cette langue, fl la cite avec une 
efficacité sans faille, mais maü- 
rieuse aussi A l’entrée de Males- 
bexbes au ministère, d’Alembert 
s’enflamme : « Un jour plus pur 
nous vient», répondant au sombre . 
pronostic du duc de Croÿ qui 
voyait dans la nomination de Itir- 
got «le plus grand coup porté à la 
religion, peut-être, depuis Clovis »■ 

Csa, on l’anra compris, derrière 
le métier de l’historien amateur 
(et le mot convient bien sitôt 
qu’on lui rend sa charge étymolo- 
gique), le travail de Gilles Perrault 
est œuvre citoyenne. Contempo- 
raine. Et pas seulement par dins- 
tructifs ctims d’œil, telles F appari- 
tion de la notion de « guerre 
froide» dès ï77S,ime réflexion 
pionnière sur le délit d'initié ou la 
sentence de Vergennes, ancien du 
Secret et responsable de la diplo- 
matie officielle, sur F Angleterre, 
«notion pour qui rien if est sacré 
que son intérêt momentané» -iss 
remous de Faffidre de la «vache 
folle » aujourd'hui loi donnent-ils 
raison? 

La réflexion est politique lors- 
qu’à s’agit de mesurer le fossé 
toujours accru eDtre riches et 
pauvres. « VtâBe histoire dont nous 
voyons qn’eSe n’est pas jinie. » 

Reprenant à son compte une ana- 
lyse d’Edgar Faure (3) sûr l'échec 
de mrgot, Perrault stigmatise 
ceux qui pensent , que la pire des 
politiques est celle qtd dérangé, 
mais sans sombrer dans l'opti- 
misme béat: «l'immobilisme ne 
peut éviter une issue Jatale, mais 
Faction la plus généreuse semble la 
précipiter.» 

L’œuvre est civique enfin par sa 


double révérence. Envers ks seuls 
projets aptes à modifier un réel en 
panne, à rebondir quand l’échec 
mutile (Broglie est un modèle 
d’énergie tnentamabte). Envers les 
choix individuels, plus complexes 
que le conformisme des légendes 
noires ou dorées. Si le bonhomme 
F ranktin n’est pas lu sans recul (fl 
« invente la. désinformation »), le 
cas Beaumarchais est exemplaire : 
malmené sans nuance (« d'une 
courtisanerie de caniveau » lors- 
qu’il court l'Europe en quête de 
brochures obscènes, fl connaît la 
rédemption: «Après l’avoir tenu 
pendant dix-huit mois dans dessert- 
îmes nauséabondes, Beaumarchais 
accroche son char à treize 
étoiles»), La belle image de La 
Fayette, « inventée » par Broglie 
qui le pousse littéralement à partir 
outrer Atlantique quand le jeune 
homme semble paralysé par F au- 
dace de sa désobéissance, est par- 
faitement justifiée par son hé- 
roïsme au gué delà Brandywine. A 
vingt ans, fl incarne l’idéal de la li- 
berté en marche : Félève n’a pas 
démérité dnmaare. 

Le Secret du Roi n’a donc rien 
, d'une désertion pour Gilles Fer- 
rante, plus coutumier des arcanes 
. Loin de trahir une 


ri~inrrmp n raTn« 


sympathie dévoyée pour un An- 
cien Régime obsolète, il Kvre la clé 
d’une humanité profonde, néces- 
saire pour animer sans caricature 
la complexité inouïe du temps. A 
deux sièdes de distance, « les pro- 
blèmes et les situations sont diffé- 
rents, mais comment ne pas s'en- 
thousiasmer devant tant à énergies, 
d’ardeurs mobilisées pour changer 
le destin des hommes et qui y sont 
dans une certaine mesure parve- 
nues ». La leçon est donc bien 
d’abord civique. Evidemment. 

L'invention de La Fayette, icône 
emblématique à la hauteur du 
grand dessein, est, selon Perrault, 
le vrai triomphe de Broglie, ce 
«professeur d’énergie» comme les 
aimait Barrés, au « patriotisme rien 
moins qu’étroit et suffisamment gé- 
néreux pour n’ëtre jamais plus 
grand qu'en volant à l’aide des 
peuples à la conquête de leur liber- 
té». Perrault reprend résolument 
à son compte la devise des Bro- 
glie : «Pour raverdr». 

phfflppe-jean Catinchi 


( 9 ) La Oisgrûce dé lUrgat, Gaffimard, 

1961 ... . 
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en version New DeaL Enfin, an 
hasard du service militaire dans le 
génie à Strasbourg, ü rencontre en 
1939 la bouillonnante Lotie, pro- 
fesseur d’histoire aux Ponton- 
niers : cette naissance d’un couple 
exemplaire est dite avec l'intensité 
pudique qui sied. Vient la guerre, 
qu’Aubrac décrit en des termes 
qui corroborent d’instinct ceux du 
Marc Bloch de L'Etrange Définie, 
puis la débâcle, oh le jeune offi- 
cier, sons les smv*-*, s’enrage en 
tirant à tout hasard ses derniers 
coups de mousqueton quelque 
part près de Senones. & est grand 
temps pour les Aubrac de passer 
aux choses les pins sén >vs es- 

Le cœur du livre est là, très at- 
tendu depuis que M* Vergés, à 
r occasion du procès Barbie, avait 
cru bon d’asséner quelques perfi- 
dies, condamnées en justice, mais 
qui ont en, hélas, la vie sournoise 
de la rumeur: les Aubrac auraient 
joué un rôle néfaste dans F affaire 
de Cahute et F arrestation de Jean 
Moulin le 21 juin 1943. Raymond 
Aubrac est une trop haute figure 
de la Résistance pour avoir à plai- 
der : fl lui suffit de racontée. Avec, 
en prime, quelques portraits colo- 
rés de d’Astier, Delestraint on de 
Gaulle. Son chapitre 2, n’en dou- 
tons pas, va peser lourd dans Fhis- 
toire du témoignage résistant. . 

La suite est plus inédite et tout 


aussi passïommame. Elle retrace 
placidement et non sans humour 
une brève carrière de « fusible » à 
la libération entre Paris et le ter- 
rain, quand Aubrac frit commis- 
saire de la RépubHque à Marseille, 
parant à F urgence du ravitaille- 
ment (Tune ville épuisée, faisant 
gérer des usines réquisitionnées, 
inventant les futurs CRS et, sur- 
tout, s’assurant à tous coups la 
moins mauvaise complicité des 
communistes pour conduire un la- 
borieux retour à la normale. On 
retrouve la même honnêteté sans 
grandiloquence dans la descrip- 
tion hallucinante de sa mission de 
salut public qui succéda â l'aven- 
ture marseillaise, sous la boulette 
de Raoul Dautxy : le déminage du 
territoire, et surtout du littoral, 
pour lequel fl faillit «arrifter 2 500 
hommes, Français volontaires et 
Allemands prisonniers. 

Les hasards de la vie faisant 
bien les choses, voilà qu’à peine 
nommé inspecteur général à la re- 
construction, Aubrac, toujours 
aussi rebelle, refuse le carcan ad- 
ministratif et fonde avec quelques 
amis communistes un Bureau de 
recherches pour F industrie mo- 
derne (Berim) qui va expertiser et 
prévoir pour les municipalités 
progressistes et les futures démo- 
craties populaires. En 1946, sa 
maison de Soisy va même abriter 


en toute simplicité amicale HO Chi 
Mmh, venu mtenmnablement né- 
gocier à Fontainebleau l'indépen- 
dance de nridochine. C’est le dé- 
but de longues et fidèles amitiés 
rouges, de contacts internatio- 
naux multiformes, de négocia- 
tions discrètes entre l’Est et 
rOuest en pleine guerre froide. Au 
point qu’Aubrac fut parfois tout 
bonnement accusé d'être devenu 
depuis lors une sorte de taupe du 
KGB. L’accusation est repoussée 
sans peine d'un revers de main. 
Mais fl faut bien avouer qu’on ai- 
merait en savoir un jour beaucoup 
plus sur le pittoresque B erim, sur 
ses liens avec la Banque commer- 
ciale pour l’Europe du Nord de 
Charles Hflsum, à capitaux sovié- 
tiques, et ayec Jean-Baptiste Dou- 
ta eng, le futur milliardaire rouge 

édifiant ri eragra . 

De 61 en aîguile, ou plutôt 
d’aciérie tchèque eu filières néer- 
landaises, de nettoyages dUots in- 
salubres à Aubervilliers en réfec- 
tion de routes vers Fort-Lamy, 
notre Aubrac découvre dès 1953 la 
Chine de Mao aux audaces 
« souvent excessives » (sic) avec 
une belle naïveté de «compagnon 
de route » et ne s’éveflkza vrai- 
ment de sa somnolence dogma- 
tique qu’au spectacle de la terreur 
à Prague, vers 1956. Sur F entrefait, 
le voilà reparti vers une aventure 


qui mobilisera toute la suite de sa 
vie : raide aux pays pauvres sous- 
développés, via la FAO et les ami- 
tiés progressistes. 

Dès lors, les lecteurs les plus 
heureux seront ceux que pas- 
sionne F introduction de la bette- 
rave à sucre au Maroc ou les 
méandres de la gestion et de la 
documentation riarre rme grande 
organisation internationale. Au- 
brac sauve pourtant la fin de son 
livre en décrivant par le menu le 
rôle, un rien surestimé peut-être, 
d'ami du Vietnam démocratique 
assiégeant les méchants Améri- 
cains, participant aux efforts 
louables du mouvement Pug- 
wash, banian» les coulisses d'une 
guerre sans fin entre Hanoï, Rome 
et New York. Cela nous vaut quel- 
ques portraits pittoresques de 
Phifippe Ariès en statisticien des 
bananes, Henry Kissinger-. 

Au bilan, la fidélité au mar- 
xisme de sa jeunesse agacera, 
F abcès du compagnonnage avec 
le Parti communiste semblera 
tout juste vidé, le mondialisme 
pro-Sud passera pour très daté. 
Reste Raymond, pétillant de ma- 
lice, courageux à l’extrême, sym- 
pathique en diable. Debout; tou- 
jours. Avec Luc ie. Et cela seul 
compte. Dieu qu’on les aime, ces 
deux-là I 

Jean-Pierre Rioux 
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L-rn de ces romans a éié écrit pour vous 
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ivre d’alcool et de musique, 
un délirant pompiste revede 
départs sublimes vers ie sud 
et s'embarque dans un péril- 
leux songe de meurtre. Ou de 
rédemption. 


Ou public à l'intime, deux 
femmes affrontent les réalités et 


Nada. qui écrit l'histoire de la 
jeune Bulbe, mise à mort en 17 m. 
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les mirages du pouvotr. dans 
r&nagnc du XViirslMe ci don- 
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nent leur version dcl Histoue et 
du politique. 
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retrouve sa propre enîanu.. i ar 
ces voies alternées s’épanouit 
... c, i, <-réiti»n et son 
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un roman sur la création et son 

double fascinant : H respirai Ion. 
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Ils sont trois quinquagénaires 
assez proches dû pouvoir. 
soudés par d'anciens enpge- 
ments politiques. Face a eux 
une jeune génération fascinée 
par l'imminence de leur chute... 


Meurtre supposé, témoignages 
parcellaires... mais condamne 
bien réel. Un premier roman 
sur la malédiction d'un peuple 
et sur la falsification de son 
histoire. 


fin forme d'autofiction. le par- 
Jouni d’Yves Navarre à h ren- 
contre des fantômes de son 
désir dans quelques rues de 
Montréal nù 1 écrivain passa 
les dernières années de sa vie. 
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L'EDITION 

FRANÇAISE 


Un libraire chez les Indiens 


Mouvements dans Pédlüon. 


• Jean-Etienne Cofaen-Séat, 
PDG des éditions Calmann-Lévy 
depuis 1985 et âgé de cinquante 
ans , est nommé directeur délé- 
gué d’Hachette Livre, chargé des 
relations humaines auprès de 
Jean-Louis Lisïmachio, PDG, qui 
entend ainsi réaffirmer la volon- 
té de développement de ce sec- 
teur. Jean-Etienne Cohen-Séat, 
qui avait dirigé Hachette Litté- 
rature de 1975 à 1978 et fondé 
les éditions Mazarine, participe- 
ra également à l'étude de dos- 
siers du développement en tant 
que membre du comité exécutif 
Hachette, actionnaire majori- 
taire de Calmann-Lévy, propo- 
sera lors d’un conseil d'adminis- 
tration extraordinaire la 
nomination d'Olivier Nora, di- 
recteur général de la maison de- 
puis 1995, pour lui succéder à la 
tête de l’entreprise. Agé de 
trente-six ans. celui-ci avait tra- 
vaillé une première fois chez 
Calmann-Lévy comme éditeur 
de 198S à 1991 avant de diriger le 
Bureau du livre français à New 
York. 

• Muriel Beyer, directrice de la 
co mmuni cation chez Flamma- 
rion, où elle avait également des 
responsabilités éditoriales, re- 
joindra les éditions Plon à partir 
du 2 janvier 1997 en tant que di- 
rectrice littéraire, dans les do- 
maines de la non-fiction et du 
roman français. Elle était entrée 
chez Flammarion en 1982, à 
l’âge de trente ans. «Sans au- 
cune relation de cause à effet», 
dit-on chez Plon, au moins deux 
«auteurs Flammarion» à suc- 
cès, Frédérique Hébrard et Fran- 
çoise Dorin, ont quitté Flamma- 
rion pour les éditions Plon. 

• Prune Berge prendra en 
charge le secteur audiovisuel de 
Gallimard à partir du 1 er octobre, 
qui ne se limitera pas à la vente 
des droits - assumée jusqu’alors 
par Isabelle Gallimard, actuelle 
directrice du Mercure de France 
-, mais sera élargi afin de don- 
ner « un nouveau rayonnement 
en créant différents secteurs de 
développement». Après six an- 
nées passées à France 2 (conseil- 
lère Via direction’ dés pro- 
grammes, puis responsable des 
« Mercredis de la vie »), Prune 
Berge, cinquante et un ans, 
avait dirigé l'audiovisuel et les 
droits étrangers aux éditions du 
Seuil, de 1981 à 1990. 


F rancis Geffard n’est pas un 
libraire comme les autres. 
Fondateur en 1980 de la 
tibra&je MÜtepagcs. à VTn- 
cennes, mais aussi directeur des 
collections «Terre indienne» et 
«Tfecres d’Amérique» chez Albin 
Michel, depuis 1992, c’est encore 
ailleurs, pour lui, que se trouve 
l'essentiel: quelque part au fin 
fond des Etats-Unis, sur les terres 
sauvages du Montana, là où se 
concentrait les écrivains quH part 
rencontrer et qu’il entend défendre 
plus que tout: les Indiens. d'Amé- 
rique. Chez lui, c’est une vieille 
passion. « Déjà, enfant, j'étais 
complètement fasciné par les 
légendes et les films sur les 
Indiens—», raconte-t-il, impertur- 
bable et bizarrement aussi à son 
aise dans le paysage de l’édition 
parisienne que dans les lointaines 
montagnes où il se retire si 
souvent. «7b ut ça, c’est à cause des 
livres», dit-il en guise d’explica- 
tion. 

La rentrée littéraire, il 
commence tout juste à en prendre 
connaissance, à peine revenu, jus- 
tement, d’un voyage de deux mois 
dans le Montana. Les cartons enva- 
hissent le sous-sol, les livres en 
attente de rangement traînent 
empilés dans les rayons, «on frit 
les offices», comme on dit dans le 
jargon des libraires - ce qui veut 
dire : ouvrir les cartons, faire les 
petites fiches vertes à intégrer dans 
les livres, les inventorier sur ordi- 
nateur, placer les antivols, «faire 
les tables, les vitrines», bref, la mise 
en ordre routinière. Pour la ren- 
trée, plus encore que de coutume. 


Des montagnes du Montana à Vincerim,le$và^-we^ 

y a des livres partout «C’est le propre, celle que dessinent ses sable énergie qol fiût de fan, un *Suîitzer 
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il y a des livres partout «Cest le 
mois de tous les possibles, du meil- 
leur comme du pire», commente, 
Francis Geffard. «JLe libraire est 
devant une vitrine avec de nom- 
breux livres. On ne soit peu tequefc 
on va goûter et lesquels seront les 
plus savoureux. » H n’a pas encore 

vraiment commencé sa lecture des 

quelque 500 nouveaux romans de 

la rentrée, ni cefle des 460 essais et 
documents. San équipe, elle, a déjà 
entamé sa quête des « décou- 
vertes». Dans la librairie Mille- 
pages, on a P habitude de faire paît 
de ses préférences par des petites 
fiches écrites de la main des 
libraires, qui décrivent en quelques 
lignes les raisons de leur engoue- 
ment. 


ESPRIT VAGABOND 

A l’entrée, une table baptisée 
« Les Unes que nous avons aimés». 
Les premiers favoris de la rentrée. 
Francis Geffard a beau avoir 
encore un peu l’esprit vagabond 
dans les grands espaces dn Mon- 
tana, fl assure que la rédaction des 
fameuses « fiches » est en cours. 
De la table des coups de cœur naî- 
tra, en décembre, comme chaque 
année, un élu du «prix Mille - 
pages ». On n’hésite pas non plus à 
prolonger la vie de certains 
ouvrages en les gardant le temps 
nécessaire pour les faire connaître, 
« même si financièrement fis ne sont 
pas rentables». 

Id, on fait fi des pressions des 
éditeurs pour que leurs livres 
occupent une place de choix: 
F actualité littéraire de MîHepages 
sera, comme toujours, la sienne 


propre, celle que dessinent ses 
libraires. Le libraire idéal, pour 
Francis Geffard, est avant tout un 
fervent lecteur et un découvreur: 
« On ne.peut.8re fibrome sans, être 

acteur dans sa librairie. En vivant au 

milieu de tous ces livres, le libraire 
en vient à être, comme le sommelier 
qui vend son vin, un Jxn connaisseur, 
un récepteur de la richesse de la . 
production éditoriale. » C’est peu 
de dire qu’il correspond assez bien 
à sa propre définition. ■ 

Tout a commencé, quand, en 
1980, alors qfrfl n'avait que vingt 
ans, Francis Geffaiti a racheté le 
local d’un ancien magasin dé 
jouets, au grand dam de ses 
parents. «Os auraient voulu que je 
continue mon droit au Ueu de 
m'engager sur cette pente dange- 
reuse». s’amuse-t-il, visiblement 
soulagé d’avoir enfin « installé » sa 
librairie, après les premières 
annteg de difficultés financiè res. 
Non seulement fl se sent 
aujourd'hui sorti du gouffre, mais 
sco succès est considârabte, an vu 
des dîffi rafré» aetnefles de si nom- 
breuses librairies ai France. î/BSe- 
pages, à ses débuts, frétait qfrim 
petit point de vente de 35 m 2 .Tous 
les cinq ans, Francis Geffard 
s’arrangeait pour le faire, grandit, 
au point- que la librairie s’étend 
aujourd’hui sur deux étages et 
occupe 250 m 2 . En. outre/ un 
espace jeunesse a été ouvert, au 
mois de septembre 1995, dans la 
même rue de Fontenay, à quelques 
maisons de là. 

Mais Francis Geffard ne se 
contente jamais de tien,~et' c’est 
sans doute la dé de cette inépui- 


bonnes, et Tune des demières nées 
est un journal mensuel, créé au 
mois de janvier, rédigé par 
T ensemble de Téquipe de.Mille- 
.pages (12 libraires), destiné à pro- 
longer les « coups de cœur » et à 


«fixer ^invitation à lire au-delà des 
murs de la rédaction ». Le dentier 
numéro ’paruGe quatrième) s’inti- 
tulait Vacances— et proposait une 
sélection de romans estivaux. les 
libraires, qui ne manquent pour- 
tant pas d’occupations, eu pleine 

rentrée, trouvent encore. du temps 
.pour se con ce nt re r sur la. réda c ti on 
du prochain numéro, dont la sortie 
est prévue pour la mi-octobre, où 
devrait apparaître leur vision per-, 
sonneüe (tes livres de F automne— 
sans oublier, bien sûr, les ren- 
contres et signatures organisées 
chaque semaine, dont fls sont en 
train de faire te menu, avec des 
auteurs de livres pour adultes où 
pour enfants. Récemment, Tony 
rarhmn et Léo étaient de la partie 
pour représenter respectivement 
En attendant GnHqfterCGrâsseQ et 
AJdebaran 3 : la photo (Daigaud). 


VENDRE AUSSI SU1XIZER 
Ajoutons que Geffard tfest pas 
un «puriste». U ne cache pas sa 
répugnance pour les librairies feu- 
trées, ces chapelles où les livres 
sont sacralisés, où le lecteur est 
tenu à distance— Pas de risque, 
chez Mfflepages, où on trouve 
tout; -ou presque. Des best-sellers 
aux textes érudits, aucune lecture 
n’est négligé e,aucun âge et aucun 


Francis Geflâtd poiff qui la flbraine 
n’a de sens que à éBk est un Heu 
vivant, qui vaut pour tous les 
publics. «Les. lecteurs cloisonnés 
n'existent pas. Une librairie existe à 
partir du moment où die ressemble 
à une palette de couleurs où le 
libraire peint , ce. qu'il a envie de 
peindre,». La réussite est à son 
apogée lorsque Fon volt,, à Mile- 
pages, les Vlncennoîs revenir 
débattre de leur découverte ou 
amplement partager une bonne 

pa gr» 

- Même si, finalement, on ne sait 
jamais ce qui porte le lecteur vers 
on livre plutôt que vers un autre: 
«un chemin . complètement ésoté- 
rique, mystérieux, incontrôlable» et 
dont Frands Geffard aimeà penser 
qfrfl « lui échappera toujours»; fl a 
fuir dé son antre un véritable fieu 
d’échanges entre le lecteur et le 
fivre. De Vinçennes au Montana et 
du Montana à Vinçennes; 3 pour- 
suit inlassablement la même 
quête -découvrir des textes injus- 
tement oubliés pour tes offrir an 
public et ouvrir le champ d’une 
réflexion qui, selon lui, se fait rare. 
La devise de Geffard - passion, 
ouverture, indépendance - n’a pas 
fini de faire, des adeptes. « Encore à 
cause des livres»-. - - 


Sophie XJHtiDer et Anne Roottn 


* Ubiafcte .MfBepages, 174, me de 
Fontenay, 94300 Vinçennes. Mlfle- 
pages jeunesse, au 133 de la même 
me. 


Hachette « entre » chez Anne Carrière 

L e groupe Hachette, que Ton surnommait na- auteur à succès. Le groupe s'en défend, bien sûr, 
guère « la Pieuvre », ne s'intéresse pas seule- souligne qfrHachette n’aura aucune influence sur 1 
ment aux gros poissons. Après la prise de choix littéraires ni sur la gestion des Editions Am 
contrôle de Hatier, au printemps, le numéro Carrière, dont 3 distribue les ouvrages depuis leurs d 


À L’ETRANGER 


Précision 

A la suite de l’annonce de son 
départ pour le groupe Hachette 
(«Le Monde des livres» dn 
30 août), Louis Audibert nous 
précise qu’il sera chez Flamma- 
rion jusqu’au 19 septembre, où fl 
« assure la production de l’au- 
tomne», en particulier le lance- 
ment du dictionnaire critique de 
Jacques Brunschwig et Geoffroy 
Lloyd, Le Savoir grec. H rejoindra 
Hachette en octobre, non pour 
diriger Hachette Référence, 
co mm e nous l’avons écrit, mais 
pour «créer et développer une 
entité éditoriale nouvelle» dont 
le champ devrait être plus vaste. 


L e groupe Hachette, que Ton surnommait na- 
guère « la Pieuvre », ne s'intéresse pas seule- 
ment aux gros poissons. Après la prise de 
contrôle de Hatier, au printemps, le numéro 
deux de réditicm française a annoncé, mercredi 4 sep- 
tembre, son entrée, à hauteur de 20 %,-dans lé capital 
des FÆiïnns Arme Carrière, ftnir Hachette Livre, cet 
accord original - une participation mino ritaire dans 
une structure jeune, jusqu’à présent indépendante et 
de petite taille - a valeur de «symbole». H marque, s 
Ton en croit son PDG, Jean-Louis Iisimachio, une 
«inflexion » dans l'attitude d’un groupe «suffisam- 
ment attaché à la création et à l’émergence de maisons 
nouvelles pour accepter défaire un boutde chemin avec 
elles». 

Créées en 1993 par 1a 611e de l’éditeur Robert Laf- 
font, les Editions Anne Carrière ont connu une pros- 
périté rapide, fondée presque exclusivement sur 
l'étonnant succès de r auteur brésilien Paoio Coelbo. 
Avec Sur le bord de la rivière Piedra (1995), Le Pèlerin 
de ComposteOe 0996) et surtout L’Alchimiste 0994) - 
dont fl sort toujours, en moyenne, un mflfier <f exem- 
plaires par jour -, Coelbo s’est déjà vendu en librairie 
& près d’un million et demi d’exemplaires, sans 
compter les ventes en clubs. Grâce à lui, le chiffre 
d’affaires d’Anne Carrière a littéralement explosé en 
trois ans, passant de 10 millions de francs en 1994 à 
38 millions prévus pour 1996. Si bien qfrü est permis 
de se demander à Hachette n'achète pas, pins qu’une 
part de captai dans une petite maison, le « contrat de 
fidélité » ou 1e gage de rentabilité qui lie celle-ci à un 


auteur à succès. Le groupe s*en défend, bien sûr, et 
souligne qfrHachette n’aura aucune influence sur les 
choix littéraires ni sur la gestion des Editions Aime 
Carrière, dont 3 distribue les ouvrages depuis leurs dé- 
buts. Le volume de la production ne devrâjt pas ' varier 
(une vingtaine de titres par an) nLfes'^ffeçfrfr (driq 
personnes), et aucune augmentation dé "capital n’est 
prévue à ce jour. 

Outre les romans de Paoio Coelbo - dont le pro- 
chain, La Cinquième Montagne, annoncé pour 1998, 
devrait faire l’objet d’un lancement international (1) 
Anne Carrière souhaite : « encourager, davantage les 
jeunes auteurs», prévoit de se lancer dans les essais 
dès Pannée prochaine et demeurer « une maison géné- 
raliste très ouverte ». Un tel dynamisme ne peut que ré- 
jouir le nouvel actionnaire. « Qui aurait-dit, S y a trois 
ans, qu’Aime Carrière réussirait de façon aussi magis- 
trale?», lance Jean-Louis ÜsfanacUo. Le rapproche- 
ment qui s'effectue aujourd'hui est d'après hn un mes- 
sage aux éditeurs : ceux de son groupe, qfrü invite à la 
créativité, et les autres : «Un jour ou Poutre, dit-fl, Ha- 
chette peut se trouver sur leur route et les épauler.» «Là 
Pieuvre » se serait-elle déguisée en agneau? Hachette 
laisse entendre que ses visées sur d’autres maisons 
pourraient donner liai dfrri peu à de nouvelles opéra- 
tions de ce type. 

Florence Noivffle 


Michael lynton, trente-six ans, succède à Peter Mayer à la tête de 
. Penguin Books, la célèbre maison d'édition anglaise, spécialisée 
dans tes Evres de' poche et fondée en' 1035 par Allen Larie. Arrivé 
chez Penguin en 1978, Peter Mayer avait sir foire focé à la récession 
et à une concurrence de plus en plus vivace (Le Monde du 7 juillet 
1995) ; mais, s’il a quitté cet été son poste chez Penguin, fl ne cesse 
pas pour autant toute activité ; fl compte désormais se consacrer à 
Overiook Books, maison d’édition de bien moindre envergure qu'il 
a créée en 197L Son remplaçant, Michael Lintori était jusqu’à 
présent président de Hollywood Pictures, une des brandies de la 
compagnie Disney, mais il s'est également occupé des activités 
éditoriales et a publié, par exemple, tes ouvrages du candidat à la 
présidence des Etats-Unis Ross Perot 11 a bien rintention, tout en 
tenant compte de la tradition. Penguin, de renouveler les modes 
d’exploitation de la marque avec toute la force du marketing tel 
qu’on peut le concevoir à Hollywood. En dehors du Pingouin 
proprement dit, le groupe comporte d’autres maisons d’édition 
comme Pnffin (édition jeunesse), Michael Joseph, Hamish 
Hamflton, Dutton on VDdng. La fin du Net Book Agreement a posé 
. de gros problèmes aux éditeurs en Angleterre en intensifiant la 
concurrence; et, en dépit des gros succès de Penginn, en particulier 
avec le lancement des mini-livres à 60 pence (pins de 24 millions 
d’exemplaires vendus), la branche anglaise, avait dû procéder à une 
centaine de Hcenc i e m ents ces derniers mois. 


0)L’« industrie Coelbo» devrait également donner lieu, au 
p ri nt e m ps prochain, à un CD-ROM, ThePilgrim, adapté dn 
Pèlerin de ComposteOe. " 


AGENDA 


LITTÉRATURE 


Truismes, de Marie Darrieussecq (p. HT), L’Accordeur, d'Alain Veinsteta 
(p. ITT). Une personne déplacée, de Nicole Avril (p. IV ). Le Vent dn 


nord, de Jean-Baptiste Baronian (p. IV ), La Mamelooka, de Robert Solé 
(p. IV ), Chair de ma chair, de Michèle Roberts (p. V), Absolution, d’Ola- 
rar Johann Olafsonn (p.V). 


CHRONIQUES 

Heidegger et son temps, de Rüdiger Safransld (p. IX), /accuse Flmpôt 
sur le revenu, de Bernard Mauiy (p.X), Couleurs \ 1 "* * 

PHysée, d’Hubert Védrine (p. X). 55, Faobonrg-Saint- 


Charasse (p. 
fragmentée. 


sons la direction de Michel Wievï 


ESSAIS 


On la mémoire s’attarde, de Raymond Aubrac (p.X). La Géographie 
comme genre de vie, un itinéraire intellectuel, de Paul CLaval (p. XJ- 


LE MONDE DES LIVRES SUR MINITEL 


Monè Editions : dessins de Plantu. 


l'album du Fes 


La sélection du 
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• DU 18 AU 20 SEPTEMBRE, A 
STRASBOURG, un colloque sur le 
comparatisme en histoire des reli- 
gions est organisé par le Centre de 
recherches d'histoire des refigions, 
sous la direction de François 
Bœspflug et Françoise Dunand. 
Palais universitaire, 9, place de 
^Université, 67000 Strasbourg, téL 
(16) 88-25-97-72 

• DU 20 au 22 septembre, A 
BEUVRY (Pas-de-Calais), la cin- 
quième biennale internationale de 
poésie, Passeurs de mots, sera 
consacrée à la poésie issue des 
pays de l’Est Maison régionale de 
la poésie Valérie-George, à la Mai- 
son régionale de la poésie de Beu- 
vry, tél : 06) 21-65-50-28. 

• LES 26 ET 27 SEPTEMBRE, A 
GRENOBLE, l’université Sten- 
dhal - Grenoble-Ul organise un 
colloque sur les années de forma- 
tion de Montesquieu (1689-1720). 
UFR de lettres, BP 25, 38040 Gre- 
noble Cedex 9, tél(16) 76-82-41- 
47. 

• DU 28 OCTOBRE AU 1“ NO- 
VEMBRE, A CHEDIGNY (Indre- 
et-Loire), l’Agence Interprofes- 
sionnelle régionale pour le livre 
(AGIR) organise on colloque sur la 
littérature française contempo- 
raine ouvert aux bibliothécaires, 
professionnels du livre, ensei- 
gnants et documentalistes. Les in- 
tervenants- écrivains, éditeurs. 


journalistes— - aborderont des 
questions comme les revues, fai cri- 
tique, la poésie, la politique du 
livre, au cours des cinq journées 
de cette manifestation. Renseigne- 
ments et inscriptions : AGIR, Ma- 
rie-Pierre RigoQet, quartier Rô- 
cbambeau, 41100, téL (16) 
54-72-27-49. 


• COUPS SUR COUPS 

Il était une fois un auteur à succès du nom de Richard Bachman. Il 
meurt. On Foublie. Mais sa veuve découvre, en 1995, dix ans après 
sa mort, un manuscrit presque achevé The Regidators, que publie 
Hodder.et Stougbton en même temps que le dernier roman de 
Stephen King, Desperation. Or, surprise, ces -deux textes se 
ressemblent étrangement tout en étant très différents, bien 
qu’ indiscutablement liés. Bref, fl fout savoir que la mort, de 
Badunan était due à une forme de cancer très rare, le cancer du. 
pseudonyme— Que les -fans se régalent- à condition de pouvoir 
lire en anglais, car la version française ue sera probablement pas 
disponible avant un an ; or les livres sont déjà en vente en France 
dans les librairies anglo-saxonnes ators ‘qu’on ne Tes trouvera en 
Angleterre que te 21 septembre, accompagnés d’un tapage publici- 
taire comme on en voit rarement. 


Alain Veinstein 


L’ACCORDEUE. 


roman 


Calmann-Lévy 



« L’Accordeur est un livre sombre et intense qm dit saisine du bavardage et où les mots naissait coaune 
s’ils avaient été arrachés an monde sans fond du silence. » . . v Gifles Anquetil U Nouvel Observateur 
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d'une inflation mythique 


par François Rachline 


Ukraine : l'enjeu 

ne se réduit pas à Tchernobyl 


T EL un navire incapable 
d’éviter un iceberg 
pourtant repéré long- 
temps à l'avance» la ré- 
flexion contemporaine court sur 
son erre. Pour trois raisons ma- 
jeures emboîtées : elle ressent la 
nécessité d’une analyse globale, 
mais ne songe qu'à des réponses 
partieDes ; elle continue d’appli- 
quer des remèdes inadaptés à une 
situation nouvelle.: eDe semble 
ignorer que les moyens existent 
de fabriquer un avenir meilleur. 

_ La prégnance de la mondialisa- 
tion est telle que pas un écono- 
miste ne songerait à en contester 
la réalité. Dès que le débat porte 
sur la notion de crise, l’impor- 
tance de l’« extérieur » s’impose : 
un taux de croissance ne se dé- 
crète pas, on ne peut obliger per- 
sonne à dépenser son argent pour 
acheter nos produits, un taux de 
change ne se gouverne plus à vo- 
lonté, la concurrence internatio- 
nale exacerbée s’impose à tous. 

Ces aveux d’impuissance rela- 
tive ne sont pas erronés, car 
l'économie contemporaine dicte 
toujours davantage aux Etats sa 
dimension internationale. Non 
seulement lés frontières natio- 
nales sont devenues poreuses, 
mais les flux qui les transpercent 
contournent de plus en plus les 
contrôles ou les réglementations 
établies pour les contenir. Flux 
migratoires, flux marchands ma- 
tériels et immatériels, flux moné- 
taires, flux d’informations : au- 
tant de mouvements qui 
s’accélèrent à mesure que 
triomphe partout l’économie de 
marché. Cette agitation brow- 
nienne met à mal les souveraine- 
tés, qui n’en peuvent mais. 

Celles-ci ont adopté jusqu’ici 
trois grands cycles de réactions : 
reprise en main, relâchement, 
concertation. Dans le premier cas, 
le bafoué se rebiffe. Refrisant 
d’être débordée, la souveraineté 
tâche de resserrer les mailles du 
filet pour endiguer {es flux écono- 
miques : le stockage par la France 
en 1981 des magnétoscopes japo- 
nais à Poitiers en fut un symbole. 

l'histoire a pourtant montré à 
l’envi que les murailles de Chine, 
les lignes Maginot et autres forte- 
resses finissent toujours par s’ef- 
fondrer. A l'heure de l’informa- 
tique et de l’information 
généralisée en temps réel, la vi- 
tesse d’effondrementpeût être 
fulgurante. 

Deuxième réponse : le relâche- 
ment. Constatant qu’il perd prisé, 
un Etat décide alors que le meil- 
leur moyen de n'être pas victime 
d’une tendance consiste à l’épou- 
ser. « Je suis leur chef, iloncjeles 
suis », résume une telle attitude. 
La déréglementation exprime 
cette logique : lâcher du lest afin 
de définir de nouvelles règles du 
jeu. Ce fut le cas des prix du gaz et 
du pétrole aux Etats-Unis dès 
1979, puis du transport aérien, des 
télécommunications ou de la fi- 
nance dans le monde occidental. 
Résultat : la concurrence aog- . 


par Georges de Ménil 
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mente, mais les marchés 
s’unissent face à des Etats désu- 
nis. 

Dernière voie tentée :1a concer- 
tation. Cette fois, on reconnaît 
que l’action isolée demeure vouée 
à l’échec. Ce raisonnement séduit 
nombre de gouvernements, rnaîs 
le passage à l'acte demeure lent et 
fragile, par manque de confiance 
réciproque, fortes résistances in- 
ternes ou crainte de perdre son 
âme. Regardez l'Europe : à n’en 
pas douter; la conscience de l’in- 
terdépendance conduisit plu- 
sieurs pays européens à oser un 
vrai rapprochement juridique, 
économique et politique. 

Cependant, au moment de bas- 
culer dans une réelle fédération 
d’Etats, les vieux démons d’antan 
resurgissent. Au lieu de plonger 
en avant pour constituer une nou- 
velle unité, chacun vent g a r an tir 
sa propre identité contre tout em- 
piétement, an nom d’une souve- 
raineté qui tend à confondre na- 
tionalisme et patriotisme. Que 
cette souveraineté soit au- 


considérables : sous-emploi, pau- . 
vreté, exclusion, dissolution pro- 
gressive de la société civile, refus 
de se projeter dans l’avenir, pessi- 
misme individuel et social. 
Aveugles à leur propre cécité, 
beaucoup aujourd’hui ne le 
comprennent pas. Us dominent 
hélas encore la pensée. L’ennui, 
comme le disait Vàuvenargues, 
est que « l'esprit dominant assujet- 
tit les autres à son tribunal et la plu- 
part du temps à ses erreurs». 

Cet esprit dominant ne voit tou- 
jours pas que les sociétés mo- 
dernes ont inventé les moyens de 
sè sortir de l’ornière déflation- 
niste. Far la création monétaire er 
nihtto, elles peuvent se doter des 
liquidités propres à relancer l'ac- 
tivité. la croissance et l’emploi 
Cela s'effectue d’ordinaire au 
moyen d’une basque centrale, et 
nous ne sommes plus éloignés du 
moment où une telle institution 
émettrice verra le jour au niveau 
européen. 

Parce que l'inflation n’est pins 
d’actualité, une politique moné- 


F ace à la volatilité poli- 
tique de la Fédération 
de Russie, rocddent - 
et en particulier l’Eu- 
rope - a intérêt à se pencher avec 
plus d 1 attention sur Pavenfr d'un 
des nouveaux Etats indépendants 
qui peut, plus que tout autre, en 
constituant un contrepoids à la 
Russie, être un facteur d’équilibre 
dans une ré gion charnière entre 
l’Est et l'Ouest. L’Ukraine - un 
grand pays dont la taille, les ri- 
chesses agricoles et la tradition 
scientifique rappellent la France - 
détient la clef de la stabilité des 
frontières orientales de l’Europe. 

Malgré son importance géopoli- 
tique, F Ukraine reste cachée au- 
jourd'hui dans l'ambre de Tcher- 
nobyl. Les risques d'accidents sont 
effectivement importants, non seu- 
lement à Tchernobyl, mais aussi 
dans les treize autres centrales nu- 
cléaires du même type (modèle 
RBMK) qui fonctionnent toujours 
dans l’antienne Union soviétique 
(la plupart dans la Fédération de 
Russie). Une action concertée de 
FEurope, du G7 et de l’Ukraine me- 
nant à la fermeture de Tchernobyl 
créerait une faite pression pour la 
fermeture (ou la mise en sécurité) 
de r ensemble de ces centrales. 

Si elle souhaite que les pro- 
messes soient suivies d'effet, l’Eu- 
rope - et plus particulièrement la 
France - doit mettre son poids 
dans la balance de façon efficace. 
En commençant par comprendre 
que Tchernobyl ne pourra être for- 
mé que par un gouvernement dé- 
mocratique dans une Ukraine 
économique stable. Ce ne sont pas 
les Russes qui voudront fermer 
Tchernobyl, et aucun gouverne- 
ment ukrainien ne pourra prendre 
la décision d’arrêter le courant si 
l'avenir économique de son pays 
ne semble pas assuré. De ce 
constat découlent trois Imp ér atifs 
pour la France et FEurope. 

Premièrement, il fout que l'Eu- 
rope accepte d’assumer sa part du 
prix de la fermeture de Tchernobyl 
et de Faide économique internatio- 
nale à PUkraine. Dans le meilleur 
des cas, fermer une centrale nu- 
cléaire est une opération lourde. 


Parce que l'inflation n'est plus d'actualité, 
une politique monétaire expansive 
est indispensable pour briser 
l'engourdissement progressif dans lequel 
nous nous sommes laissé prendre 


joimThaf largement débordée ne 
semble pas convaincre les diffé- 
rents partenaires que seule une 
nouvelle souveraineté partagée 
permettrait de surmonter collec- 
tivement une crise globale. - 

Comment ? Les pays européens 
ressemblent de nos jours à des 
spécialistes qui- se réuniraient 
pour voter contre le cancer et le 
sida, puis se sépareraient, la 
conscience tranquille. Chacun 
dans son coin tâcherait de trouver 
le remède miracle et reporterait 
automatiquement sur le voisin la 
responsabilité de son -échec En 
même temps, la terreur de rinûa- 
tion pousse chacun à trembler de- 
vant la moindre reprise de r activi- 
té. 

Plusieurs articles récents, dans 
ces mêmes colonnes, l’ont ample- 
ment démontré : la situation ac- 
tuelle est tout sauf inflationniste. 
Non seulement les prix ne 
montent pas, mais, depuis des an- 
nées, la mobilité internationale 
des facteurs - personnes, mar- 
chandises, capitaux, informations 
- exerce -une formidable pression 
concurrentielle qui interdit l'infla- 
tion dans un seul pays. 

Néanmoins, F Allemagne, dont 
la cicatrice monétaire de 1923 
semble se rouvrir à toute occa- 
sion, n’en finit pas d’exorciser ce 
démon, et la conscience euro- 
péenne vit au rythme de cette an- 
goisse 'chronique. Pendant ce 
temps, la frayeur d’une inflation 
mythique provoque des dégâts 


taire expansive est indispensable 
pour briser l’engourdissement 
progressif dans lequel nous nous 
sommes laissé prendre. Mais à 
condition qu’elle ne soit pas me- 
née dans un seul pays. Tout est là. 

Ce qui est interdit à l’un quel- 
conque des gouvernements ne 
Test plus à leur ensemble consti- 
tué. Voilà pourquoi fl faut que 
tous les membres de l’Union eu- 
ropéenne aillent dans le même 
sens et en même temps, et voilà 
pourquoi ils devraient au- 
jourd’hui augmenter en concerta- 
tion leurs masses monétaires. 

Bientôt, cela pourra s’effectuer 
sous Tégide de la banque centrale 
européenne. Pour l’instant, il faut 
s’accommoder de son absence. 
D’ici quelques années, souhaitons 
ne pas avoir à regretter F absence 
de monnaie unique qui nous au- 
rait empêchés de sortir de notre 
crise. U n’y avait déjà pas assez 
d’Europe pour intervenir rapide- 
ment en ex-Yougoslavie. Tâchons 
qu’il y en ait assez pour vaincre le 
chômage. Accélérons si besoin est 
la mise en place de la monnaie 
unique, et immédiatement après 
adoptons des mesures de grande 
ampleur; à l’échelle du continent. 
Travaillons à la mise en oeuvre 
d’une politique monétaire expan- 
sive intelligente au niveau euro- 
péen. • • 


François Rachline est 

économiste. 


beaucoup plus lourde qu'on ne se 
Prmag mart D y a vingt ans quand 
est née la politique du tout-nu- 
déaire. A Tchernobyl, où le sarco- 
phage qui couvre les restes du 
réacteur numéro 4 est devenu lui- 
même fragile, l’opération sera par- 
ticulièrement complexe et lourde. 

Les discussions entre FUkraine et 
le G 7 ont to urné entre 2 et 4 nnl- 
fiards de dollars d’aide internatio- 
nale. La facture totale, y compris le 
stockage permanent des déchets, 
dépassera vraisemblablement 10 
milliards de dollars. Ce chiffre re- 
présente 40% du produit national 
brut (PNB) annuel de rukrame. fl 
est irréaliste de penser que ce pays 
peut supporter une partie impor- 
tante des frais financiers directs (y 
compris les frais sociaux) de la fer- 
meture. 

Pour sa part, FUbatae met dans 
la balance un programme dra- 
conien d’économies d'énergie, à 
base (ftadtations. Depuis le ^jan- 
vier 7995, toutes les industries du 
pays voient leur énergie facturée 
au prix mondial On en sera an 
même point pour les ménages, 
pour lesquels on a atténué le choc, 
à la fin de cette aimée. Ceux qui ac- 
cusent FUkraine de chanmgp n’ont 
pas connu les hivers froids de Kiev 
sans chauffage. 

De façon plus générale, fl faut 
accepter que FUkraine existe, que 
cette nation de 52 miOùms d'habi- 
tants n’est pas la Russie, et n’a pas 
vocation à s’y intégrer. Combien 
sont nombreux les Français de tous 
niveaux qui vous demandent 
quand on part pour Kiev: « Quel 
temps fait-il en Russie ? » Les vieilles 
habitudes changent lentement. 
Une partie importante de la haute 
administration et de l’élite poli- 
tique française raisonne toujours 
en fonction de ce qu'étaient les 
Sens privilégiés entre la France et la 
grande Russie du siècle dermen 

Finalement, fl faut accepter de 
traiter FUkraine comme un parte- 
naire économique et politique à 
paît entière, et s’engager à soutenir 
son indépendance. Si jamais les 
forces nationalistes russes pou- 
vaient réaliser leur désir d'empire, 
il ne resterait rien des accords et 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Quand le paysan 

ÉTAIT L’ÉTRANGER 

La relecture des textes du passé 
manque rarement d’apporter un 
éclairage prédeux aux événements 
présents. Dans Le Peuple (GF 
Flammarion, Paris, 1974, p. 94), 
Michelet rappelle qu’en France, 
jusqu’au XK 1 siècle, l’immigration 
opposa essentiellement paysans et 
citadins: «La ville, édit le grand 
historien, repousse le paysan par 
des octrois terribles, par l'énorme 
cherté du prix des vivres. Assiégée 
par ces Joules, elle essaie ainsi de 
chasser PassaiBant Mais rien ne le 
rebute, nulle condition n’est assez 
dure. Il entrera, comme on voudra, 
domestique, ouvrier, simple aide des 
machines, et machine lui-même .» 


Les temps ont changé, le paysan 
désormais a la peau noire, et, 
comme naguère les Italiens et les 
Espagnols, dont nombre de Fran- 
çais sont issus, 0 a Finsigne défaut 
de n’être « pas du pays». La 
nuance est-elle pourtant à ce 
point rédhibitoire qu’elle doive 
dispenser de tout devoir de ré- 
flexion ceux qui, avec la compas- 
sion, ont perdu la mémoire et qui. 
bien que souvent eux-mêmes en- 
fants, petits-enfants ou arrière-pe- 
tits -enfants de paysans, n'ont pas 
pensé faire la relation entre le 
merveifleux courage de leurs aïeux 
et l’entêtement désespéré des 
sans-papiers de Saint-Bernard ? 

Guy Tortosa, 
Paris 


des protocoles des deux dernières 
années concernant Tchernobyl. 
Au-delà de l’enjeu écologique, 
F avenir démocratique et stable de 
FUkraine serait lui-même en cause. 

L'indépendance d’une nation qui 
s'approvisionne pour presque la 
moitié de ses besoins énergétiques 
(gaz, pétrole) auprès du grand 
frère, n’est pas une évidence. Four 
garantir cette indépendance, 
l’Ukraine doit reconstruire son 
économie, réaliser le potentiel que 
représentent une population Ins- 
truite et disciplinée ainsi que des ri- 
chesses agricoles importantes. 
L’Europe a un rôle essentiel à jouer 
dans cet effort dont le volet, peut- 
être le plus difficile et le plus im- 
portant, estFouverture de ses fron- 
tières aux importations de produits 
ukrainiens. 

Si l'on veut 
que ce pays fasse 
des efforts 
écologiques, 
il faudrait peut-être 
commencer 
par accepter 
d'acheter 
ses produits 


Actuellement, le fias des expor- 
tations de l’Ukraine vers l’Union 
européenne est traité par FEurope 
mmmg entrant dans la catégorie 
de «biens sensibles» (produits de 
la métallurgie, de la chimie et du 
textile) sujets à des HnulaVions dra- 
coniennes. 

L’Ukraine souffle, entre autres, 
tfune pléthore d’actions anti-dum- 
ping selon des procédures discrimi- 
natoires conçues avant la chute du 
mur de Berlin pour arrêter des 
biens produite alors à perte grâce 
aux subventions soviétiques. 
Comme si FUkraine n’était pas en- 
trée, fl y a presque deux ans, dans 
un programme courageux de libé- 
ralisation radicale, grâce auquel 
toutes les subventions sont arrê- 
tées. Aujourd’hui les entreprises 
ukrainiennes payent leur gaz et 
leur pétrole (achetés en Russie) au 
prix du marché mondial, c’est-à- 
dire des centaines de fois plus cher 
qu'il y a trois ans. 

Si Fon veut que FUkraine fasse 
des efforts écologiques - qui, 
même s’ils sont dans son intérêt 
propre, coûtent cher pour un pays 
qui aujourd'hui n’a pas de res- 
sources et où le salaire moyen est 
de 350 francs par mois -, 11 faudrait 
peut-être commencer par accepter 
(Tacheter ses produits. 


Georges de Menti est direc- 
teur cPetvdes à l’Ecole des hautes 
études en sciences sociales. 
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Un projet 
fiscal 

plus électoral 
qu'équitable 


Suite de la première page 


Le débat sur l’efficacité écono- 
mique risque de se doubler d'une 
controverse sur l'équité fiscale. 
Car si c'est l'impôt sur le revenu 
qui est abaissé et non la TVA, sur 
deux ans, 0 y aura eu. au terme de 
ce grand Meccano fiscal, des ga- 
gnants et des perdants. Autrement 
dit, la TVA, impôt indirect qui pèse 
également sur tous les consom- 
mateurs et qui est légèrement dé- 
gressif par rapport aux revenus, 
c’est-à-dire qui pèse relativement 
plus sur les foyers modestes que 
sur les foyers aisés, aura été forte- 
ment alourdie, tandis que l’impôt 
sur le revenu aura été allégé. Or, 
en France, on peu moins de quin- 
ze millions de foyers sont soumis 
à cet impôt et un peu plus de 
treize millions ne le sont pas. Au- 
trement dit, les hausses fiscales de 
TVA auront porté relativement 
plus fort sur les bas revenus en 
1996, tandis que les baisses de 
1997 profiteront en priorité aux 
ménages assujettis à l’impôt sur le 
revenu, par définition les plus fa- 
vorisés. 

Broutille, dira-t-on. Prés de 
58 milliards de francs de hausse de 
la TVA d'un côté, près de 25 mil- 
liards de francs de baisse de l’im- 
pôt sur le revenu, de P autre : alors 
que les recettes de l’Etat devraient 
presque atteindre 1 300 milliards 
de francs en 1996, ce ne sont pas 
ces petites modifications qui bou- 
leverseront en profondeur le pay- 
sage fiscal français. 

Et, pourtant si ! Q faut avoir à 
l’esprit que l'impôt sur le revenu 
est en France l’un des rares pré- 
lèvements progressifs et qu’il oc- 
cupe une place déjà très peu im- 
portante dans les prélèvements 
obligatoires. Cest même l’une des 
failles de la fiscalité hexagonale. 

Dans un rapport fameux, publié 
en juillet 1995, la commission Du- 
camin faisait ainsi ce constat : «r si 
la part prise par les impôts indirects 
(TVA, taxe sur les produits pétro- 
liers) dans l'ensemble des prélève- 
ments est comparable à celle des 
pays étrangers (11,7 % contre 10,7 % 
en Allemagne, et 11,9 % au 
Rqyaume-UnO. la structure des pré- 
lèvements directs (impôt sur le reve- 
nu, impôt sur les sociétés, cotisa- 
tions sociales-.) est singulière, les 
impositions sur le revenu (Impôt sur 
le revenu et CSC) représentent une 
part nettement plus réduite des pré- 
lèvements obligatoires (5,9 % du PIB 
en 1992) que dans l’ensemble des 
principaux pays de l'OCDE, où ils 
représentent en moyenne 11,7 % du 
PIB. » 

Si les taux d’imposition français 
sont incontestablement élevés, le 
poids global de l’impôt sur le reve- 
nu n’en est doue pas moins très 
faible. Alors, qu’adviendrait-fl si 
l’impôt sur le revenu, qui devrait 
rapporter à peine plus de 500 mil- 
liards de francs en 19%, était dimi- 
nué de 75 milliards de francs en 
cinq ans ? Four le coup, le paysage 
fiscal serait véritablement modifié. 
Et la progressivité de l’impôt; qui 
selon le rapport Ducamin, découle 
de principes constitutionnels, ris- 
querait d’être mise en cause, en 
faveur d’un système de prélève- 
ment moins équitable, reposant 
de pins en plus sur le principe de 
la proportionnalité. 

Le débat risque de prendre de 
l’ampleur pour trois autres rai- 
sons. D’abord, le gouvernement 
envisage de remettre en cause 
progressivement les « niches » fis- 
cales dont profitent quelque 
quatre-vingts professions. Ce qui 
suscitera d'inévitables récrimina- 


tions. Le premier ministre envi- 
sage aussi de baisser le taux supé- 
rieur de l’impôt sur le revenu, 
actuellement fixé à 56,8 %, pour le 
ramener aux alentours de 50%, 
voire èn-deçà. Durant des années, 
cette proposition a été vivement 
critiquée par la gauche, au motif 
qu’efie serait favorable aux plus 
hauts revenus. 

Un autre rapport fiscal, celui 
que Dominique de La Martfoîère a 
rendu en juin 1996, contestait 
cette analyse, mais observait qu’il 
fallait indéniablement rééquilibrer 
La fiscalité au détriment des plus 
grosses fortunes. S’il recomman- 
dait ainsi la baisse du taux supé- 
rieur de Hmpôt sur le revenu, il 
suggérait en contrepartie de nom- 
breuses mesures pour taxer da- 
vantage certaines grosses for- 
tunes, par exemple celles qui vont 
se réfugier dans T assurance- vie 
pour échapper aux droits de suc- 
cession. Or le gouvernement a vi- 
siblement effectué une lecture sé- 
lective de ce document et semble 
déterminé à retenir la première 
suggestion, mais pas la seconde. 
Ce qui sera évidemment politique- 
ment périlleux. Durant la cam- 
pagne présidentielle, Jacques 
Chirac n'avait-il pas paraphrasé 
François Mitterrand, en soulignant 
qu’0 fallait taxer davantage ceux 
« qui s’enrichissent en dormant »? 


Le gouvernement 
a fréquemment 
fait valoir, 
ces derniers mois, 
qu'un impôt 
acquitté 
seulement 
par un foyer 
sur deux 
est évidemment 
une situation 
bancale 


De plus, le gouvernement envi- 
sage (au profit, dit-il, des foyers 
les plus modesties) de relever le 
seuil de non-imposition, de sorte 
que plusieurs centaines de milliers 
de familles nombreuses ou mo- 
destes ne soient plus assujetties. 

A rapproche d’une échéance lé- 
gislative importante, ce genre de 
cadeau fiscal est évidemment po- 
pulaire, maïs quelle est la cohé- 
rence de cette réforme? Depuis 
des lustres, de nombreux hommes 
politiques de gauche comme de 
droite, Raymond Barre en tète, ne 
cessent de répéter que ce genre de 
dispositions, qui se sont accumu- 
lées au fils des ans, sont précisé- 
ment à l’origine de la crise que tra- 
verse l'impôt sur le revenu. Le 
gouvernement, lui-même, a fré- 
quemment fait valoir, ces derniers 
mois, qu’un impôt acquitté seule- 
ment par un foyer sur deux est 
évidemment une situation ban- 
cale. 

La baisse d’impôt sera-t-elle 
donc bien accueillie par l’opinion ? 
Même dans cette hypothèse, cela 
ne changerait en rien ce constat : 
au travers de cette réforme, pré- 
sentée par le gouvernement 
comme un gage de sa bonne vo- 
lonté fiscale, c’est l’avenir même 
de rirnpôt sur Je revenu, l'impôt 
citoyen par excellence, qui est en 
cause, et au-delà, des grands équi- 
libres du système fiscal français. 
S’il n’a pas de cohérence fiscale, ce 
projet a une vraie cohérence poli- 
tique : on y voit la patte d'un gou- 
vernement qui a quelque chose à 
se foire pardonner. 


Laurent Mauduit 
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HORIZONS-ANALYSES 


JûtMmit 


F AUT-IL compter Laurent Fabius 
au nombre des victimes de Faf- 
foire du sang contaminé? Posée 
ainsi, de manière volontairement 
provocatrice, la question peut paraître cho- 
quante, scandaleuse même. trétait-D pas 
premier ministre au moment où survenait 

rt> dramp qiri allait conduire à Iq fpn tanrina. 
don, par te virus dn sida, de près de mille 
trois cents hémophiles et de plusieurs mil- 
liers de transfusés? Sa fonction même de 
chef du gouvernement ne le désigne-t-elle 
pas, en quelque sorte « naturellement », 
comme le premier des responsables de cette 
tragédie? Responsable on coupable, cette 
dichotomie revient aussitôt que Fou évoque 
cette affaire. 

Quel fut le rôle exact, à F époque, de 
Laurent Fabius ? Essentiellement celui de 
décider, le 19 juin 1985, contre Pavis de bien 
des experts, de mettre en œuvre un dépis- 
tage systématique du virus du sWa dans tes 
dons de sang. Faut-il rappeler qu’un mois 
avant cette annonce par le premier ministre 
hri-même, à la tribune de l’Assemblée natio- 
nale, le comité national tf éthique alors pré- 
sidé par le professeur Jean Bernard, sans 
doute le médecin français le plus presti- 
gieux, hématologue de surcroît, avait estimé 


ÉDITORIAL 


qu’mon n'est assuré ni de ta signification de la 
séropositivité, ni de racheminement vers ht sl- 
da,mdudangerdecoatnmmatkm.nidef fcflï- 
cuité de la thérapeutique»? 

C’était une époque - .on l'oublie au- 
JûnnTlud - de peu de certitudes. En dépit de 
cela, sur le seul dossier quTL ait eu à traiter 
personnellement, Laurent Fabius avait su 
tranchée Four tout le teste, les amditionsde 
mise en place du test, la nonrsâection des 
donneurs de sang et la mise à disposition 
pour lés hémophiles des produits chauffés, 
Laurent Fabius n’eut pas à en coxmaStre. 

Dès lois, on mesure le sentiment d’injus- 
tice qui doit meurtrir celui à qui tous prédi- 
saient un bel avenir politique. Certes, 
Laurent Fabius et tes siens, une fols revenus 


an pouvoir entre 1988 « 1992, ont «J»®?* 
bienSes erratrs dans la gestion 
de ce dossier Une mise à plat d’emblée ex- 
haustive des étémenç de cette *&£*]*? 
aurait sans douté évité bien des désagré- 
ments - . • 

Aujourd’hui, Laurent Fabius, nus en exa- 
men pour « complicité d'empoisonnement», 
se retrouve empêtré dans 1 es méandres de 
la commission d’instruction de la Cour de 
justice de la République. Certains diront 

que c’est qui suit son coure, seton 

une procédure démocratiquement déddée. 

ü n'en reste pas moins, an vu des * de- 
mandes d’actes» formulées par les avocats 
d'Edmond Hervé, que Fôn est en «tant de 
s’interroger sur la capacité et Rntfrfr des 
différents acteurs de Ftastruction à boucler 
au plus vite ce dossier. Depuis qu’efle est en- 
trée CUms sa phase Judici air e, Paffaire du 
anp a mnftmrs en droit à sa part de gestion 
w ^ eonékA atralt tenté d£ s’en abs- 


POUU4U& WJOUM» » 

traire en concentrant le tir sur le seul pro- 
blème de la contamination des hémophües- 
La droite, dorénavant maître du Jeu Judi- 
ciaire, s’en sert comme d’une arme, une 
épée dé bamodèSr dont elle entend mena- 
cer Laurent Fabius aussi longtemps que pos- 
sible. - 


L'EurodanSe par Ronald Searle 



Les deux diplomaties de la France 
dans le Pacifique sud 


DANS LA PRESSE 


LA RÉADMISSION de la Fiance 
au Forum du Pacifique sud, annon- 
cée mercredi 4 septembre, 
consacre le « retour » diplomatique 
de la France dans une Océanie où 
sa présence a été historiquement 
controversée. Si le ressentiment 
provoqué dans la régir» par la der- 
nière série de tirs nucléaires en Po- 
lynésie n’est pas dissipé - on a pu le 
constater lors de la réunion du Fo- 
rum du Pacifique sud aux îles Mars- 
bail qui vient de s’achever -, D est 
défait que la volonté des Etats est 
de tourner la page. 

Car l’insistance de la France à 
réintégrer le giron diplomatique ré- 
gional est jaugée à faune du désin- 
térêt croissant que d’autres bail- 
leurs de fonds manifestent pour la 
zone depuis ia fin de la guerre 
froide. La Grande-Bretagne a quit- 
té, en 1995, la. Commission du Paci- 
fique sud (CPS) et les Etats-Unis 
ont œnadérablement diminué leur 
aide. L’Australie et la Nouvelle-Zé- 
lande - qui vient cf acheter 80 mil- 
lions de francs d’équipement mili- 
taire français (missiles Mistral) - 
sont particulièrement conscientes 
de l’intérêt de partager avec la 
France le fardeau de r assistance à 
cette myriade d’Etats insulaires à 
l’avenir économique précaire. On 
est là assez loin de la thèse dn 
« complot antijrançais » ourdi par 
Canberra et Wellington, théorie qui 
avait été reprise à son compte par 
Jacques Chirac lui-même et dont 
un récent rapport du député UDF 
Aymeri de Montesquiou pour le 
compte de la commission des af- 
faires étrangères de l'Assemblée 
nationale vient de montrer la fragj- 
üté. 

Mais ce « retour » va-t-fi suffire à 
effacer r impression de confusion, 
et parfois de rivalité, émanant des 


nombreuses démarches diploma- 
tiques lancées tons azimuts par le 
Quai d’Orsay, l'Elysée ou Tahiti. SI 
fon s’en tient aux actes, 3 est ten- 
tant de conclure que la France a fait 
«tout ce qu'elle avait à faire. » pour 
regagner la confiance de cette ré- 
gion dont eOe affirme foire partie, 
au nom de ses trois territoires 
(Nouvelle-Calédonie, WaDis-et-Fu- 
tuna et la Polynésie française). 
Force est pourtant de constater que 
certains messages ont été broidDés. 


BONNE VOLONTÉ 

Dès la signature par Paris du trai- 
té de Rarotonga (dit de dénucléari- 
sation du Pacifique), qui suivit de 
quelques semaines le demies essai, 
certains observateurs se deman- 
dèrent comment interpréter le 
mandat attribué par M. Chirac à 
Gaston Rosse, président du gou- 
vernement de Polynésie française. 
M. Flosse est certes célèbre dans te 
Pacifique sud, où il compte de nom- 
breux amis parmi les gouvernants, 
mais certains aspects du person- 
nage en font une figure controver- 
sée. En 1995, M. Ftosseavait été lar- 
gement vu et entendu sur tous les 
postes de télévision de la région 
étalant son antipathie pour r Aus- 
tralie et La Nouvelle-Zélande et me- 
nant une attaque en règle centre lès 
indépendantistes tahitiens. 

La France avait suffisammentfait 
preuve de sa bonne volonté en 
s’engageant à renforcer sa coopé- 
ration économique, en démante- 
lant ses installations militaires de 
Mururoa et en autorisant une délé- 
gation de l'Agence internationale 
de l’énergie atomique (AIEA) à 
foire les prélèvements souhaités. 
Etait- C donc vraiment nécessaire 
d’en rajouter avec des initiatives 
qm ont fait long feu, notam men t ce 


projet d’un sommet à fôris entre la 
France et les petits Etats insu- 
laires ? Emanant officiellement de 
l’Elysée et annoncée par Gaston 
Flosse, l’idée d'origine était que 
«Jes chefs de gouvernement du fljq- 
ftque sud , en route vers New York 
pour l’Assemblée générale des Nn- 
Éïons unies », s” arrêtent à Paris où Os 
rencontreraient le président de la 
République pour « réfléchir à leur 
avenir». Que Paris se voie sur la 
route entre le Pacifique sud et New 
York est déjà « limité » ; mais que 
les che&de gouvéarwameut concer- 
nés œ soient jamais ni invités à Pa- 
ris ni clairement informés sur ce 
projet fut mal pris. Certains s’en 
vexèrent 

La diplomatie que Ton serait ten- 
té de qualifier die « spontanée » 
émanant de Tahiti, via ou non FEly- 
sée, n’a sans doute pas que dés for 
convénients, même ri elle embar- 
rassé souvent Je Quai d’Orsay. La. 
cocasse « mission d'exploration % 
dè^uxénfissairesdeM.Ftosreye- 
nu5 aux Des Marshall sonder les es- 
prits quant à une éventuelle réad- 
mïssion de la Fiance a 
probablement servi Paris, qui étu- 
diait la possibilité d’envoyer sa 
propre délégation. Cest finale- 
ment la seule Polynésie française 
qui se sera ridiculisée devant les 
médias régionaux (les deux émis- 
saires ont été éconduits). A Tahiti, 
on assure que la démarche des 
émissaires polynésiens était « na - 
tvre!le»etqüe« la Polynésie a cher- 
ché, comme toujours, à servir te in- 
térêts fiançais avant les. siens ». 
Reste la question: ri ra France ne 
poursuit qu’un seul but dans le Par- 
rifique sud, pourquoi mob3ise-t- 
dle deux diplomaties ? ' 


RTL 

Philippe Alexandre 
■ Certains monstres s'en plaignent 
et d’autres en pren n ent leur parti 
mais c’est un fait reconnu par tous : 
Alain Juppé est le premier ministre 
le plus directif, lê plus omniprésent 
qu’on ait vu depm’s longtemps. 
Toutes les réformes lui sont sou- 
mises, tous les dossiers transitent 
par Matignon, qu’a s’agisse du re- 
tour à Fbeure unique ou de la pro- 
tection des enfants exploités et 
martyrisés, et ce ne sont que deux 
exemples de Tactivité de M. Juppé 
dans La seule journée d’hier. 


EUROPE! 

Alain Duhamel 

■ La rencontre entre Yasser Arafat 
et Benyamin Nétanyahou n’est pas 
une surprise, mais c’est un tenfe- 
menLEDe a été ûaîdïe, tendue, mi- 
nimale. EDe constitue néanmoins 
un premier pas dans l'abandon de 
la doctime Nétanyahou. Le voyage 
du. premier ministre israélien à 
Washington la semaine prochaine 
nÿestpas étranger Bffl Clinton at- 
tache la plus grande importance à 
la poursuite du proc es s u s dé paix 
aii Pïodre-Oiient; eritend que les 
accords conclus soient respertés et 
que la signature d'Israël soit hono- 
rée. . 


Florence de Chartgy 


THE WASHINGTON P O ST 
■ Dans d’autres circonstances, les 
Etats-Unis auraient pu rester à 
l’écart d’une opération ianrXt» par 
un pays souverain sur son territoire 

contre un mouvement séparatiste 

soutenu par l’étrangec. Mais les cir- 
constances ne sont pas normales. 
L’Irak est sous la coupe d'un agres- 
seur attesté, quLbafoue les droits 
de rhommie. Le passé, les moyens 
et les ambitions rie Saddam Hus- 
sein font de ha une menace pour 
son propre peuple, pour ses voisins 
et pour la stabffité de l’approvi- 
rionnémoot en pétrole. 
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ENTREPRISES 
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TÉLÉPHONE Pour devenir l'al- 
ternat've de France Télécom en 
France dès le 1* janvier 1998, la Gé- 

nérale des eaux a créé Cegetel, pôle 
■ " ^groupant ses activités dans le télé- 


phone, où trois brandies utiliseront 
le sîgle SFR, celui de la filiale dans le 
radiotéléphone. • LE CAPITAL de 
Cegetel, pas encore boudé, sera ma- 
joritairement aux mains de la Géné- 


rale des eaux. Ses alliés actuels, 
Taméricain Southwestem Bell et le 
britannique Vodafone, devraient 
aussi y figurer. Les investissements, 
concentrés sur le territoire national. 


atteindront 4 milliards de francs par 
an de 1997 à 1999. • LE CHIFFRE 
D'AFFAIRES visé est 40 milliards de 
francs en 2003. et les télécommuni- 
cations devraient représenter alors 


15 % de l'activité de la Générale des 
eaux, contre 3 % actuellement. 
• ALCATEL AL5THOM met à profit 
cette réorganisation pour revendre 
sa participation dans SFR. 
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La Générale des eaux s’arme pour affronter France Télécom 


C'est sous ie nom de Cegetel que le groupe va se battre pour devenir le deuxième opérateur global de téléphone en France. 

L'ambition est de réaliser 40 milliards de francs de chiffre d'affaires en 2003 


ALORS QUE le gouvernement 
travaille à la rédaction des décrets 
d' appl ication qui cadreront r ou- 
verture totale à la concurrence des 
services téléphoniques au 1 ° jan- 
vier 1998, décidée avant Tété par le 
Parlement, la Générale des eaux, 
seul candidat à s’être jusqu’à 
présent déclaré décidé à affronter 
France Télécom, achève sa prépa- 
ration. Au niveau des structures, le 
groupe dirigé par Jean-Marie Mes- 
sier est désormais en ordre de ba- 
taille. D lui reste encore à bouder 
ses alliances capitalistiques. Ce qui 
devrait être fait au cours des pro- 
chaines semâmes, a assuré, mer- 
credi 4 septembre, Jean-Marie 
Messier, en officialisant la création 
de Cegetel, le pôle mis en place 
pour regrouper l’ensemble des ac- 
tivités télécommunications. 

Cegetel, dont M. Messier assu- 
rera lui-même la direction, 
comportera trois branches utili- 
sant toutes 1e sigie SFR, le nom de 
l'opérateur dé radiotéléphone 
dont la Générale des eaux estime 
qu’il a désormais acquis suffisam- 
ment de notoriété. « SFR brandie 
mobilité >, qui r epren dr a les acti- 
vités de SFR dans le radiotélé- 


phone et de TDR dans la radio- 
messagerie, côtoiera ainsi «SFR 
branche services aux entre- 
prises », prolongement de i’ac- 
tueDe société Siris, ainsi que « SFR 
branche longue distance ». 


TOUR DE 1ABLE 

. La Générale dés eaux, dont 
r ambition est d’être «un opéra- 
teur global sur Pensembie des seg- 
ments des télécoms », contrôlera 
majoritairement CegeteL Ses alliés 


existants, l’américain South wes- 
tern Bell et le britannique Voda- 
fone, présents au capital de Cofira, 
1e holding de contrôle de SFR, de- 
vraient figurer dans le tour de 
table de ce nouvel ensemble. Cofi- 
ra, dont Alcatel Alsthom va se dé- 
sengager. continuera d'exister 
mais n'aura plus qu’un rôle inter- 
médiaire entre Cegetel et ses trois 
branches opérationnelles. 

Si une entrée en Bourse n’est 
pas prévue à moyen tenue (quatre 


Alcatel Alsthom va se désengager du radiotéléphone 


A la faveur de la création de son pôle tâéamuxnnikafkras Cegetel, la 
Générale des eaux estpavenne à un accord avec Akatel Alsthom aux 
fermes duquel ce dernier va revendre ses 20% de Cofira, hohfing de 
contrôle de Fopératenr de racBofiéféphone SFR. Les parts (f Alcatel Afe- 
thom serai* replacées auprès <F« actionnaires qui échangeront leurs titres 
Cofira contre des titres Cegetd », s’est bornée à trafiquer la Générale des 
eaux. Alcatel Alsthom était entré dans Cofira à P automne 1994 après 
avoir perdu face à Bouygues la bataffie du tro&ème réseau français de 
radtotâépbose. -Cette opération avait reçu Pavai do gouvernement, mal- 
gré lès a mfflis « fintértfs possibles, Alcatd étant fournisseur d'équipe- 
ments de France ISécom et de SHL ... 

Arrivé à latèted’ Alcatel Alsthom mi-1995, Serge Tdramk avait <f em- 
blée indiqué qpfü indnaft cette participation dans les lOmSBaids de 
francs de ceai k psif actifs arnqiieb fl attendait procèdes la sortie de la 
Cofira pourrait rapporter 3 à 4 nêSaids de francs. 


à dnq ans), d’autres investisseurs, 
qui ne seront « ni des banques ni 
des investisseurs institutionnels », 
devraient également épauler la 
Générale des fsmx au sein de Ce- 
geteL M. Messier n’a pas souhaité 
s’exprimer sur leur identité, mais 
le nom d'AT&T est sur toutes tes 
lèvres, 1e géant américain des télé- 
communications étant indirecte- 
ment l’allié du groupe français à 
travers Uniworid, société 
commune avec le consortium eu- 
ropéen Unisource, partenaire de 
Siris. 

Les fonds propres apportés par 
ces partenaires, anciens et non- 
veaux, ne devraient pas être su- 
perflus, la Générale des eaux, qui 
compte d’abord se concentrer sur 
le territoire national, prévoyant, 
par exemple, d’investir quelque 
4 mil Har ris de francs par an sur la 
seule période 1997-1999. 

L'objectif est de parvenir à un 
chiffre d’affaires de 27 milliards de 
francs dans les services de télé- 
communications en l’an 2000 
(dont 16 milliards dans les mo- 
biles), puis de 40 milliards de 
francs en 2003 (dont 22 nuffiards 
dans les mobiles), date à laquelle 


Le marché 

des télëcoms en France 
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les télécommunications devraient 
représenter 15 % de l'activité to- 
tale de la Générale des eaux, 
contre 3 % actuellement. Cegetel 


Kodachrome, une pellicule de couleurs bien orchestrées 


Voici ie dernier article de la série publiée 
à l’occasion des vacances , illustrée, par 
Jacques Valot, retraçant l'histoire des pro- 
duits et des marques associés à la période 
estivale. 


PEUTrON composer une symphonie 
avec des cou1éûrs?Cest là question que 

— ^ j — : s Ri- 


se 

verdale» 
de New York, T lin 
et l’autre fils de so : 
listes célèbres, 
eux-mêmes se des- 
tinant à la mu- 
sique, le premier, 
Léopold Mannes, 
au piano, le se- 
cond, Léopold Go- 
dowsky, au violon. 
Amis de toujours, 
les deux Léo, 
« Man and God », 
rêvent d’un accord 
parfait, d’une syn- 
thèse des couleurs 
primaires, - le vert, 
le rouge et le 
bleu - qu’ils ob- 
tiendront en 1934, 
avec le film Koda- 
chrome. Avant les 
années 20, Mannes 
et Godovsky ont 
déjà réalisé une 
image en couleur 
impressionnant 


trois plaques sensibles. Cette expérience 
de reproduction photographique des cou- 
leurs n’est pas vraiment nouvelle. Les 
deux complices apprennent qu'en 1912 
T Allemand Rudolf Fischer a lui aussi effec- 
tué une « réaction chromogène » liant la 
formation de.Ja-couleur au développe^ 
ment chimique de l’image argentïque, 

• c’est-à-dire imprégnée d’argent. 

Sans se découra- 


H1STOIRE DE PRODUITS 



★ La société Kodak Pathé France emploie 
5 906 personnes et réalise un chiffre d’af- 
faires annuel de 7,45 milliards de francs. 
Efle est filiale du groupe américain East- 
man Kodak Company dont tes effectifs 
mondiaux sont de 95 000 personnes potir 
un chiffre d'affaires de TS milliarcès de dôi- 
lars (75 milliards de francs). 


ger, les musiciens 
en herbe pour-, 
suivent leurs re^ 1 
cherches pendant 
leur temps libre.. 
Mannes étudie, 
maintenant: la mu- 
sique et la physique 
à Harvard. Godow- 
sky suit les cours de' 
physique et de. 
chimie à Funrvefsi- 
té de Californie, 
tout en jouant du 
violon dans For- 
chestre philharmo- 
nique de Los An- 
geles. En 1923, les 
deux • Jeunes 
hommes, devenus 
interprètes et pro- 
fesseurs de mu- 
sique à New York, 
finissent par breve- 
ter une émulsion 
couleur basée sur 
deux couches aux 


tons juxtaposés sur une même plaque. La 
photo obtenue n’est pas de très bonne 
qualité, mais cette invention leur appar- 
tient il feurfaudra toutefois patienter jus- 
qu’en.1930 pour rejoindre un grand labo- 
ratoire, celui de l'Eastman Kodak 
Company, installé à Rochester, au nord de. 
P Etat de New York. Là, les deux amis vont 
accomplir des prodiges, Jliompant avec.Je 
système dit additif (qui consistait à ajou- 
ter les couleurs primaires), ils adoptent un 
système soustractif: ies couleurs sont ex- 
traites de la lumière blanche qui, par es- 
sence, les contient toutes. • 


D'USE FIDÉLITÉ CONFONDANTE 

Pour ce faire, ils ont une intuition gé- 
niale, en tous cas décisive : incapables de 
résoudre le problème de la fixation des 
couleurs sur le film, ils vont contourner la 
difficulté au stade du développement « à 
pénétration contrôlée». Chaque couche - 
donc chaque couleur- est traitée isolé- 
ment. L'agent chimique formant la pig- 
mentation est introduit dans le liquide de 
développement et non plus à même le 
film. Un pas considérable quand on sait 
que cet agent chimique avait jusqu’ici une 
fScheuse tendance à glisser, donc à mélan- 
ger tes couleurs à la manière d’un dalto- 
nien... Mannes et Godowsky n’en croient 
pas leurs yeux, et pourtant leur Koda- 
chrome est d’une fidélité confondante. A 
une condition : le film « couleur », sensible 
à toutes les radiations du spectre, doit 
être manipulé dans F obscurité complète. 

Aussitôt se pose la question du temps de 


développement II n’est pas question de 
placer dans les chambres noires le 
moindre chronomètre, même faiblement 
lumineux. Or il faut se montrer précis sur 
les délais de trempage et de séchage. Qu’à 
cela ne tienne. Mannes et Godowskv sont 
des musiciens. Au milieu de l’obscurité. Ils 
sifflent le final de la Symphonie en mi mi- 
neur de Brahms. La Pathétique de Tchaï- 
kovsky vient aussi en renfort pour leur 
permettre de calculer le temps d’immer- 
sion des plaques dans le révélateur. Les 
deux hommes ont véritablement composé 
leur symphonie de couleurs. 

La pellicule Kodachrome naît d’abord 
pour le cinéma d’amateur en 16 mm le 
15 avril 1935. Puis en diapositive 24x36 
l'année suivante. Le traitement est 
complexe : vingt-huit opérations dans 
trois machines. Il suffira d’une seule ma- 
chine en 1938, mais elle mesure dix 
mètres». Au fil des ans, la Kodachrome n’a 
cessé d’avancer vers la lumière. Elle allie la 
netteté à la rapidité et conserve long- 
temps la mémoire intacte des couleurs 
d’origine. Les contrastes sont bons, ie 
grain souvent irréprochable. En 1954, la loi 
antitrust votée aux Etats-Unis a privé Ko- 
dak de son monopole de développement 
du Kodachrome. La petite pellicule, au- 
jourd’hui sexagénaire, en a conçu un goût 
plus vif encore pour les voyages, qu'elle 
restitue par touches chatoyantes et gaies. 
Comme si la chimie, ici, était mère du na- 
tureL 


Eric Fottorino 





« l'Evolution actuelle du prix 
du brut à 20 dollars Je baril n'est pas 
représentative des tendances à long 
terme ». Lors de la présentation des 
résultats semestriels de Ibtal, le 
4 septembre, Thierry Desmarest, 
président du groupé pétrolier, s'est 
refusé à croire à une augmentation 
durable des prix. Four lui, F année 
1996 est différente des autres en 
raison d’un hiver très rigoureux, 
d’une baisse des stocks et de l’agi- 
tation politique au Moyen-Orient 
avec, ces derniers jours, le bombar- 
dement américain sur Finale. 

N éanmo ins, en raisôn de l’abon- 
dance de F Offre dams les pays non 
OPEP (Organisation des pays ex- 
portateurs de pétrole), la hausse 
des cours ne peut duree lie patron 
de Total s’attend, à court tenue, à 
une stabilisation des prix. L’inver- 
sion de tendance sera liée à l'appli- 
cation de raccord «pétrole contre 
nourriture », négocié récemment 
entre Bagdad et FOnn, autorisant 
nrak à vendre 700000 barilsfiour. 
L’accord devait en tre r initialement 
en vigueur à F automne, mais sa 
mise en œuvre a été suspendue 
après Foffenrfve de Saddam Hus- 
sein contre les Kurdes. 


«Nous restons convaincus que le 
prix du pétrole va redescendre. Nos 
prévisions sont basées sur un baril 
autour de 16 dollars. Ce n'est donc 
pas parce que nous observons une 
embellie depuis lé début de rannée 
que nous aPons assoupEr les critères 
de choix dans notre politique d'in- 
vestissement en matière d'explora- 
tion. Nous ne nous lancerons pas 
dans des projets qui ne tiendront pas 
la mute. » Fidèle à la culture de son 
groupe, Thierry Desmarest de- 
meure prudent et se garde de toute 
euphorie même si, comme la plu- 
part de ses concurrents, Il profite 
du redressement des cours du brut, 
passé à 19,04 dollars le baril pour le 
«brent» contre 17,49 pour les six 
premiers mois de 1995. Ftour les six 
premiers mois de 1996, Tbtal a en- 
registré ime amélioration de 45% 
de son bénéfice net à 2,6 milliards 
de francs, Fini dès meffleors scores 
du secteur comparé à ceux des 
«majors » internationaux. . 

«H ne s’agit pas. d’une perfor- 
mance positive dans un bon environ- 
nement mais dû résultat d’un qf- 
fort», précise Thierry Desmarest 
pour relativiser la performance. 
L'effet baril contribue pour un tiers 


à la croissance des résultats du sec- 
teur amont (exploration-produc- 
tion), lès deux autres provenant de 
Facgmentatibn de la production et 
de la baisse des coûts techniques. 


DOUBLEMENT 

L’analyse est identique chez Eif 
Aquitaine, qui a annoncé 1e 5 sep- 
tembre une progression de 24 % de 
son bénéfice à 3,56 milliards de 
francs, les deux groupes français 
ont maintenant pour objectif de 
porter, dès 1995, la rentabilité de 
leurs fonds propres au-dessus des 
10% comme leurs concurrents. 
Pour le patron de Total, la satisfac- 


tion vient avant tout des niveaux 
de production et de réserves du 
groupe. « Nous nous attendons à 
réaliser le doublement de notre pro- 
duction hors Moyen-Orient, plus tôt 
que prévu ». Programmé pour Tan 
2000, cet objectif sera atteint dès 
1998, grâce aux gisements d’Amé- 
rique du Sud (Argentine, Colom- 
bie), d’Agérie, d’Angola, de Thaï- 
lande et de Norvège. La 
production d'hydrocarbures du 
groupe devrait atteindre 1 million 
de barüstfour dans deux ans. En 
2005, elle arrivera au niveau des 
L25 nriEon de barilsftour. Simulta- 
nément, la durée de vie des ré- 


Un pacte factionnaires dans le nucléaire 


«ht gouv unaneiit a insisté pour que ks intérêts français restent majon- 
târes avtcrm pacte daCtkimaires dam te gmupt qui sera îssa de tajushm » 
entre GEC Ateffiom et ftamatome, a expfiqué fe ministre de Findustrie 
fraude Borotra dans les Edtos dn 5 septembre. Pam f avenir de la fiBèxe 
nœJéaire,lespoiivotapQbficsreflédilssentégalaDentanxstn»ctnresde 
portage des participations de CEA-Indnstrfe. «Haïtes ks activités rtdta- 
chécs actuellement à FErap, CEA-I et bis, qa ne relèvent pas (tune activité 
stratégique de tEtnt, doivent aller dans k privé.» 

COBeemant le raffinag e, «Se probl èm e riest fétang de ferre, affirme 
M. Borotra. Il faut préserver ce pôk [en organisant] des accords entre parte- 


serves augmente, passant de treize 
ans à quinze ans entre 1990 et 1995, 
un niveau supérieur à la moyenne 
des « majors », dont le ratio ré- 
serve sur production osdDe entre 
huit et douze ans. 

A l’opposé, les activités de raffi- 
nage sont toujours préoccupantes. 
Le niveau des marges toujours 
faible oblige tous les pétroliers à se 
réorganisée. Aux Etats-Unis, après 
la fermeture du site d’Ark City, le 
groupe dispose encore de trois ins- 
tallations. En Franceja situation 
évolue lentement. « Ce n’est pas fa- 
cile de prendre des décisions de res- 
tructurations», insiste M. Desma- 
rest, rappelant que les futures 
réorganisations seront faites en ac- 
cord avec les autres acteurs du sec- 
teur, et en liaison avec les pouvoirs 
publics. Seul motif d’optimisme 
d ans ce domaine, la Chine, avec 
enfin, le démarrage de la raffinerie 
de Dalian, près de Pékin, prévu 
pour le second semestre. Total est 
autorisé à commercialiser 30% de 
la production sur le marché chinois 
mais souhaite augmenter cette 
part à T'avenir. 


mares». 


Dominique Gallois 









devrait présenter un « cash-flow 
d'exploitation positif en 1997 et un 
cash-flow net positif en 1999 », SFR. 
la principale entité du pôle, devant 
être pleinement bénéficiaire en 
1998. 

En termes de parts de marché, 
l’ambition est qu’en 2003 Cegetel 
s'arroge 40% dans le téléphone 
mobile, 20 % dans le téléphone 
longue distance et 10% dans les 
liaisons locales. frmr tenir ses ob- 
jectifs dans le téléphone fixe, la 
Générale des eaux devra cepen- 
dant pouvoir avoir accès à une in- 
frastructure autre que celle de 
france Télécom. Des discussions 
sont toujours en cours avec des 
entreprises telles que la SNCF ou 
les sociétés autoroutières pour 
['utilisation de leurs réseaux. Mais 
la Générale des eaux admet 
qu’elle ne pourra pas disposer 
dans toute la France de réseaux lo- 
caux (ceux qui vont jusque chez 
les abonnés). Dans ce domaine, le 
groupe table essentiellement sur 
des tarifs d'interconnexion au ré- 
serau de France Télécom relative- 
ment bas. 


Philippe Le Cœur 


Syndicats 
et financiers 
s'inquiètent 
de l'avenir 
d'Olivetti 


LA SATISFACTION des milieux 
financiers après F annonce du dé- 
part de Carlo De Benedetti de la 
présidence d’Olivetti aura été de 
courte durée. Mercredi 4 sep- 
tembre, le titre avait gagné 73 lires 
à l'ouverture, à 799 lires, pour ter- 
miner la séance à 749 lires, sur une 
hausse de 23 lires. Jeudi matin, le 
titre était toutefois suspendu dans 
Fattente d’une réunion d’informa- 
tion de Francesco Caio, le nou- 
veau PDG du groupe italien. 

Renzo Francesconi, numéro 
trois du groupe, recruté il y a à 
peine deux mois comme numéro 
trois, a donné sa démission en 
raccompagnant de commentaires 
inquiétants, fi suggère, dans un 
communiqué, que l’avenir de F en- 
treprise pourrait être bien plus 
compromis que ne le laissent pa- 
raître les résultats semestriels, 
pourtant déjà catastrophiques. Ce 
départ d’un haut dirigeant fait 
suite à plusieurs autres, dont celui 
de Corrado Passera, l’ancien bras 
droit de Carlo De Benedetti, qui 
avait quitté l’entreprise fin juin. 

Les salariés, de leur côté, se sont 
immédiatement inquiétés des ré- 
percussions sociales de tons ces 
bouleversements. En guise d’aver- 
tissement, une grève d'une heure 
a été prévue lundi 9 septembre 
dans les établissements de Cana- 
vese, près de Turin. Et les syndi- 
cats ont prévenu qu’au cas où la 
nouvelle direction dériderait de 
supprimer n’importe laquelle des 
activités industrieDes d’Olivetti, Os 
riposteraient par une grève natio- 
nale de toute l’entreprise. Une me- 
nace qui concerne au premier chef 
la vente éventuelle, voire b ferme- 
ture de l’usine de fabrication de 
micro-ordinateurs d’Olivetti dans 
le nord de l’Italie. Les dirigeants 
des trois principaux syndicats ita- 
liens ont réclamé, mercredi, la te- 
nue rapide d'une réunion avec la 
nouvelle direction d’Olivetti, ils 
devaient rencontrer ce jeudi les 
ministres de l’industrie et des télé- 
communications, Pierhngi Bersani 
et Antonio Maccanico, afin de leur 
faire préciser les intentions du 
gouvernement en matière d’infor- 
matique et de télécommunica- 
tions, les deux secteurs-dés d’OIi- 
vettï. (Lire le portrait de Carlo De 
Benedetti, page 13.) 
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ENTREPRISES 


Feu vert des autorités boursières 
à l'OPA sur le Crédit fonder 

LE CONSEIL DES BOURSES DE VALEURS (CBV) a jugé «accep- 
tables » les termes de l’oâre déposée par la Caisse des dépôts sur le 
Crédit foncier (70 francs par action avec faculté de renoncer à l'opé- 
ration si moins des deux tien des actions étaient apportées à FOPA). 
Dans son avis daté du 4 septembre, 1e CBV souligne «qu'il avait 
constaté que le Crédit foncier n'avait pas trouvé à ce Jour de solution 
d’adossement lin permettant de poursuivre ses activités normales et que 
le dépôt de l’offre résultait précisément de cette situation ». 

Les actionnaires minoritaires qui envisagaient d’intenter une action 
en justice devant la Cour d’appel pour contester ce pris ont été dé- 
boutés jeudi 5 septembre par le tribunal de commerce de leur de- 
mande d’expertise. L’intersyndicale de l’institution, qui soutient 
qu'elle est « viable », va demander à être reçue à l’Elysée. 

■ AIRBUS : le consortium européen a proposé au constructeur 
suédois Saab une coopération pour 1e développement d’un avion 
commercial de très grande capacité (A - 3XX), a indiqué Saab, mer- 
credi 4 septembre. Les ministres européens chargés du dossier Air- 
bus ont affirmé, le même jour; que le versement d’avances rembour- 
sables pour le lancement de nouveaux avions était conditionné & la 
trans format ion d’Airbus en société privée. 

■ SOCIÉTÉ MARSEILLAISE DE CRÉDIT: la banque publique a 
enregistré an premier semestre un résultat net de 57,1 millions de 
francs après un déficit de 856 millions de francs sur F ensemble de 
l'année 1995. La SMC a été à nouveau recapitalisée fin juin par l'Etat 
à hauteur de 858 millions de francs. Sa privatisation est prévue pour 
la fin de l’année. 

■ BANQUE ÉLECTRONIQUE: les clients de 22 banques améri- 
caines, dont American Express, First Chicago ou Bank of Boston, 
vont pouvoir mener leurs transactions bancaires en ligne sur le ré- 
seau America Online grâce au logiciel BankNow, mis au point par In- 
tirit, le premier éditeur mondial de logiciels de finances personnelles. 

■ LLOYD’S: le gouvernement britannique a donné mercredi 
4 septembre son accord définitif au plan de sauvetage de l'institu- 
tion londonienne en autorisant la création de la compagnie de réas- 
sur ance E quftas. 

■ L’EPEE : les sept ex-salariés du fabricant de pendulettes as- 
signés en référé mercredi 4 septembre au tribunal de grande ins- 
tance de Montbéliard (Doubs) pour occupation abrite d’usine (Le 
Monde du 4 septembre) connaîtront la décision du juge le 11 sep- 
tembre. 



meme si 

La Banque d'Angleterre a entamé une semaine de consultation des banques 


QueDe est la meilleure manière de préparer la 
première place financière européenne à la mon- 
naie unique 7 La Banque d’Angleterre interroge 


la City. La dause d'exemption dont bénéficie la 
Grande Bretagne provoque de vives contro- 
versés. L 'Association des banques étrangères 


naint de subir «un tort considérable». Dans 
rmcertüude. le* établissements s'apprêtent à 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la Ôty 

La Banque d'Angleterre a enta- 
mé en début de semaine une 
consultation des principaux acteurs 
de la City SUT la manière 

de préparer la première place fi- 
nancière européenne à l'avène- 
ment de la monnaie unique en jan- 
vier 1999. La clause d'exemption 
(opt-out) dont bénéficie la Grande- 
Bretagne en matière monétaire 
provoque une vive controverse 
dans le mande des affaires. 

Après plusieurs mois de calme, le 
débat s’est soudainement ranimé 
dans tes s a Pes de marché depuis la 
mi-août avec trois événements 
marquants. D’abord, les inquié- 
tudes exprimées par les banques de 
dépôt du royaume que la France et 
l’Allemagne ne leur offrent qu'un 
accès limité au système de paie- 
ment et dè compensation (Le 
Monde du 15 août}. Ensuite, le cri 
d'alarme lancé à la fin du mais par 
F Association des banques étran- 
gères établies en Grande-Bretagne, 
dans une lettre adressée au minis- 
tère des finances selon laquelle 


« La possible exemption britannique 
de kt monnaie unique pourrait cau- 
ser un tort considérable à ta Oty». 
Enfin, la sortie le 3 septembre de 
Michael Cassidy, haut responsable 
de la Corporation of London, For- 
gau® de gestion de la Oty, qtn aaf- 
firmé : « L’Union économique et rrio 
nétxàre (UEM) est conduite sur te 
jAan poétique par les Français et les 
Allemands^ qui envient lia part de 
marché acquise par Londres.» 

« La City n’avance pas une opi- 
nion mais des opinions »: cette 
phrase (Ton professionnel du Fo- 
rer, le marché des changes, voilant 
habSement son propos, est symp- 
tomatique de la volonté des inter- 
venants d’assurer avant tout leurs 
arrières quand on les interroge à 
propos de Peuro.'A ce joar,seute 
une poignée de grands banquiers,, 
tous d’une moyenne d’âge respec- 
table, dépourvus de tout pouvoir 
décisionnel, ont osé se pronanæ 
sur cette question sulfureuse. La 
grande majorité des intervenants 
refusent en effet de prendre parti, 
en public du moins, à l’instar d’afl- 
tens de la Banque d'Angleterce, te- 
naillée entre un gouverneur que 
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ren dit emosceptiqùe et unvice- 

gouveraenr passant pour euro- 
pfaDe. 

- Quant au chancelier de 
l'Echiquier, Kenneth Clarke, l’un 
des membres de gouvernement 
conservateur les plus favorables à 
la constnicfion européenne, il croit 
à l’avènement de la monnaie 
unique mais sans donner de date. Il 
se garde de provoquer lés anti- 
Maastricbl de son parti à l'ap- 
proche d'élections générales de- 
vant se dérouter an phis tard à la 
mW7. 

IMPASSIBILITÉ 

Four connaître le sentiment de la 
City, le seul recours teste ce son- 
dage récent selon lequel 71,4% des 
économistes britanniques interro- 
gés estiment que reuro verra Wen 
te jour comme prévu. Dans ce cas, 
parient-Os, la Grande-Bretagne rie 
serait pas dans le -premier ceide 
des pays choisissant PUEM, mais 
pourrait ÿ adhérer en 2002, à Foc- 
caskm de Pinfrodnctkm des billets 
et des pièces Abrités en euros. 

Les haôéts en jeu dans cette af- 
faire sont considérables. Leader 
mondial sur le marché des changes 
et les prêts aux banques internatio- 
nales, la City délient une position 
largement dominante en Europe 
dans Les transactions « euro- 
bonds», les fosions-acquisitions, 
les swaps et les produits dérivés. 
Pourtant, officiellement, on Ob- 
serve trmjnurs It a i B êlnpMMB» 
té, la même maîtrise de roi devant 
un. choix difficile. Les banques 
commerciales et ks banques d’af- 
faires ne voient pas Peuro fun 
même ariL Les premières vaut de- 
voir procéder & des investissements 
considérables, estimés Fan dernier 
à un milliard d e livres m i n i mu m. 
«Quoique advienne tbi sturimg,Je 
if Janvier l999nous serons: prêts- à 
offrir des comptés eneuitàs à nos gros 
clients,, les sociétés. Pan- le public, 
cela prendra plus de temps», nous 
dît MUzgaret Soden, directrice de la 
planification à la. Midland Bank. En 
revanche, pour les marchant banks, 
opérant sur les maniés de capi- 


taux, les ajustements risquent 
d’être moins douloureux. «Si ?euro 
doit entrer en vigueur , ; nous devrons 
tout simplement nous habituer ô une 
nouvelle devise, du même type que le 
mark ou le franc », insiste avec fleg- 
me David Marsh, directeur auprès 
(te Fteurings. Un autre clivage qui 
complique l'adoption (furie straté- 
gie commune oppose tes banques 
de nationalité britannique, crai- 
gnan t la perte de cltefls comme les 
grandes mûltiDationates, au profit 
des établissements continentaux 
dont le pays d'angine aura adhéré 
à F euro. Enfin, tes marchés (Fac- 
tions, la grande spédafité de la City , 
apparaissent moins vulnérables 
que le marché obligataire à la 
concurrence de BaœÀntv siège de 
Flnstitnt monétaire européen. 

.Sans sous-estimer, ces pro- 
blèmes, la City reste confiante. Les 
h yyiq iias allemandes, qui ont rache- 
té & grands fiais des charges britan- 
niques prestigieuses (Morgan 
Grenfell Kteânwort Benson~), iie 
rîf»nngnt pas à voir leurs place- 
ments dévalorisés par FaflàflÆsse- 
ment de Londres. Grâce aux télé- 
communications et . à 
Pâectroniqpe, Je Beu du notice fi- 
nancier n’a guère d’importance 
tant que les fuseaux horaires 
restent avantageux. L’envolée des 
coûts, en particulier, les salaires et 
l’équipement informatique, freine 
tes veBfités de déménager riDeazs. 
Enfin, en cas de nourpaiticipation 
du stexfing, les banques basées à 
! Londres pourront facilement satis- 
faire leurs besoins quotidiens en 
«nos auprès de leur fîEale ou leur 
correspondant installés à Paris on 
ftancfort La marge de manœuvre 
monétaire du g ou vernement bri- 
tasoinqrie issu du prochain scrutin, 
qu’ïTsoït de gauche ou reste de 
droite,-5eraf(»tànenK réduite. Unie 
oupas èïteuro, la Grande-Bretagne 
sefflBIeflnfi? qB hiyp citt y pte pratiquer 
une dév^uaiknictHiqtetaive r * Les 
investisseurs pourraient décider qu’il 
est pba sôr de voir affleurs », insiste 
un professionnel t 

Marc Radie 


Le fiança son plus bas niveau 
face au mark depuis six mois 


LE RECUL DU FRANC face au 
dentschemark, entamé à nouveau 
depuis le début de la semaine, 
s’est amplifié brutalement mer- 
credi et jeodî5 septembre dans la 
.matinée. La devise française a 
franchi un temps, jeudi, pour la 
première fois, depuis six mois, le 
seuil des 3,43 francs poux un 
mark avant de revenir autour de. 
3,4290. 

Le franc a même touché un plus 
bas de 3,4315.dans la nuit de mer- . 
credi à jeudi sur tes marchés asia- 
tiques et' franchi ainsi la barré 
symbolique des 3,4305, qui mar- 
quait son plancher dans les an- 
ciennes marges de fluctuation du 
système monétaire .européen 
avant la crise de l’été 1993. Selon 
des cambistes^ la Banque de 
France serait Intervenue en ven- 
dant des marks. Comme à son ha- 
bitude, l’ Institut d’émission s’est 
refusé à tout commentaire. Tou- . 
jours selon les opérateurs démar- 
ché, il serait déjà Intervenu le 
29 août (Le Monde du 31 août) 
alors que la devise française attei- 
gnait le niveau de 3,43 pour un 
mark. « Les opérateurs cherchent à 
tester laBanque de France et me- 
surer sa détermination à maintenir 
sa devise sous le sëuti des 3,4305 », 
explique un cambiste. Le franc 
s'inscrivait en début de semaine - 
autour dè 3,4210 contre la devise 
allemande et 3,4270 mercredi. 

Les investisseurs étrangers se 
méfient à nouveau delà monnaie 
française après Fannonce mercre- 
di de mauvais chiffres de crois- 
sance. an deuxième trimestre, et 
s'inquiètent de la capacité du . 
gouvernement à mettre en œuvre r 
un budget de rigueur pour 1997 B- 
nritant les déficits poblics.Le pre- 
mier ministre Alain Juppé devait 
présenter jeudi en fin de journée 
ks grandes lignes dnbodgfit-1997. 
et réaffirmer Fohjectif du respect 


des critères de Maastricht par la 
limitation des déficits publics à 
3 % du PIB. M. Juppé doit aussi 
annoncer une baisse dlmpôt de 
22 à 25 milliards de francs. 

Depuis mardi, des fonds d’in- 
vestissement anglo-saxons puis 
asiatiques se sont portés ven- 
deurs de francs contre des marks, 
indique un cambiste. « Toutefois, 
les marchés n’ont pas lancé de vé- 
ritables attaques spéculatives 
contre le franc, a s’agit plutôt d’es- 
carmouches. Ils ne veulent pas en- 
gager un bras de fer contre la 
Banque de France et la Bundes- 
bank», indique un analyste d’une 
. banque française. 

Le franc a souffert de la relative 
faiblesse du dollar, qui a renforcé 
le mark. Mais c'est l’annonce de 
mauvais chiffres de la croissance 
en France an deuxième trimestre 
(le PIB français a reculé de 0,4 %, 
contre 0,3 % prévu) qui a pesé 
beaucoup sur la devise française. 
En particulier, la baisse de l’inves- 
tissement des entreprises a sur- 
pris les économistes. La faiblesse 
de l’activité en France est (Fau- 
tant plus pénalisante que l’AQe- 
magne a annoncé de « bons » 
chiffres de croissance an 
deuxième trimestre. U PIB a pro- 
gressé de L5 % au deuxième tri- 
mestre par rapport au premier 
trimestre. Les économistes ta- 
blaient en moyenne sur une 
hausse de U% sur le trimestre. 
Des chiffres qui soulignent un dé- 
calage conjoncturel entTe la 
France et. l’Allemagne et pour- 
raient inciter encore plus les in- 
vestisseurs à délaisser le franc 
pour le mark, toutefois, sur Fen- 
scmbte de l année, la croissance 
de la -France . et celle de l’Aüe- 
mj®ie devraient être en phase, 

estiment des économistes. 
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«LA BOURSE DE TOKYO a terminé en ■ LE DOUAR s'échangeait à 108,93 BLES COURS DU PÉTROLE BRUT ont ■ LA BANQUE DE FRANCE lance un 

rntnftTjrir. £ ” an 9®- ** bauge jeudi 5 septemb re pour h trot» yens jeudi en fin de séance sur le mar- reculé mercre di sur te marché new-yor- appel d'offres dont la tombée est de 

mark La JSii? «5.5! deut *ÿ*T s*n»e séance consécutive. LTncfiœ Nîk- thé delblcyo. en très légère hausse kab-l^harB de brut cfe référence (feht 40,5 milliards de francs. Le 2sep- 

< 5 échangeait à kei -a- gagné 177,95 points à 20379,82 par rapport à sa valeur de meraeefi à sweet crude) a perdu 16 cents à tembre, elle avait maintenu son taux 

3,4285 francs pour 1 mark, points, soit une avance de 0,88%. New York (W&SOyens). 23,24 doftare. d’appel d'offres à 335 %- 
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ABRÉVIATIONS 

r B =. Bordeaux; U ■ UBe; ljr • lyoai.U • Maséifte; 
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; SYMBOLES 

l ou 2 ■ catégories efa entatfan - sans l(KBartJofrc3*Ègarie3; 
■ coupon détaché;» droit détaché. 

i DERNIÈRE COLONNE CD *• 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 . ■ • - 
Mardi daté roercrecS: montant dn œuptxi 
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COMPTANT 

Une sélection Cours référés à 12H30 
JEUDI 5 SEPTEMBRE 


OBLIGATIONS 


% % 

du nom. du coupon 


BFŒ9V91-4B 

CH>ME85»,8M7CA— 
ŒPME9%89-99CA#_ 
ŒPME9% 92-067SR — 

CFD93H9WBCS 

CFD 83% 9245 CB 

CFF 101 8848 CAI ; 

CFF 9% 8897 CA# 

CFF 1035X90010#^. 

CLF 85% 8800 CAA 

CLF9«88«98G4C 

CNA 9% 4/9247 

OH 83% 92/98© 

atH85%lû®7-88# 

BJfSjaWêfCM 

S3F43%924MI 

EmpJâat6%9M7# 

Fransder»9i-<M« — 


HB» & 
11035 * 
11452 df, 
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OAT 950%88-98 CA# — . 
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CMT10U8S40CA»—. 
OAT 89-01 TME CAI — 
OAT 859, 87-02 CAI— _ 

Q4TWW»-19# 

QAT3501UCH3CM 

SNCF83%87-94CA 

LjaiEnadJUKV 


AcnoNS 
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Une sélection Cotrs relevés à 12b30 
JEUDI 5 SEPTEMBRE 


«jai ei me Gours Derniers 

VALEURS prfcêd. aoûts 


Acte (Ns)» ♦ 54 

AFEl 00 

Aigle# 179 

MtartSACNs) 135 

AkranTedmo-i 1400 

MontaîgoesPXïest ♦ 7© 

Assisterai 458 

Bque Picardie (U) ♦ 564 

BqueTwneaudfB)#— 227 

Bque Venres ♦ 330 

Beneteaul 540 

BIMP 4 46 

Bdrondy)» 600 

Bofeet(U)A ♦ 240 

But SA. 320 

Canif SA 320 

CEI# 210 


ŒGEP4 

Ctnnex#(L>) 

CFP1I 

Change Bonne (M) 

OrtelMtaz* 

CN1MCAI 

Codetow 

axrçL&ro.7de-ŒT— 

ConfcmdefSA — 

CAHaute Normand — 

CA Paris 10F 

CAlfc&VMne 

CA. Oise CQ 







Glrodet(i.^Y 

GlMSiA 

GrandopticPhoto» 

GpeGuEniLy 

Undyf 


HermesMemati». 


1 feMrtay 

Devemois(Ly) 

DuaojSendUpidt ♦ 

! EanTYraTonpoLy. 

EwnpExtinc(lÿ) 

arop Propulsion—. 
Bqmdsa ♦ 


; Gauüer France I. 
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; GFl industries »_ 


ê&0. 

m® 
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KBT Groupe»- — — 

ICC 

(ctanoei— — — 

M. Computer s—— ♦ 

IPBM 

M 6 Mé t ro pol e TV 

ManSou# 

Manotan- — 

MarieKtant— - 

MaxRMesProfr—. — _ 

»4eote(lji) 

MCI Couder 

MonmretfaoaLy» — ♦ 

NafNaf» 

NSCSddrmLNy- ♦ 

Onetf 

PwlPredauk». 

PjCW. 4 

Périt Boy» ♦ 

Pocket ♦ 

PmQorteDsCNs) 


£5r Radial# — • 

RaVfCaitodfer. 

ReyddMdistü ♦ 

RobertKl— — 

Rodeau-Cakhard ♦ 

Securide»! 

■A SmobyO^ 

Vy SokoCLy} ♦ 

Solfets 4 

Sogepag# 

Sogeparc(F?n) - 

Sopra. . , 

Sj StéptiKeSant • 

Syfa 
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ABRÉVIATIONS 
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, SYMBOLES 

! 1 ou 2 ,- catégories de cotation- sans Wfcatirai 
catégorie 3; ♦ cours précédent; ■coupon 
i détaché; • droit détaché; o - offert; 
i d > demandé; t offre réduite; 1 demande 
1 nSdufte;# cootm d'animation. 
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Une sélection 

Coure de dOture (e 4 septembre 

VAUUB Sâ “S* 


Géopdrac 11778,18 

GéoptimD ♦ 1141132 

HorfwiC 168535 

5VW6W2. Prétayance’Eoii.D 9654 

: ÿ$ÊÊ!2‘ Fonds commuas de placements 
Êà».CapipwniiireC— 1139459 

EiM-.SèroriprtstiiêreC- 1161^91 
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Natio Sécurité 

Natio Videurs 
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Agipi Ambition (Axa) — 
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BANQUES POPUAOS 


BANQUE TRANSATLANTIQUE « 
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CaptobÙgC. 


Atout AmériQK_ 

Atout Asie 
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i mt mri e c t tan France 0- 
. IC. France opportC— 

SCFranceoppoitti— 


p&rif. 




Fonsfcj»c — — . — . 

MuoaL dépôts 9cavC_ 


AntigonTrésonrie — 

Natio Court Terme 

Ftttio Court Tem*2 — 
N abo Epargne- — . — . 
Natio Ep. Capital OÛ_ 
Natio £p.ûoûaaii a — 
Natio Ep. Oblations — 
Natio Epargne Rarake- 
Natio Epargne Trésor — 
NarioEpagne Valeur — 
Natio France M dat — . 
N»do l u mobiBer -~— 

Netio Inter 

Natio MopfcaeOD— 
NtooOppotta n hfa 
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13849 ..fs® 

374139 

218857 «Si 
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1«0437 
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j Eatc. Actions Futur □ 

, Ecur.CapfcourtC-. — 
! BQgX apta faationC — 
Ecur.DBJrtoionétajrrD. 

! EQff.&pamioaC 

Earr.GéwafansC 

EaKhnaâkp 

Earr.MonéprcmJère 

Eaff. Monétaire Cft) 

fion-.'lVésorerieGU — 
Eorr. Trimestriel D— 
Éparawrt-flcavD 


Ro«i 

•?.--»3ïS«r Sévéa 


Uni Fonder 

Uni Francs 

UniGaranticC 

UiriGsraRdeD 

Ura-Régiors 

UnharC 

2 UnwarO 

HnhwcArrimc- 

UrôeraObüg^om — 



Stratégie Action^—— 
StMégit Radernd— 


EncoSoBdaitt 

Uon 20000 


JW* - 1 


AuarirA&es 

CrédJ4utAaFrance 

CrtdJtoLEpjCour.T — ♦ 

CredMuLEpirelC 

Crâd-MutipJ— 

/.'faw,' CrécLMutEpJong.T 


AmpBudeMaodeC 

/UtTÛude Monde D 

Araplltitde Europe Cto- 

SaodelD— ' 

Bugeoce Poste D— 

GéoblysC — 

GaotflysD— 

IntBtBisC— ^ 

iwensysO 

(jtitKteC 

Latitude D' i— 

obMysD i 

PftrtadeD- — — 

Poste Gestion C_ — — 
Rert««jTHH*jtr.i}_^ 

SofetioeO 

ThésonC ; 

TbésoraD 


SogenftanceP — ...— 

SogépBrgneD 

SogkrterC-— 

Foncfa communs de 

FWorp.- .7 . 

SogeBanœD 

SogenftanoêTempoO-. 
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AUJOURD'HUI 


lf n 5? ntre entre ,e di s septembre, a été reportée au dK 
5,5?! î3“Mjt ®astia t* VOIym - manch « 8 septembre. • LES DIRl- 
'f? Ur f? com P te GEANTS BASTlAiS souhaitent ainsi 

pfjjp ESSSl^S ^ 1 "^ de assurer au public de meilleures 
Mance, initialement prévue vendre- . conditions de sécurité sur la tribune 


SPORTS 


nord, toujours en chantier, et dont le souvenir du drame du 5 mai 1992, 
l'ouverture n'a pas été autorisée par qui avait coûté la vie à 17 personnes, 
la commission départementale de • LA LIGUE NATIONALE de football 
sécurité. Une forte passion popu- (LNF) a imposé aux clubs de pre- 
laîre entoure ce match, marqué par mière et deuxième divisions de ré- 


pondre à plusieurs normes de sé- 
curité, et dès stades sont en travaux. 
Mais des élus, propriétaires des 
équipements, protestent contre ces 
coûteuses exigences. 
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La rencontre Bastia-Marseille réveille de douloureux souvenirs 

La sécurité n'est toujours pas assurée à Furiani au moment de recevoir les supporteurs marseillais 
pour la première fois depuis la catastrophe qui avait fait 17 morts et plus de 2 000 blessés le 5 mai1992 


BASTIA ‘ 
de notre correspondant 
L’Olympique de Marseille n’est 
jamais revenu jouer à Bastia depuis 
la catastrophe du 5 mai 1992 qui 
avait fait 17 morts et plus de 2 000 
blessés. Cette première rencontre, 
pour le compte de la 6* journée du 
championnat de France de Dl, ini- 
tialement prévue levendredi 6 sep- 
tembre, a été reportée au di- 
manche 8 septembre. La Ligue 


COMMENTAIRE 

BISREPETTTA 

Les retrouvailles entre deux 
dubs dont /histoire commune est 
douloureuse auraient dû «ne l'oc- 
casion d'un travail de mémoire. 
Jouer au football, sur les lieux 
; même de la catastrophe, imposait 
à dwui un devoir de dignité. Le 
souvenir des 17 spectateurs tués le 
5 mai 1992 dans l'effondrement 
d'une tribune de fortune, les cris 
de souffrance des milliers de vic- 
times, qui ont résonné dans le tri- 
bunal correctionnel de Bastia au 
moment du procès des respon- 
sables defépoque, auraient dû 
dicter leur conduite aux respon- 
sables d'aujourd'hui. Les hommes 
ne sont phi les mêmes. N6 à Bas- 
tia, ni à Marseille, ni même à la 
tête du football français. Restent 
les réflexes, l'appât du gain, 
l'argent cet argent à l'odeur de 
mort par qui la catastrophe de 
1992 est arrivée. Les dirigeants 
corses ont demandé 1 x 1 report du 
match pour .* raisons de sécuri- 
Éé». Dyaducyntsme dans œ pré- 
texte. En quatre ans d'àrtermoié- 
ments et de procédures troubles 
que la Chambre régionale des 
comptes a stig ma ti s ées, ta tribune 
nord n'a. pu être reconstruite. 
Deux jous de délai obtenus dans 
l'urgence, suffiront-ils pour amé- 
liorer les conditions d'accueil - au 
prix fort- de 2000 spectateurs 
supplémentaires dans un stade en 
chantier ? Les motifs invoqués 
poix forcer la main des autorités, 
sont les mêmes qu'il y a quatre 
ans: satisfaction du public cône; 
risque d'émeute aux guichet* de 
débordements divers. Les ré- 
ponses du pouvoir sportif ne sont 
pas plus fermes qu'à l'époque. Bis 
rçpetfta? 

Jean-Jacques Basormet 


nationale de football (LNF) a ainsi 
répondu favorablement à la de- 
mande du président dudub corse 
de disposer du temps de prépara- 
tion nécessaire « dans la crainte de 
ne pas faire face à la situation géné- 
rée par fi engouement que suscite ce 
match ». 

En fait, an cœœ de cet atermoie- 
ment, ü y a la question de Fcmver- 
ture partielle au pubfîc d’une partie 
dé la tribune nord du stade. Cette 
tribune, en cours de construction, 
est édifiée à la place de r échafau- 
dage effondré le 5 mai 1992. 
L’achèvement des travaux est pré- 
vu pour le mois de novembre. La 
procédure d’attribution du marché 
des travaux par le district urbain à 
une entreprise locale dirigée par Je 
maire de Furiani est contestée de- 
vant le tribunal administratif par le 
préfet de la Haute-Corse et le plan 
de financement de Pensemfale des 
installations sportives du vieux 
stade Ann and-Ce sari est large- 
ment hypoïhéqaépar les difficultés 
parti euh' ères rencontrées par les 


partenaires publics de cette opéra- 
tion ( Le Monde du 7 août). Mais 
chacun en Corse semble vouloir 
éluder cette question, tant les ur- 
gences sont nombreuses et imbri- 
quées. 

L'ouverture 
de la partie basse 
de la tribune aurait 
permis de vendre 
au moins 150 F 
les 3 000 sièges 
supplémentaires 


La pins criante est cette ren- 
contre SCB-OM. Outre la référence 
cruelle à la rencontre du 5 mal 1992, 
elle s'inscrit dans la tradition des 
oppositions tumultueuses entre 


des groupes de supporteurs méri- 
dionaux et insulaires décidés à im- 
poser lem équipe respective. Mardi 
3 septembre, la commission dépar- 
tementale de sécurité de la Haute- 
Corse a émis un avis défavorable à 
l’ouverture partielle an public de la 
partie basse de cette tribune conte- 
nant déjà 3 000 places assises. Se- 
lon la commission de sécurité, la 
proximité d’engins, outils, palis- 
sades et autres objets sur le chan- 
tier présente un danger potentiel 
grave en cas d' a ffrontements entre 
supporteurs rivaux. Face à cette si- 
tuation, le club corse a souhaité 
pouvoir bénéficier de délais sup- 
plémentaires pour réaliser les amé- 
nagements de chantier nécessaires 
à la limitation des risques d'intru- 
sion sur les parties arrière et haute 
de la tribune en construction. 

Dans ce cas seules les 2 000 
places debout, situées à Tarant, se- 
ront, comme depuis le début du 
championnat, disponibles à la 
vente. La commission départemen- 
tale de sécurité aura à nouveau à 


donner son avis, avant dimanche, 
sur les aménagements provisoires 
réalisés. 

La similitude est étrange avec la 
période fatale de 1992 : tous les es- 
poirs sont placés sur une équipe 
sportive performante alors que la 
logique en matière de sécurité ou 
de financement semble défeillaiite. 
L’aspect financier du match contre 
TOM n’est pas négligeable. Depuis 
le débat du championnat, les 
places debout sont vendues à 
60 francs Tunité. L’ouverture de la 
partie basse de la tribune aurait 
permis de vendre au moins 
150 francs les 3 000 sièges supplé- 
mentaires. En effet les tarifs de 
cette rencontre classée « match de 
gala» sont faines. 

Les enjeux sportifs et passion- 
nels du match sont tels que les or- 
ganisateurs s’attendent à un triple- 
ment des demandes d'achat La 
capacité actuelle du stade est de 
4 700 places et 1 700 personnes y 
ont des sièges d’abonnés achetés 
pour toute la durée delà saison. Les 


3 000 places restantes, réparties sur 
trois côtés du terrain, seront rapi- 
dement vendues. Les 2 (X)0 places 
debout sur le côté nord, seront 
également vite occupées. Dans ces 
conditions, comment la pression 
populaire de supporteurs quelque- 
fois violemment antagonistes 
pourra-t-elle être contenue devant 
les guichets du stade ? 

Le président du SCB a clairement 
dit qu’fl n’assumerait pas ce qui est 
du ressort des services publics. La 
leçon de la catastrophe de Furiani 
avait permis d’affirmer qu’en mai 
1992, la forte attente du public 
avait été suffisamment lourde pour 
empêcher toute évocation du re- 
port de la rencontre par le préfet, 
bien que la commission départe- 
mentale de sécurité n’ait jamais 
émis officiellement d’avis favo- 
rable définitif Aujourd’hui, les uns 
et les autres ne semblent pas hési- 
ter à se placer dans les mêmes 
conditions qu’en 1992. 

Michel Codacciorti 


Dans les stades français, les travaux d'adaptation aux normes prennent du retard 


L’ASSOClAnON Troyes - Aube - Cham- 
pagne rêvait sans doute d’un retour plus dis- 
cret en deuxième division. Le samedi 
- 10 août, la venue de Saint-Etienne rend le 
stade de TAube trop erign. Près de 9 000 per- 
sonnes se pressent aux partes du stade, pré- 
vu pour en accueillir 7 000. Un peu dâxxîlés, 
les dirigeants troyens, encore étourdis de se 
retrouver à parriOe fête, décident de laisser 
rentrer tous les impatients. La décision ap- 
parat risquée puisque, comme de nombreux 
dubs de deuxième_divisiôn, le stade de 
Tfoyes est en travaux afin de répondre aux 
exigences posées, en janvier 1996, par la 
Cgoenatirinate de football (LNF) en matière 
de sé curit é. 

La LNF a imposé aux dubs de D 2, sous 
peine de rétrogradation à r échelon inférieur, 
de disposer,* avant le 1“ janvier 1998, d’un 
stade de 12000 places -dont les deux tiers 
de places assises -, avec une dérogation 
pour les villes de moins de 100 000 habitants, 
autorisées à agrandir ton stade à hauteur de 
10 000 places. Les clubs doivent également 
augmenter leur capacité d’éclairage et iostalr 
1er, au plus tard le 1» juillet 1997, un système 
de vidéosurveillance. 

A "Broyés, après une demi-heure de jeu, 
une grille a cédé sous la poussée de trois 
cents supporteurs stéphanois, mais sans 
faire de victime. Pour Christian Denis, 
membre de la commission sécurité de la 
LNF, Tmcideiit reste révélateur. «TYoyes n’a 


pas connu rélite depuis très longtemps. Ses di- 
rigeants doivent comprendre qu’B existe un 
fossé énorme entre le championnat de natio- 
nal 1 et la deuxième division. leur équipement 
n'est plus adapté à ce niveau. » 

D'autres maires, propriétaires des stades 
en travaux, semblent pourtant peu disposés 
à combler ce fossé, feu après l’annonce de la 
LNF, certains d’entre eux, membres de la Fé- 
dération des maires des villes moyennes 
(FFVM), présidée par Jean Aiiroux (PS), 
maire de Roanne, ont mené une fronde afin 
de s’opposer au « diktat» des instances na- 
tionales du football Sans remettre en cause 
l'Impératif de la sécurité, les édiles regrettent 
T obligation qui leur est faite de construire 
des « cathédrales » de 12 000 places, alors 
que la moyenne de spectateurs sur une sai- 
son plafonne à 3 000 ou 4 000 entrées 
payantes par match. 

D’autre pari; TarnéBorafion de Tédairage 
apparaît souvent «comme une aisance mé- 
diatique pour les télévisions. > Christian Denis 
juge ces arguments irrecevables. «B est dom- 
mage que les dirigeants de 7 rayes aient dit 
avoir très peur pour comprendre l’importance 
des questions de sécurité. Je n’ai pas envie de 
devoir répéter, comme après le drame de Fu- 
riani, que toutes les conditions de sécurité sont 
prises lorsque ce riestpas le cas ». 

En dépit de ces craintes, plusieurs dubs ne 
disposeront pourtant pas de stade aux 
normes avant Téchéance fixée par (a LNF. 


« La ligue ne se rend compte ni des délais de 
procédure nécessaires pour lancer un marché 
ni des contraintes qui pèsent sur nos budgets », 
estime Jean-Yves Gateaud, maire socialiste 
de Chàteauroux. Les travaux sur le stade 
Gaston-Rrtit sont estimés par la mairie à en- 
viron 30 millions de francs, alois que le bud- 
get d’investissement de la mairie castebous- 
sïne est de 60 millions. 

ABSENŒ DE SOUPLESSE 

Chàteauroux n’est pas un cas isolé. Avec 
8 300 places, le stade de la Colombière, à 
Epinal, doit être agrandi Or Philippe Séguin 
(RPR), maire de la vOle propriétaire de 
? équipement, fut à Tongine, par sa contesta- 
tion vigoureuse, de la dérogation obtenue 
par les villes de moins de 100 000 habitants. 
Peu empressée, la nmmripalité n’a pas en- 
core estimé le coût des travaux. En quelques 
semâmes. Laval Saint-Brieuc, Lorient, Lou- 
hans-Cmseaux, Charievïïle, Beauvais et Mar- 
tigues ont rejoint le groupe des protesta- 
taires. 

L’absence de souplesse dont aurait fait 
preuve la LNF provoque par affleure la colère 
des responsables politiques. « Entre mars 
et avril, les Aïs ont obtenu trois rendez-vous 
auprès de Noël Le Graët, le président de la 
Ligue, afin d’obtenir une négociation au cas 
par cas, selon les besoins et les moyens de 
chaque municipalité. Mais, à chaque fiés, le 
président était en voyage. Nous allons re- 


commencer dans les deux prochaines se- 
maines puisque la situation reste bloquée dans 
plusieurs villes», explique Nicole Gibourdel, 
chargée de mission auprès de jean Auroux. 

De son côté, la LNF reproche aux mairies 
leurs atermoiements répétés, puisque la pre- 
mière loi Avice sur la sécurité dans les en- 
ceintes sportives, complétée par la loi ADiot- 
Marie du 6 décembre 1993, date du 16 juillet 
1984. Mais pour Jean-Yves Gateaud, cette 
quexefle représente aussi Tévotiitibri du foot- 
ball et « fa contradiction de Noël Le Graët, ti- 
raillé entre sa volonté entrepreneuriale de 
transformer le football en un sport-spectade et 
les moyens nécessairement limités des clubs de 
fooball, puisqu’ils ne possèdent pas les installa- 
tions indispensables à ce spectacle. L’intérêt 
général ne doit pas être dicté par les dirigeants 
du sport». 

En France, seul Auxerre est propriétaire 
des seize hectares où se dresse le stade Ab- 
bé-Deschamps, où quelques fissures ont été 
récemment détectées dans une tribune 
construite 3 y a deux ans. En Angleterre, 
tons les clubs possèdent leur stade, remis à 
neuf et aux normes depuis le drame de Brad- 
fbrd, le 11 mai 1985, où 53 personnes avaient 
péri dans l’incendie d’une tribune, ou le 
mouvement de panique d’HîDborough, à 
Sbeffieki le 15 avril 1989, fatal à 95 specta- 
teurs. 

Fabrice Tassai 


Contre Thomas Muster, André Agassi gagne en finesse le duel des cogneurs 


NEW YORK 

de notre envoyée spéciale 

Un autre temps pour un autre 
duel Après la tonjde nuit qui a en- 
touré le matdx Fête Samprâs-Marc 

— -yi Philippoussis, 

/f~\ des nuages bas 

( j/ • ■ et ,im air 

es comme trempé 

ont plongé 
Fhisbing Mea- 

usophk vtz d'en haut, le 

court ressemble à un ring. Cela 
tombe tnao, toute la journée, à la té- 
lévision, les commentateurs et les 
bandes-annonces ont promis un 

match de boxe. ' 

Après les serveurs. Mer, les poids 

lourds aujourd'hui. André Agassi e£ 
le mdDair retoumeur de service du 
monde ; Muster est, connu 

pour sa résistance à toute éprouve 


résultats 
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bien que le spécialiste de la terre bat- 
tu ne soft pas tout à fait à Taise sur 
les surfaces rapides. 

Muster et Agassi ne se sent jamais 
amms.'Hs Font assez montré en ser- 
vant huit rencontre s de punch eurs 
où ils allèrent tous deux an bout de 
leurs fonces pour laisser leur adoer- 
saireKrO. Pour cette complicité dans 
fait de fuppexcut, les deux heaumes 
se fièrent d'amitié. EDe fut cimentée à 
flssue d'une partie énorme, en 1994 à 
Roland-Garros, g agnée par Muster 
eu cinq sets. Ds repartirent brasdes- 
sus-bras dessous en rigolant. 

Deux ans après, les deux hommes 
se m blent craindre de retrouver leur 
fbiŒdtoçiéedansfalsæderautie. 
Dès le premier jeu, Os en sont surpris. 
L’un et Tautre, 3s ont imaginé le 
même stratagème : «/m voulu tout 
misersur fa stratégie et construire mes 
points, fai compris qu'avec Thomas, ü 
finit être malin, mêmesurdutiment». 
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dit Agassi Thomas Muster rétorque: 
«Avec lui en favori probable de 
répreuvefe devais être inteŒgenL» 

D’entrée, Thomas et André dé- 
coneexteré lie pubfc amateur de sen- 
sations fortes en ouvrant sur deux 
jeux longs. En vingt minutes, ils s’ob- 
servent et triment, rivés derrière la 
ligne défend de court Muster s’acca- 
pare le service cfAgasa ;pour pendre 
très vite le tien. En une forme de jeu 
de yo-yo crispant, Muster perdra sa 
mise en jeu dix fois. Agassi sx. 

Tout est bon pour incommoder 
- Tautre et Agassi est le plus fort dans 
cet art. A Mustek habitué sur la terre 
battue à se tapir loin denfite la ligne 
de fond de court, 3 donne des hafles 
tantôt longues, tantôt comtes. De 

son coup de poignet surprise, 0 ap- 
préhende les angles du court, devine 
un endroit inaccessible. Comme 
cbef-d’œnvre, cette amortie croisée 
venue se poser comme un papükxi 
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après Tun des seuls échanges terri- 
blement puissants de la partie : 
«c'est un instant, comme cela , où, 
<Tun coup, tout le corps se relâche pour 
dire que eda suffit», lâche Agassi pas 
peu fiée 

BEL BnÊlEMEffT 

Thomas rugit et résiste. A son ha- 
bitude, il est beau dans cet effort en- 
tête de voufoir faire recaler son ad- 
versaire. 3 ne le regarde jamais et, de 
son fift, remonte les balles à droite et 
à gauche pour le ferre pKec Le poi- 
gnet (TAgasti rabaisse les traits. Avec 
son air de manher sur des œufs, ses 
pieds prudemment posés sur le 
court, T Américain est partout 3 a 
beau perdre son savioesarunefeute 
due aux effets de balles, 3 récupère sa 
mise, et plus encore- 

Thomas gagne pourtant le trof- 
tième set, dans un édair de colère. 3 
était re n tré dans le court : « Je n'ai 
pas pu le faire bien longtemps, cfit-ü. /? 
me repoussai toujours. B fallait telle- 
ment defbrce pour résister.» Et puis, 
dans qudpes gouttes de ptoie et un 
arrêt de cinq minutes -les joueurs 
sont restés sur le court-, s’est dissout 
1e rythme de Mustec Agassi poursuit 
son tonpo pour s'imposer un demkr 
coup droit fusant. Sur le central le si- 
lence se frit presque, intrigué. En 
deux heures et demie, sans cogner; 
eu pensant et ensoufiftantbeancoip, 
les don hommes ont servi un match 
éperdument beau. 

Bénédicte Mathieu 


Heinz Harald Frentzen remplace 
Damon Hill chez Williams-Renault 

LE NOM du pilote allemand Heinz Harald Frentzen était le plus 
souvent avancé depuis l'annonce, dimanche 1 er septembre, de la 
rupture entre Frank Williams et le pilote britannique Damon H3L 
Mercredi 4 septembre, le patron de l’écurie Williams-Renault a 
confirmé l'arrivée du pilote allemand aux côtés du Canadien 
Jacques Villeneuve pour la saison 1997. Frank Williams, avare d’ex- 
plications sur les raisons du départ de Damon HQ1, a toutefois assu- 
ré le p3ote de son soutien jusqu’à la fin de la saison, et lui a rendu 
un bref hommage en soulignant que « très peu de pilotes ont rem- 
porté 20 Grands Prix en 64 courses ». Dimanche 8 septembre, Da- 
mon HïïL trente-cinq ans, pourrait s'emparer du titre de champion 
du monde en ga gnant le Grand Prix d’Italie, à condition que son 
coéquipier Jacques Villeneuve ne fasse pas mieux que cinquième. 
En engageant Heinz Harald Frentzen, Frank Williams espère per- 
mettre à son écurie de maintenir sa suprématie. A vingt-neuf ans, 
le pilote allemand, présent sur les circuits de F 1 depuis 1994, n'a 
pas remporté une seule course. H n’en possède pas moins une ré- 
putation de pilote rapide, capable de rivaliser avec les plus grands. 
Frank w nfiams avait d’aSlem déjà essayé de le recruter après l'ac- 
cident d’Ayjton Serina, en 1994. Le pilote avait alors préféré rester 
sous la direction de Peter Sauber (Mercedes), qui venait de l’enga- 
ger. Le pilote allemand ne devra cependant pas décevoir son nou- 
veau patron, qui ne lui a accordé qu’un contrat d’un an. Frank Wil- 
liams a d’ailleurs confié an magazine britannique Motoring News, 
dans un entretien publié mercredi 4 septembre, qu’O rêvait tou- 
jours « de voir Michael Schumacher dans une Williams, mais ce n’est 
pas d'actualité ». 

■ CYCLISME: les conrenis français Jacky Durand et Thierry 
Laurent ont été déclarés positifs lors d'un contrôle antidopage à 
l'issue de courses disputées au printemps. Tous deux membres de 
Téquipe Agrigel-La Creuse, ils ont fait l’objet d’une suspension de 
huit mois ferme prononcée, mercredi 4 septembre, par la formation 
disciplinaire de la Ligue du cyclisme professionnel. 

■ Le Néerlandais Bait Bresjens a remporté le Tour de France 
VIT, mercredi 4 septembre. La Norvégienne Gmm-Rita D ahle a en- 
levé l’épreuve féminine. 
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permet de comprendre la diversification des n 

L'ancêtre de l'éléphant vivait en Afrique peu après la disparition des dinosaures 





Deux fragments de maxillaire de l'ancêtre le 
plus éloigné des éléphants, un probosrîcfien 
âgé de 59 millions d'années, viennent d'être 


oc, par trois paléonto- 
curieux animaux dotés 


découverts au Maroc, 
logues français. Ces 
d'une trompe et de la taille d'un petit chien 


sont probablement d'origine africaine. Leurs 
caractéristiques confirment que les mammi- 
fères placentaires se sont diversifiés rapide- 


ment >? y a environ 65 mHflons d'années, la 
cfisparition des dinosaures permettant aux 
mammifères modernes d'à exploser ». 


ILS AVAIENT la taille d'un petit 
chien, pesaient entre 10 et 15 kilos 
et étaient sans doute dotés d'une 
petite trompe, comme les tapirs. 
Ainsi se présentaient les très loin- 
tains ancêtres des éléphants, ap- 
partenant à l’ordre des probosci- 
dïens (du grec proboscis, qui veut 
dire trompe). Deux fragments de 
maxillaire appartenant à deux de 
ces animaux viennent d'être dé- 
couverts dans les immenses car- 
rières de phosphates du bassin 
d’Ouled Abdoun, au Maroc. 

fi s’agit des plus anciens fossiles 
de proboscîdiens connus à ce jour. 
Ces ossements étalent ensevelis 
dans des strates datant du début 
du Paléocène, il y a environ 59 mil- 
lions d'années, et sont antérieurs 
d’au moins 7 millions d'années à 
ceux de Numtàotherium koholense, 
considéré jusqu'à présent comme 
le plus vieux des proboscîdiens, et 
dont les restes fossiles fuient dé- 
couverts en Algérie en 1984. Ses 
caractères primitifs sont suffisam- 
ment marqués pour que les trois 
paléontologues français qui l’ont 
étudié, Emmanuel Gheerbrant, du 
laboratoire de paléontologie des 


vertébrés (CNRS-université Pazis- 
VI), Jean Sudre et Henri Cappetta, 
de P Institut des sciences de l’évo- 
lution de Montpellier, lui donnent 
un nouveau nom, Phosphatherium 
escueilliel. 

Cette remontée dans le temps a 
permis aux trois paléontologues, 
dont les travaux sont publiés dans 
la revue britannique Nature du 
5 septembre, d’établir -< l’origine 
très probablement africaine » des 
proboscîdiens. La découverte de 
fossiles en Inde avait pu laisser 
croire quelque temps qu’elle était 
asiatique. 

Comme souvent, ce genre de dé- 
couverte est le fruit du hasard. Le 
premier fossile de maxflaîre a, en 
effet, été trouvé en France, lors 
d’une vente de minéraux privés en 
1994, par François Escuiliié, direc- 
teur de l’association de paléonto- 
logie Rhinopolis de Canna t (Al- 
lier). Ce dernier l’a transmis aux 
paléontologues, qui ont monté 
une mission avec le service de géo- 
logie du Maroc pour retrouver la 
provenance exacte du fossOe et ex- 
plorer un peu plus le site d’Ouled 
Abdoun, le plus grand bassin à 


phosphates du Maroc. C'est là 
qu’Hmznanuel Gheerbrant et ses 
collègues ont nus au jour, cette an- 
née, le second maxillaire. Exploité 
depuis le début du siècle, ce bas- 
sin, formé par on empilement de 
dépôts marins, était jusqu’à 
présent surtout connu pour ses 
fossiles de vertébrés marins. 


ABSENTS D'AUSTRALIE 
La découverte du probosddîen 
marocain confirme que la diversi- 
fication des mammifères placen- 
taires - aoxquds appartiennent les 
proboscîdiens - s’est faite très ra- 
pidement, à la limite du Crétacé et 
du Tertiaire, U y a environ 65 mil- 
lions d’années. Les fossiles décou- 
verts «appartiennent à des 
groupes-dés. Us sont des preuves di- 
rectes qui permettent de remonter 
dans le temps et d’expliquer des di- 
chotomies entre groupes de mam- 
mifères que l’on ne savait pas en- 
core résoudre », explique 
Emmanuel Gheerbrant Les carac- 
tères très primitifs de ces fossiles 
sont les réminiscences d’un « su- 
per-groupe » de mammifères, celui 
des pantomésaxonia, qui ras- 


semblé plusieurs, ordres, notam- 
ment les périssodactyles, auxquels 
appartiennent les chevaux, les by- 
racoïdes (damans d’Afrique), lès 
Siréniens (lamantins et dugongs), 
et bien sûr les proboscîdiens. 

L’explosion des ordres mo- 
dernes des mammifères est relati- 
vement récente à fécheUe géolo- 
gique. Apparus 0 y a 220 millions 
d’années, en même temps que les 
dinosaures, les mammifères 
durent subir la concurrence des 
«terribles lézards», et furent 
d’abord minuscules, réduits à. un 
petit nombre de formes, et can- 
tonnés à une vie nocturne. Ainsi te 
veut la dure foi de la biosphère, 
« où il nÿ a pas de place pour tout 
le monde à la fois», explique Yves 
Coppens, professeur au Collège de 
France. 

Les dinosaures domineront la 
planète entre 220 ét 65 millions 
d’années, et c’est pendant une pe- 
tite période de temps, 10 millions 
d’années après leur disparition, 
que les mammifères des ordres 
modernes vont achever leur diver- 
sification et exploser en une multi- 
tude de groupes, occupant ainsi 
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Champion 


Décerné à Air Liberté 
par le plus exigeant 
des jurys*, celui des PRIX DE L'IMAGE 
dirigeants d’entreprise, ce classement, 
tenant compte de l’ensemble des compa- 
gnies aériennes récompense les efforts 
quotidiens de toute une Compagnie pour 
satisfaire ses passagers. Cette 1* place dit 
bravo aux pilotes, hôtesses, personnels 


DES ENTREPRISES 


DE TRANSPORT 







professionnalisme, ce 
dynamisme et cette 
convivialité qui font 
aujourd’hui l’image d’Air Liberté. Avec à 
ce jour plus de 5 millions de personnes 
transportées. Air Liberté est devenue à 
juste titre la compagnie préférée des 


passagers. 


au sol,... et rend hommage pour ce 


* Etude réalisée par F1FOP pour l’Expansion auprès de 1 800 
dirigeants d’entreprise et 1 100 actifs appartenant à 22 grands 
secteurs (facnvitës. n" 531 du 29/08/96. 
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foutes les niches écologiques libé- 
rées par les grands sauriens. 

Une bonne partie de cette diver- 
sification se fait sur te continent 
africain. Car, jusqu’à 24 millions; 
d’armées, en raison de la dérive 
des cantineirts, F Afrique se trouve 
isolée, telle l’Australie actuelle- 
ment. «Comme un immense ra- 
deau, elle va continue r seule son 
■ voyage vers le nord, emportant avec 
elle ses faunes et ses florès ter- 
restres», écrit Jean-Jacques Jaeger, 
directeur de l'Institut des sciences 
de l’évolution. Pendant toute cette 
période, les proboscîdiens vont se 
transformer pour acquérir pro- 
gressivement Taspect de nos élé- 
phants actuels. 

Leur évolution se fera dans le 
sens d'un accroissement de Ja 
taille, d'une modification du crâne 
et de la spécialisation. «Le crâne 
des proboscîdiens va subir les 
mêmes transformations que le crâne 
humain, explique Yves Coppens. J7 
va se développer, s’arrondir et 
perdre en museau. » Cela laisse 
moins déplacé aux dents. Au fil de 
millions d’années, les ancêtres des 
éléphants vont peidre les leurs, 
pour ne conserver; à l’époque mo- 
derne, que quatre molaires et deux 
Incisives supérieures (les- dé- 
fenses). 

L’isolement de r Afrique cessera 
fl y a 24 millions d’années, avec la 
rencontre des plaques Afrique et 
Asie. Cela permettr a anx probosd- 
diens de passer de l’Afrique à FEu- 
rasie, et en Amérique, par F extré- 
mité nord-ouest du c on t i nen t La 
tectonique dés plaques, confirmée 
par les découvertes fossiles, ex- 
plique ainsi ['arrivée tardive des 
éléphants en Amérique du Sud et 
leur absence totale du continent 
australien, resté isolé depuis fort . 
longtemps. 


Christiane Gatus 


■ ASTRONOMIE: la distin ction 
entre les astéroïdes, petits corps 
célestes inertes, et les comètes 
semble s'estomper.- Depuis 1989, 
déjà, on pense que l'astéroïde 
Chbon, qui gravite autour dn SoM 
entre Jupiter et Uranus, serait un 
noyau cométairc peu actif. Coup 
sur coup, deux observations ont 
renforcé rnypatfièse selon îaqudle 
certains astéroïdes seraient des 
comètes éteintes, tandis qu’à Tra- 
verse d’autres pourraient retrouver 

leur chevelure à rapproche du So- 

tefl- Le 7 août, Tobseivatûîre euro- 
péen du Cfalfi (ESO) a repéré une 
nouvelle comète, P-1996 N 2, qui 
avait pourtant été référencée, en 
tant qtf astéroïde, sous le nom de 
1979 OW 7. Le .9 août, l es as tro- 
américains de l’observatoire 
du mont Hateakaia à Hawaïont à 
leur tour identifié un astér oïde 
« excentrique », 19% VW, qui serait 
eh fait constitué des restes d'une 
très ancienne comète. Cette der- 
nière aurait perdu par vaporîsa- 
tions successives la couche de nage 
qui fui savait de cocon, au fil 
de ses passages à proximité duSo- 
iefl. Cet astre, désormais moins 
brûlant, croiserait sur une orbite 
très allongée quU parcourerait en 
5000 ans, selon les spériafistes du 
jet Propulsion Laboratoiy de Pasa- 
dena (Californie) et qui l'entraîne- 
rait aux confins du système solaire. 

■ ENVIRONNEMENT ; des para- 
sires, dés nématodes» -ont été dé- 
cidés en grand nombre dans in- 
testin de tortues de file de Santa 
Cruz, dans les Galapagos, victimes, 
depuis plusieurs semaines, d'une 
maladie mystérieuse. Ces néma- 
todes parasitent généralement les 
chiens mais, selon des experts 
équatoriens, tien ne prouve que ces 
tortues aient été, pour autant, 
contafinnées par des chiens. Huit 
de ces tortues géantes sont déjà 
mortes et dix autres sont grave- 
ment atteintes » 

■ ZOOLOGIE: pour la première 
fois, une insémination artffidefle 
a été réalisée sur des éléphants - 
d’Afrique maintenus en captivité. 
L’opération a eu lieu anx Etats- 
Unis- Lé sperme d’un âéphant du 
200 de Kansas City a été utilisé 
pour féconder une femelle dn zoo 

rf ’fnrffapgpnfk. Fn cas dC SUCCès - 

les ptexmers signes de grossesse ne 
seront vftibles qü*à la fin du mois •’ 
de novembre -, cette opération 
pourrait être renouvèiéépour aider 
à la s a u v eg a rde decetre espèce me- 
nàcée. - (AB) ' ' r " 


Les secrets de la bière 





L’ENQUÊTE de Dewel Samuel 
aurait pu inspirer Conan Doyie : 
pas de témoins, des fresques mis» 
en doute et nue recette disparue ». 
depuis pfos de trois zniZte ans. A la 
recherche du savoir culinaire des 
anciens Egyptiens, cette archéo- 
logue de fumvertité de Cambridge 
s’est attachée à découvrir le secret 
de la bière fabriquée sous l'empire 
pharaonique (3100 à 332 ans avant 
J.-CX Les résultats de son étude ont 
été récemment publiés dans le ma- 
gazine Science. Ils remettent en 
question tes théories des historiens 
concernant la fabrication de la bois- 
* son nationale de PEgypte antienne. 

Les Egyptiens raffolaient de la 
bière, à td point que le fameux 
breuvage représentait, pour les dé- 
funts, la première nourriture ter- 
restre à emporter dans la tombe. 
L’art égyptien compte, (Tailleurs, de 
nombreuses scènes de brasserie, re- 
présentées en peinturé comme en 
sculpture. Ces supports, jusqu’ici 
nécessaires et suffisants à Tinter- 
prétation dn savoir-faire de Tan- 
tienne Egypte, ne 1’étaknt pas pour 
Samuel La recette antique, iflustrée 
par l’image, devait faire ses 
preuves. 

les musées ont coopéré et fourni 
à Samuel des poteries millénaires. 
C'est sur les parois de ces essen- 
tielles pièces à conviction que Sa- 
muel a trouvé son premier frxffc g : 
des restes de bière complètement 
secs, conservés par teefimat aride, 
précieux affié des égyptologues. Eflé 
s’est alors lancés dans une mmü- 
tieose analyse des grains d’amidon 
contenus dans tes résidus antiques, 
reprenant avec les outils cTau- 
joürtfbui - la microscopie électro- 
nique à balayage - une étude 
commencée en 1905. 

L’amidon est en effet à la base du 
procédé de fabrication de la bière, 
puisqu'il se transforme en alcool et 
gaz carbonique sous Faction de 
champignons microscopiques, les 
levures. Sa surface porte les stig- 
mates de toutes les opérations par 
lesquelles est passé le grain f orgé : 
germination, séchage, brassage. Et 
le temps ne change rien à F a ffai re : 


un mécanisme donné altère tou- 
jours l’amidon de là même façon. 0 
suffit donc d’observer nos bières 
pour déchiffrer les secrets, de la 
boisson des bâtisseurs de pyra- 
mides Z . 

'Dewel Samuel peut désormais 
décrire les opérations avec (infi- 
nies précisions- Les fresques ra- 
content que les Egyptiens émiet- 
taient simplement du pain dans 
Tean puis foulaient la mixture du 
pied dansune grande cuve La pâte, 
fermentée naturellement, était 
alos pétrte smon tmsÈ? pour eu re>- 
cuaflir le jus: Quatre sortes deb&re 
existaient à f époque. • 


LE MYSTERE DE LA LEVURE . 

Mais les proses sont pins compli- 
quées. L’analyse microscopique a 
révâé quelepân n’était pas la ma- 
tière première de la bière égyp- 
tienne. Son alibi est inattaquable: 
la morphologie des grains d'amidon 
du pain égyptien est non setdôaoot 
différente de celte des gcaâcirs pré- 
sents dans la bièx^ mais aâ&Hn- 
compatible avec la lmp é ratete de 
cuisson des quignons. / FtëÿîenhUr p.. 
En revandie, les grains (Toi^ ger- 
més ont laissé des préoyçs èccar 
Wantes. Les Egyptiens griflatott une 
partie de.lhcâéâte - opération que 
les brasseurs d’aujourd’hui ap= 
peflent le maltage - puis mêlas- . 
geatem le malt au reste, de Forge 
fta&fae. Lé tout était alors grossière- 
ment moulu. Additionnée à Fean, 
cette ferme fermentait natnrelle- 
mexrt puis - était filtrée pour ri rmnw 


Cependant, un mystère plaue en- 
core sur l’afifeirc. Où sontfes fa- 
meuses levures sans qui la bière 
n’est ni alcoolique nigazeose ? 
Sous son mfcroscope, Samuel n’en 
a pas trouvé trace; La êervoise 
égyptienne n’était-eSe qu’un jus su- 
cré peu enivrant? L'archéologue en 
cherche les preuves sur là piste' 
d’une seconde opération : une fer- 
mentation plus efficace qtri donne- 
rait à la bière tous ses attributs, de- 
grés etboües. 
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Du Morvan aux portes 
du Bassin parisien, 
la rivière draine 
le souvenir du flottage 
du bois et la promesse 
d'échappées sportives 
ou culturelles 


ARCY-SUR.-CURE 

correspondance 

Un pont de granit en dos d’âne 
du XVIII e siècle, ud Et de rivière si 
peu profond que les algues fleu- 
rissent sur Peau au pr i n tem ps des 
pêcheurs taquinant le goujon ou le 
barbillon, des gamins luttant centre 
le courant pour grim per dan<t un 
canoë-kayak, des flaques de soleil à 
travers le feuillage dense des 
aulnes, des ormes lisses, des chi nes 
et des saules, de vieilles maisons 
bourguignonnes enchevêtrées les 
unes dans les autres— Ainsi appa- 
raît la Cure à Arcy, un des villages 
les. plus fréquentés de la vallée de. 
cette rivière, affluent de l'Yonne. 

Sur la rive gauche du cours d’eau, 
les promeneurs empruntent un 
étroit sentier balisé (GR13) qui, 
entre la rivière et les ruines d'une 
superbe maison forte du 
XIV e siècle, les conduit d’abord au 
Châtenay, petit château Renais- 
sance revendiqué par son proprié- 
taire et guide, Gabriel de La Va- 



; Pratique 


• Y aller. En venant de Paris 1 
prendre Pautoroute A 6, sortie 
Auxerre sud, puis la nationale 6 
direction Avaflon. 

• A Ere. Le guide complet des 451 

y. communes de PYonne, • 

géographie, histoire, tourisme, 

. - éd. Deslogis-Lacoste, 40 francs. 

Bourgogne-Morvan des guides 
Vert Michehn.et.Bleu Hachette,. . _ 

• Avislten Grottes tTAiçy». visites 

. guidées par des.archéQtagqe&saru.. 

rendez-vous, tél. : 86-81-90-63. 
Musée et site archéologique des. 
Fontaines salées, 

f Saint-Père-sous-Vézelay, téL : 

86-33-26*62. France montgolfière, 

■ *- * VermentOT, tél : 86-81-63-70. • 

• Renseignements. Randonnées 

. pédestres, cours d'escalade, • 

- •' canoë-kayak, office du tourisme, 

Auxerre (tél : 86-52-06-29), 

Vézelay (tél. : 86-34-14-19), Maison 
du parc régional naturel du' 
Morvan (tél : 86-78-79-00). 


rende, comme « une demeure 
alchimique ettempHère », puis à des 
grottes préhistoriques, visitées, 
précise-t-on à rentrée, par Buffbn 
et Charles d'Angleterre. 

En aval d'Arcy, la Cure, presque 
parallèle à la nationale 6, traverse 
Bessy, Lucy, Accolay, Vermenton, 
avant de se jeter dans PYonne à 
Crevant, près d’Auxerre. Baignade 
am&agée an bord d’un moulin. Iles 
plantées de peupliers, églises du 
XID* siècle, anciens remparts amé- 
nagés en promenade, maison de 
bois du XVI* siècle : l’ensemble est 
d’an biicolisme parfois plus vrai : 
que nature. 

En amont, suivant la direction . 
d’Avaikm, la « coureuse » - signifi- 
cation de son nom d'origine cel- 
tique - est surplombée de falaises 
calcaires où Pon retrouve des ves- 
tiges d’un camp fortifié gallo-ro- 
main, d’une carrière de sarco- 
phages et même de la vote. Agrippa 
(à Saint-Moré, en -direction du lac 
Sauvin). Car 0 y a longtemps que 
ses rives incitent les hommes à se 
poser, àsep rélasser même, comme 
en témoigne à Saînt-Fère-sous-Vé- 
zelay le site archéologique d’an- 
ciens thermes gallo-romains : les 
Fontaines salées. . 

Aujourd'hui, sur les bords de 
Cure, le temps semble s’être arrêté 
à la civilisation des loisirs. On ne 
croise que marcheurs (parfois pèle- 
rins de Vézelay), sportifs (adeptes 
de l’escalade ou du canoë-kayak), 
campeurs et pêcheurs (elle a la ré- 
putation d’une rivière à truites). 

Cependant, la belle a connu des 
splendeurs industrieuses. Cest sur 
elle en effet que fut testé, dès le 


XVP siècle, le flottage des bois du 
Morvan (les troncs lancés «en 
train » étaient emportés par le cou- 
rant vers la capitale afin d’y servir 
de bois de chauffage). Le dernier 
flottage date de 1923. On en trouve 
encore des traces dans quelques 
scieries qui la ponctuent 


« forêt Home» 

Imperturbable devant les virages 
de Phistotre, la Cure coule robuste, 
ample et scintillante comme un 
bourgogne, étale ses courbes 
rondes et généreuses comme les 
croupes de charolais paissant sur 
ses bords. EDe trace un parcours de 
166 kilomètres, indifférente au 
spectacle des sites naturels ou his- 
toriques qu’elle fabrique, traverse 
ou qui la surplombent: Vézelay et 
sa couronne de marronniers, 
Pierre- Perthuis et le souvenir de la 
réunion des barons de Phflipe Au- 
guste en 1189 (ià, elle roule en 
torrent dans une gorge après avoir 
«percé» une arche naturelle de 
6 mètres de haut). Domecy, Chas- 
telhix, les lacs du Çresceot et des 
Sérions- Le paysage se transforme.' 

La « forêt noire », ainsi que Ton 
nomme le Morvan, remplace les' 
douceurs claires de PAuxerrois et 
de I’AvaDonnaïs, les maisons de 
granit jaune remplacent ceDes de 
granit gris et la tuile des toits se fait 
moins rouge. En remontant la Cure 
à contre-combes, vêts sa source, le 
promeneur terminera sa course où 


Au cœur de l'hôpital 


11 fait équipe avec on po tuteur qui 
rappelle Pizza. O a les cheveux très notes, 
fl est sans doute d'origine italienne. U 
vient de rater trois tira de suite et son 
moral a pris la couleur de ses cheveux. 
«fui pas de brus! J’ai pas de bras I» . 
majrmonne-t-fl en se désolant Quelque 
docteur Frankenstein, dans les parages, 
pourrait peut-être lui greffer un bras 
magique qui P abonnerait aux boules 
gag n antes. 

Car on est au cœur de la Salpêtrière, dans 
ce petit bois qui, sur le plan, s'appelle 
« Promenade de la hauteur ». Cest un de 
ces samedis de labelle.saison qui voient 
s’activer sous les branchages, avec la 
bénédiction du doyen, doublettes on 
m'pfettes de pétanque. Antour de cette 
plage d’ombre habitée par des 
marronniers, les rares voitures roulent au 
pas, comme fl est demandé. 



elle commence la sienne, totale- 
ment inconnue, dans le pays 
d’Anost 

A la sortie du village de Gien-sur- 
Cure, sur la route départementale 
121 exactement Là, dans un sous- 
bois. elle est en miniature ce qu'elle 
sera plus tard : une succession de 
méandres. Pour la trouver, une 
halte au Café des voyageurs s’im- 
pose. «Il ny a que quelques vieux 
qui la connaissent », explique la pa- 
tronne. Avec un peu de chance, jus- 
tement, un ancien entrera dans 
l’étabHssement et parlera. 

11 racontera, comme Marc Me- 
neau, le chef d’un restaurant de 
Saint-Père, la rivière de son en- 
fonce. « Quand je vous parle d’elle, 
f entends les rouages des moulins, les 
voix des hommes battant le grain, le 
bruit des voitures, le claquement des 
draps des lavandières. J’entends le 
bruit du courant à travers les petits 
paniers d’osier dans lesquels mon 
père, matelassier, mettait la laine à 
laver. Il y avait vraiment une vie 
économique sur ses rives ! » 

_ L’homme se souvient aussi des 
'moments exceptionnels, de sa 
mère qui avait la charge de surveil- 
ler la hauteur de ses eaux, de pré- 
voir tes Inondations à Paris. « Tous 
les jours, elle me disait: va voir 
l’eau ! Je me souviens de Tannée 56. 
Il afdit moins 20 degrés, et la Cure a 
gelé pendant trois semaines. Avec 
mon copain Jean-François, on pati- 
nait sur le tnéj'du moulin. Enjin.je ne 
suis plus sûr qu’on avait des patins, 
mais on les avait sûrement dans la 
tète. » 


Marie-Hélène Jacquier 


L'AIR DE PARIS 


Dans Tallée centrale 
défilent quelques 
blouses blanches 
énergiques, parfois 
des robes de chambre 
beaucoup plus lentes. 

Les deux ou trois 
clochards qu’on 
aperçoit ne sont pas 
démonstratifs: 
hôpital oblige. Mais 

l'ombre est décidément tonte aux boules. 
Elle mousse de silhouettes appliquées, 
penchées sur d’âpres cochonnets, et le 
soleil se glisse par endroits, histoire de 
faire briller le métal. 

Au fort de Pété, quand la chaleur se fait 
épaisse, la chapelle Saint-Louis, juste à 
côté du petit bols, recèle des trésors de 
fraîcheur. C’est un lieu d’une « puissante 
sobriété», comme le résume un écriteau, 
un -volume Immense qui se déploie . 
au-dessous d’un dôme d’ardoise octogonaL 
. Volume immense, à la divine fraîcheur, et 


la plupart du temps des plus 
déserts. Vous y croisez tout de 
même, en toute saison, la fidèle 
douzaine des apôtres. Ils sont là. 
alignés sur deux rangées, qui 
suivent sans sourciller vos 
déambulations. Le silence est 
aussi divin que la fraîcheur, à 
moins que ne courent là-haut, 
sur les touches du grand oigne, 
deux mains expertes à P heure 
de la répétition. 

Pendant rantomne 95, au milieu des 
apôtres, se faisait entendre, à Intervalles 
réguliers, une musique infiniment plus 
frêle. C’était une brève séquence, toujours 
la même, quelques notes addnlées qui 
participaient de l'installation de Rebecca 
Hom. Le regard fureteur finissait par 
découvrir, coflé au mur comme un insecte, 
on violon haut perché dont Tarchet venait 
à s’agiter par la magie d’un mécanisme. 


Daniel Percheron 


VENTES 


Panorama de Paris 


PLUS de quatre-vingts tableaux 

et dessins sur le thème de Paris et de 

ses environs sont exposés à la gale- 
rie Kugel à partir du mercredi 
11 septembre. Réalisés entre 1680 et 
1840, Us dressent un portrait rie la 
capitale avant les travaux hauss- 
marmiCTHL Le clou de cet ensemble 
est un panorama de plus de 
3 mètres de long, pris des toits du 
Pavillon de Flore vers 1805-1813, 
peint au crayon et à la gouache par 
Pierre Prévost 0764-1823). 

Valorisés par une mise en scène 
soignée, les panoramas sont restés 
un des grands divertissements po- 
pulaires du XlX* siècle. Installés dé 
manière circulaire dans une ro- 
tonde. ces tableaux offraient aux 


spectateurs un voyage dans une 
ville ou un oavsaee. Conditionnés 


par un long couloir sans lumière de 
façon à oublier les repères exté- 
rieurs, ces dentiers atteignaient une 
plate-forme bordée par une balus- 
trade qui les empêchait d’approcher 
fo toOe. Ffltré par unvéhm,rédaï- 
rage provenait d’une verrière. Le 
bord inférieur de la toile fiait dissi- 
mulé par une bâche, et ces artifices 
plongeaient le public dans une illu- 
sion presque parfaite. Ces trompe- 
rai provoquaient parfois des réac- 
tions hystériques : malaises, éva- 
nouissements dus au vertige, etc. 

inventé par le peintre anglais Ro- 
bert Barker (1739-1806), ce divertis- 
sement avait été inauguré à Paris 
par tm autre Anglais, qui fit 
construire deux rotondes dans les 

jardins de son hôtel, en bordure du 

boulevard Montmartre. EQes don- 
nèrent par la suite son nom au pas- - 
ga ge des Panoramas dont elles mar- . 
quaient l'entrée, inaugurées en 
1801, des vues de Lyon, Amsterdam, 
Naples, Rome y furent exposées, 


peintes par Pierre Prévost, devenu 
te premier panoramlste français, ac- 
tif jusqu’à sa mort 

L'œuvre proposée id, unique 
exemplaire connu, est une gouache 
préparatoire, réduite au 1/10* , dont 
le prix se monte à plusieurs mflfions. 
Témoignage inédit, avec sa vue à 
360 degrés, c’est le panorama le 
plus ancien qu'on ait retrouvé ; re- 
nouvelés au fil des ans, la plupart 
d’entre eux ont aujourd'hui disparu. 

Autre point d'intérêt de cette ex- 
position, une dizaine de Giuseppe 
Canella (1788-1847), Italien de Vé- 
rone dont les vues de la capitale fi- 
gurent parmi les pièces les plus ap- 
préciées. Emule de Canaletto, dont 
l’influence transparaît id, elles il- 
lustrent avec une topographie très 
précise le pittoresque de la fouie, 
restituant la lumière particulière et 
1 es couleurs du del parisien. 

Sur toile, sur carton ou sur zinc, le 
prix de ces huiles se situe entre 
75000 et 500 000 francs suivant les 


dimensions, la richesse de la 
composition et le degré de rareté 
des endroits représentés. Certains 
ont été reproduits à plusieurs re- 
prises en différents formats avec 
d'infimes changements. On trouve- 
ra notamment (es grands boule- 
vards de jour et de nuit, le Théâtre 
de l’ Ambigu, les Invalides vus de 
F avenue de Ségur, la Seine. L'évoca- 
tion des environs de Paris par divers 
artistes complète ce tour d'horizon. 
A moindres prix que les pièces maî- 
tresses de l’exposition, un large 
choix est proposé, entre 15 000 et 
50 000 francs. 


Catherine Bedel 


k « Panorama de Paris et de ses en- 
virons », galerie Kugel, 279, rue 
Saint-Honoré, 75008 Parte- Entrée 
libre. Du Tl septembre au 26 octo- 
bre (lundi de 14h30 à 18 h 30, du 
mardi au samedi de 10 heures à 
18 h 30). 
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ESCAPADES 


■ LABYRINTHE GÉANT. Recette : deux rêveurs (Isabelle de Beau- 
fort et Bernard Ramus), quelques élus et partenaires divers pour co- 
financer cet insolite projet, 50 000 m 2 de bonne terre, un carré de 
180 mètres de côté, 13 cercles et des impasses tracés à la chaux et ins- 
pirés d’un dessin du XVIII e siècle, deux tracteurs pour semer 260 000 
plants de maïs dont les épis s’élèveront à plus de 2 mètres pour for- 
mer des haies de 3 mètres de largeur, sans oublier 25 000 mètres de 
tuyaux goutte-à-goutte pour en arroser les pieds. Résultat : un défi 
agronomique dont les 3,5 kilomètres d’allées invitent Je visiteur à 
« jouer à se perdre » dans ce labyrinthe végétal géant de 4 hectares, 
oeuvre d'art éphémère (fl sera replanté chaque année). Au détour des 
haies, comédiens et saltimbanques animent ce théâtre de verdure, 
tandis que des échassiers aident les impatients à retrouver ia sortie. 
Ouvert Jusqu’au 15 septembre, le labyrinthe est situé à Reignac-sur- 
Indre, sur la Nationale 143, au lieu-dit le Café Brûlé, à mi-chemin 
entre Tours et Loches. Entrée : 35 F pour les adultes. 20 F pour les 
enfants et les groupes, gratuit pour les moins de 3 ans. 

k Renseignements, tél : 38-98-91-65. 

■ CHASSE ET ÉVENTAILS. Baptisée « la chasse et les éventails, du 
XVII e siècle à nos joues », une exposition, organisée au Musée inter- 
national de la Chasse, au château de Gien (Loiret), permet de décou- 
vrir, jusqu'au 30 septembre, une centaine d'éventails provenant de 
collections particulières françaises et étrangères et de divers musées. 
Tous représentent des scènes de chasse. S’y ajoutent les œuvres que 
trente artistes contemporains ont réalisées, spécialement pour l’oc- 
casion, sur le thème de la chasse et de la nature. 

k Renseignements au Comité départemental du tourisme, à Or- 
léans, tél : 38-78-04-04. 

■ LES AL PI LUES A VÉLO. Dans la monta gnette et les Alpilles, une 
randonnée propose toute l’année la découverte de la Provence des 
villages et des sites de Tarascon. Fontvielle, Les Baux-de-Provence, 
Eygüières et Saint-Rémy-de-Provence. Un circuit de 8 jours, (étapes 
de 10 à 35 kilomètres), le long de petites routes tranquilles sur les 
thèmes de la nature, de l’art et de la cuisine provençale. Prix: 
2 500 francs par personne en chambre double (hôtels 2 et 3 étoiles) 
et demi-pension, avec transport des bagages. Compter 500 francs en 
supplément pour la location d’un vélo 18 vitesses. 

k Renseignements au Service Loisirs Accueil, Domaine du Vergon. 
13370 Mallemoit. tél. : 90-59-49-42. 

■ CRIÉES DE CORNOUAILLE. A l’initiative de la chambre de 
commerce et d’industrie de Quimper, une quarantaine d'entreprises 
représentatives de l’économie régionale (chantier naval, fabrique de 
galettes, conchyüculture, etc.), ouvrent leurs portes au public jus- 
qu’au 15 septembre. On peut notamment visiter les criées des ports 
d’Audieme, de Concarneau, de Douamenez, de Guilvinec, de Les- 
confl, de Loctudy et de Saint-Guénolé-Penmarch. 

k Renseignements : chambre de commerce de Quimper, 145, avenue 
de Keradennec, téL : 98-98-29-29. 

■ LA SOLOGNE EN CYCLODRA1SINES. Engins à 4 places et à pé- 
dales, 20 cyclodraisines évoluent de 9 à 18 heures, les samedis et di- 
manches de septembre, sur des rails d’Aubigny-sur-Nère à l’étang du 
Puits. Un parcours de 13,5 km, à travers les paysages de Sologne, 
vastes bois peuplés de biches, cerfs et sangliers. Une balade pit- 
toresque qui requiert dextérité et respect de quelques règles élé- 
mentaires. Ainsi, en cas de croisement, le déplacement manuel de 
l’un des engins est conseillé... Accès par la D 941, axe Paris-Bourges, 
arrivée à Aublgny-sur-Nère, départ au lieudit Georgeot, ancienne 
usine Doraberger, sur la route de Clémont, par la D923. Prix: 
50 francs l’heure, 120 francs la demi-journée, 200 francs la journée. A 
noter qu’une balade analogue est proposée le dimanche à Bussïère- 
Galant (Haute-Vienne) sur 5 kilomètres d’une ancienne voie ferrée 
que l’on sillonne en vélo-rail. 

• Renseignements cydodraisines, tél : 48-58-40-20. Pour le vélo-rail, 
tél : 55-78-86-47. 

■ LE MUSÉE GARGANTUA. Voyage au pays de la démesure, jusqu’à 
fin septembre à Clunon (Indre-et-Loire), avec la réouverture du Mu- 
sée Gargantua qui expose les objets créés à la dimension du héros de 
François Rabelais par des artisans locaux : du trône réalisé dans une 
souebe de charme (4,20 mètres de haut) au biberon et au chausson 
(1,80 m de long, 80 cm de large et 60 cm de haut) en passant par le 
berceau brouette de 12,5 m. Tout l’univers du géant rabelaisien ins- 
tallé dans le fort Saint-Georges qui constituait avec trois autres châ- 
teaux la forteresse de Chinon. 

• Musée Gargantua, Fort Saint-Georges. Chinon, Indre-et-Loire. Ou- 
vert jusqu'en octobre, de 10 à 19 heures. Entrée gratuite. 

■ LA CÉRAMIQUE DANS TOUS SES ÉTATS. Au cœur de Vallauris, 
le château-musée abrite, dans la chapelle romane, le Musée national 
Picasso avec la célèbre composition La Guerre et la Paix. On y trouve 
également le Musée municipal de la céramique, vitrine d’une tradi- 
tion ancestrale, la poterie, activité relancée par Picasso. Jusqu’au 
29 septembre, une exposition présente d’une part un panorama de la 
poterie culinaire à travers une centaine de pièces, d’autre part la 
production actuelle de céramique. A compléter par la visite d’ateliers 
de potier et la visite-conférence organisée quotidiennement au châ- 
teau-musée. 

k Renseignements à l'office de tourisme de Valiauris (Alpes-Mari- 
times), tél : 93-63-18-38. 

ANTIQUITÉS 

• Veigné (Indre-et-Loire), au Pied du Moulin, 30 exposants, entrée 
25 francs, du vendredi 6 au dimanche 8 septembre, vendredi de 
34 h 30 à 19 heures, samedi et dimanche de 10 à 39 heures. 

• Cassel (Nord), salle des sports, 35 exposants, entrée 20 francs, du 
vendredi 6 au dimanche 8 septembre, vendredi de 18 à 22 heures, sa- 
medi et dimanche de 10 à 19 heures. 

• Compïègne (Oise), salie Saint-Nicolas, 30 exposants, entrée 28 
francs, du vendredi 6 au 9 septembre, de 10 à 20 heures (lundi 9 sep- 
tembre jusqu’à 17 heures). 

• Cagnes-sur-Mer (Alpes-Maritimes), hippodrome, 150 exposants, 
entrée 30 francs, du samedi 7 au lundi 16 septembre, de 10 à 
19 heures. 

• Montïgnac (Dordogne), 30 exposants, entrée 15 francs, samedi 7 
et dimanche 8 septembre, de 9 à 19 heures. 

• Bonrgoin-jaflieu (Isère), 35 exposants, entrée 25 francs, samedi 7 
et dimanche 8 septembre, de 10 à 19 heures. 

• Sooesmes (Loir-et-Cher), 9 exposants, entrée libre, samedi 7 et di- 
manche 8 septembre, de 9 à 19 heures. 

BROCANTES 

• Paris, parc floral de Vïncennes, 300 exposants, entrée 35 francs, du 
vendredi 6 au dimanche 15 septembre, de 11 à 19 heures pendant la 
semaine, de 10 à 19 heures pendant les week-ends, nocturnes jusqu’à 
22 heures les 6 et 12 septembre. 

• Dijon (Côte-d’Or), pare expo, du vendredi 6 au dimanche 8 sep- 
tembre. 

• Limoges (Haute-Vienne), quartier de la cathédrale, 200 exposants, 
samedi 7 et dimanche 8 septembre. 

• Montlhéry (Essonne), champ de foire, 60 exposants, samedi 7 et 
dimanche 8 septembre. 

• Saint-Cloud (Hauts-de-Seine), bas du parc, samedi 7 et dimanche 
8 septembre. 

• Honfleur (Calvados), parvis de l’église Saint-Léonard, 40 expo- 
sants. dimanche 8 septembre. 
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AGENDA 


Une belle journée 
de fin d'été 


Prévisions 

isepteff 
vers 12hQ0 


UN VASTE anticyclone centré 
entre l’Ecosse et la Norvège 
continuera à protéger la ma- 
jeure partie de notre territoire 
des perturbations, garantissant 
soleil et températures de sai- 
son. Toutefois l’extrême nord- 
est et l'extrême sud-est, ainsi 
que les Pyrénées, connaîtront 
un ciel un peu moins serein. 

Vendredi, en Lonalne, Alsace, 
Franche-Comté, dans le massif 
alpin et en Corse, le ciel restera 
hésitant entre le soleil et les 



Prévisions pour le 6 septembre vers 12h00 


La qualité de l’air 
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nuages tout au long de la jour- 
née. L’après-midi, ces nuages se 
feront plus menaçants, et, sur 
le relief, Üs pourront donner 
une averse. Dans les Pyrénées, 
le ciel, déjà voilé au lever du 
jour, se chargera au fil des 
heures; quelques ondées, par- 
fois orageuses, se produiront 
l’après-midi. Dans le Sud- 
Ouest, le soleil arrivera à brû- 
ler, malgré la présence de bancs 
de nuages élevés. Dans tout le 
reste du pays, ce sera encore 
une belle journée de fin d’été : 
les quelques brumes, brouil- 
lards ou nuages bas matteaux 
se dissiperont rapidement, pour 
laisser la place à un franc soleil 
durant la journée: quelques 
cumulus de beau temps parsè- 
meront toutefois le ciel du 
Nord, du Bassin parisien, de la 
Bourgogne et de la région lyon- 
naise. 

Un petit vent de nord ou 
nord-est soufflera sur la ma- 
jeure partie du pays; ce vent 
sera plus sensible l’après-midi 
sur tes cotes de la Manche, ain- 
si que dans la vallée du Rhûne, 
où U atteindra 50 km/h en 
pointes. 

Les températures accuseront 
une légère baisse, sauf près de 
la Méditerranée, mais elles se- 
ront encore dans les normes de 
saison ries minimales seront 
comprises entre 8 et 10 degrés 
dans le Nord-Est, localement 
seulement 5 degrés, entre 9 et 
1 2 en général ailleurs, mais en- 
core 10 à 14 en Bretagne et sur 
le littoral atlantique et 14 à 
18 degrés sur les bords de la 
Méditerranée ; quant aux maxi- 
males, elles perdront souvent 1 
à 3 degrés, avec de 18 à 20 du 
Nord à l’ Alsace, 21 à 23 du Bas- 
sin parisien à la région Rhône- 
Alpes, ainsi que sur les côtes de 
la Manche, et 23 à 26 dans la 
moitié sud. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 
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Situation le 5 septembre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour 1e 7 septembre, à 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 
SOhmU 

L'abus 
des mots 

PETITE querelle. Justifiée,, sans 
doute. Est-ce que nous n'avons 
pas te manie de détourner les 
mots de leur se ns ? 

Un ministre itinérant préside la 
réunion des groupes touristiques 
d'un département. Réunion qui 
consiste uniquement en un ban- 
quet. Banquet digne de beaucoup 
d’estime. Ah l là résurrection de la 

cuisine française ï 

t o minis tre profère avec finesse 
des paroles amènes: «Je me ré- 
jouis d’être PhÔte de votre beau dé- 
partement ! » Comme fl n’y a pas 
en France de vilains départements, 
cette déclaration modérée pouvait 
etre accueillie avec pondération. 
Elle provoque an contraire Fen- 
thoasfasme. 

Et Ü en résulte une exaltation si 
i-hanrig que te banquet est Instan- 
tanément baptisé : ies états géné- 
raux touristiques. Deux jours 
passent, et on ne dit plus que: 
«Avez-vous assisté aux états géné- 
raux ? » ou simplement: «Les 

états généraux, quel succès l» 

Eh bien, nonl Ce terme, «tes 
états généraux», a laissé dans 
l'histoire un souvenir ineffaçable, 
fl est consacré. Il est grandiose. Il 
est prestigieux, fl est un peu in- 
quiétant Les états généraux, sous 
Louis 3QD, ont failli tout casser. 
Sous Louis XVI, üs ont été le pré- 
lude de pas mal de démettions. 
Est-ce pour cela que les états gé- 
néraux représentent un je ne sais 
quoi de majestueux, et pour cela 
aussi qu'on n’en réunit plus? 

Le mot, en somme, est désaffec- 
té. Est-il légitime qu’on hd accorde 
une survie, et qu'on l’emploie à 
des usages courants ? Prenons 
garde, cependant, de le vider de 
toute son opulente substance, et 
qu’fl ne soit plus qu'un pavflkm 
assez, magnifique couvrant de trop 
piètres marchandises b - 

J. Ernst-Charles 
(6 septembre 1946.) 


MOTS CROISÉS 
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HORIZONTALEMENT 

I. Un homme qu’on ne peut pas blâmer s’il fait des 
bêtises. - IL Mauvaises affaires. - lll. Fut victime d'une 
tromperie. Dans !a Sarthe.- IV. Des gens qu’on peut voir en 

prison. -V. Utile pour ramasser. Bien mesurées. - VI, vaut 


dix à la belote. - V!L Est utilisé dans les réacteurs. Laisse 
toujours des restes. Mesure. - V1J1. Vaudraient écraser les 
souris. - IX. Qui n’étonnent pas. - X Pas Imaginaire. Pas 
déclaré. - XI. Coule dans te Bocage, fournit de la paille. 

VERTICALEMENT 

7. Ne doit s'attendre à aucune indulgence quand il est de 
retour. Quand 0$ sont rasés, c’est évidemment de près - 

2. Un endroit agréable. Utile pour un lancement - 

3. Contestas. Pas comblées. - 4.TYès coulante. Appelé. - 

5. Une personne Poisson qui fournit beaucoup de jus. - 

6. Sont plus plates que des vieilles. Dans la banlieue de 
Limoges. - 7. Nettoyer tes draps. Pronom. - 8. Pratique du 
plus haut Intérêt Qui peut oourir. - 9. Se font bout par bout 
Lieu de vestiges. 

SOLUTION DU N* 6902 

HORIZONTALEMENT 

L Culinaire. - II. Oratoires. - VII. Laponnes. - IV Leine. Ta. 
- V. Eté. Noces. - VL Te. Ogre. -VII. Plan. AL - V1IL Chan- 
geurs. - IX. Hantée. Ré. - X. Eve. Esses. - XL FHés. Ut 

VERTICALEMENT 

T.GoBet Chef. - 2. Uraète. Hâve. - 3. Lapé. PaneL - 

4. Iton. Oint - S. Non-engagées. - 6. Ain. Ornées. - 7. Ire. 
Ce. Su. - 8. Reste. Arrêt - 9. Es. Assises. 
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Samedi 7 septembre 

■ L’iLE SAINT-LOUIS, 10 h 30 
(50 F), 2, rue d'Arcole (Paris au- 
trefois) ; 10 h 45 (50 F), sortie du 
métro Pont-Marie (Découvrir 
Paris); 14h30 (55F), sortie du 
métro Pont-Marie (Christine 
Merle). 

■ MARAIS ; sur les traces de 
M« de Sévigné (50 F), 10 h 30, 
■sortie du métro Hôtel-de-Ville, 
côté rue Lobeau (Frédérique 
Jannel). 

■ LE QUARTIER SAINT-AN- 
DRÉ-DES-ARTS (50 F), 10 h 30 
et 15 heures, sortie du métro 
Saint-Michel, côté place Saint- 
André-des-Arts (Paris passé, 
présent). 

■ DES INVALIDES à l’hOtel Ma- 
tignon (50 F), Il heures, sortie 
du métro Varenne (La Pari- 
sienne). 

■ MARAIS : le quartier de la 
place des Vosges (50 F), 
Il heures et 15 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Claude Mar- 
tD- 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : les antiquités 
égyptiennes, U h 30 ; la peinture 
vénitienne, 14 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ LE QUARTIER DE LA POMPE 
(60 F), ZI heures, sortie du métro. 
Trocâdéro, côté avenue d’Eylau 
(Vincent de Langlàde). 


■ LA CRYPTE ARCHÉOLO- 
GIQUE sous le parvis de Notre- 
Dame (40 F), 14 h 30, sur le par- 
vis de Notre-Dame, devant la 
statue de Charlemagne (Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE 
(36 F 4- prix d’entrée) î Là Damé 
à la licorne et les tapisseries mé- 
diévales, il heures ; les Thermes 
de Lutice et les galeries souter- 
raines, 14 heures ; l’hôtel des ab- 
bés de Chiny et les collections 
médiévales, 25 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ DES HALLES AU PALAIS- 
ROYAL, sur les traces de Mo- 
lière (50 F), 14 h 30, parvis de 
Saint-Eustache, côté rue du Jour 
(Frédérique Jannel). 

■ MARAIS : hôtels et apparte- 
ments du prince de Soubisè 
(50 F + prix d'entrée), 14 h 30, 
60, rue des Francs-Bourgeois 
(Connaissance de Paris). 

■ MARAIS : le quartier Saint- 
Paul (40 F), 14 h 30, sur les 
marches de l’église Saint-Paul 
(Sauvegarde du Paris histo- 
rique). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE.: 
exposition Calder (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, 11, avenue du 
Président-Wilson (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris 
et les Parisiens à travers les 
siècles (25 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 23, rue de Sévigné (Mu- 
sées de la VîHê de Paris). 

■ LES TUILERIES (55 F), 
14 h 30, sortie du métro Tuileries 
(Europ explo). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

■ PÉROU. American Airlines 
inaugurera, le 1" novembre, un 
vol sans escale entre Dallas et Li- 
ma. - (AP.) 

■ CHINE. Les accidents de la cir- 
culation ont fait 551 morts à Pé- 
kin de janvier à août, soit nn 
chiffce égal à celui qui émit prévu 
pour l’ensemble de Tannée. En 
1995, 70000 personnes sont 
mortes sur tes routes chinoises, 
7,7% de plus que Tannée précé- 
dente. - (AFP.) 

■ EUROSTAR. Les trains Euros- 
tar, qui assurent des liaisons 
entre Londres, Paris et Bruxelles 
via 1e tunnel sous ia Manche, ont 




égalé, dans les huit premiers mois 
de 1996, le trafic passagers dé 
Tensemble de Tannée 1995, soit 
plus de 3 mflKons de personnes. - 
(AFP.) 

■ INDONÉSIE. Le nombre de 
touristes étrange» venus en In- 
donésie au cours -des sept pre- 
miers mois de l’année s’est élevé 
à 2 366 OOO, soit tme hausse de 
20,7 % par. rapport à la même 
période en 1995. - fÂKR) .- 

■ PAYS-BAS. La compagnie aé- 
rienne néerlandaise KLM pro- 
pose, jusqu’au 15 décembre des 
tarife réduits snr ses vols pour Pa- 
ris et Berlin an départ dés Pays- 
Bas. Une seule condition pour en 
bénéficier: séjourner àu moins 
une nuit et pas -plus de deux 
mois. - (AFP.) ... 


«LEPMR^AlilDftf^ClIllOËN : 
exposition sur les épices (35 F), 

14 h 30, entrée angle des mes 
Balard et Saint-Chartes (Vflte de 
Paris). 

■ LE QUARTIER DE LA CAM- 
PAGNE A PARIS (45 F), 14 h 30, 
sortie dn métro Porte- de-Ba~ 
gnoIet, côté rue Belgrand (te 
Passé simple). • 

■ LE COUVENT DES CARMES 
et ses prisons (60F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 70, me de Vau- 
girard (Isabelle Haufler). 

■ LES ÉGOUTS (25 F), 

15 heures, devant l’entrée face 
au 93, quai d’Orsay (Vflte de Pa- 
ris). 

■L’HÔTEL POTOCKI* siège de 
. la chambre de commerce. (55 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 27, 
avenue. Friedland (Pssls et son 
histoire). - 

■ L’INSTITUT DE FRANCE 
(45 F + prix d’entrée), 15 heures, 

. 23, quai de Contl (Monuments 
historiques). 

■ PASSAGES ET GALERIES 
MARCHANDES : 1“ parcours 
(50 F), 15 heures, angle de lame 
de Rivoli et de la me Marengo 
(Paris autrefois}.. ' 

. ■ LE QUARTIER SAINT-SUX- 
P1CE (50 F), 15 heures, sortie dn 
métro. Saint-Sulpice (Résurrec- 
tion du passé). 

■ LE QUARTIER, DES TERNES 
(60 F), 15 heures,; sortie ’dti KER 
Péreire (Vincent àeliiMm 

■ LA GRANDE MOSQUÉE et 
ses jardins (40 F + prix Centrée), 
15 b 30, place dn Puits -dè-l’Er- 
mite (Approche de l’art).-' 

JEUX ^ 
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EXPOSITION.^ au corps», 

organisé par le Musée d'art content 
poram de Marseille, se propose de 

^îf arps COfnm e support et 
heu de l'œuvre, de la fin des an- 


nées 50 à nos jours. • QUANTITÉ 
D'ŒUVRES ont été rassemblées : des 
peintures, des objets, des installa- 
tions, et surtout des photos et des 
films d'actions et de performances 
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d'une soixantaine d'artistes d'Eu- 
ro pe e t des Etats-Unis. • ELLE NE 
PRÉTEND PAS à l'exhaustivité, mais 
elle se veut historique. Philippe 
Vergne, Te jeune conservateur du 


musée, s'est appuyé sur les revues 
d'avant-garde qui se sont ouvertes 
au body art et à fart corporel autour 
de 1970, moment -fort où les artistes 
s'adonnaient volontiers à toutes 


sortes d'expériences sur leur corps. 
• POUR ACCOMPAGNER cette expo- 
sition. le Musée de la mode de Mar- 
seîlle présente des vêtements 
jouant avec l'idée du corps. 


Une histoire du corps humain comme support et lieu de création 

A Marseille, une rétrospective retrace l'itinéraire torturé du body art, de Man Ray à nos jours. 

Elle s'appuie sur un choix d'œuvres rarement montrées, certaines inédites, fondées sur l'engagement et la mise en danger individuels 


L’ART AO CORPS: LE CORPS 
c- K EXPOSÉ, DE MAN RAY À AU- 
JOURD'HOI. Musée d’art 
..A' contemporain de Marseille, 69, 
. avenue d’Haïfa, 13006 Marseille. 

TëL: 91-25-01-07. Tons les jours 
4 . deH heures à 16 heures. fermé 
le loudL Jusqu’au 15 octobre. Ca- 
talogue, coédition RMN/Musées 
de Marseille. 325 pages, 350 P. 


MARSEILLE 

de notre envoyée spéciale 

En introduction, une salle aux 
murs couleur rose chair cite quel- 
ques exemples d'artistes qui, des 
années 20 aux années 50, ont joué 
de leur corps comme instr umen t. 
On y voit Marcel Ducbamp, tou- 
jours lui, en Rrose Sélavy et son 
comparse Man Ray, photographe 
de ses travestissements. On y rap- 
pelle les peintures faites avec les 
pieds et empreintes de corps dans la 
boue des Japonais dn groupe Gutaï, 
où les Anthropoméùies d’Yves Klein. 
Histoire de montrer le glissement 
du corps-matière de la peinture au 
corps même de F artiste comme mé- 
dium, comme support concevable 
de 1a création depuis le jour où était - 
gHmfc r amalgame dadaïs te de fart 
etdelavîe. 

L’exposition se veut historique, 
en rayonnant depuis les action- 
nâtes viennois et leur goût des ex- 
trêmes. Elle commence avec Amuf 
Rainer, peintre de crucifixion et 
d’altérations de portraits photogra- 
phiques, et Je quatuor Herman 


-4 


Nftscb, Otto Mûhl, Günter Brus et 
Rudolf Schwarzkogfer, qui n’y al- 
laient pas de mainmorte dans Fins- 
trumentafisation du corps exhibé en 
public. Le « happening à l’autri- 
chienne », avec ses auteurs-inter- 
prètes simulant blessures et mutila- 
tîons, et ses acteurs passifs 
éclaboussés de sang d’animaux ou 
couverts de viscères, se donnait en 
chambre ou en plein air, lors de 
fêtes orchestrées par Nïtsdî, le fon- 
dateur de FO. M- Theater- l’Orgies- 
Mysteries Theater, auprès duquel 
les Américains producteurs de hap- 
penings font figure d'enfants de 
chceur ou de plasticiens formalistes 
impénitents. 

Les petits-enfants de Freud et de 
Schiele, dans les armées 60, fai- 
saient exploser les valeurs esthé- 
tiques en faisant acte de provoca- 
tion permanente à l’égard des 
valeurs dominantes delà société, en 
poussant à bout et dans la boue et le 
sang la pratique de Factionparnting, 
glorifiée par cette image de Follodc, 
seau de peinture en main et pieds 
dans le tableau. Agressifs et blas- 
phématoires, Os ont eu maille à par- 
tir avec la justice de leur pays, qu’üs ^ 
ont dû quitteL Ou bien ils ont dû se ci 
taire.- 

L’un deux, SchwarzJcogler, s’est 
suicidé en 1969, et non après s’être 
tranché le sexe lors (Tune « action », 
comme on a pu. le dire. Otto Mûhl, 
aujourd'hui septuagénaire, purge 
une peiné de prison, accusé de viol 
au sein delà communauté post-ac- 
tionmste qu’fl avait fondée en 1971. 
Quand Günter Brus ne veut plus 



« Rituel du sang » (1976), in « Michel Joumiac - L'Ossuaire de l'esprit », 

de Marcel Paquet (Editions de la Différence). 


, r Quand la mode dissèque l'anatomie 

Pour accompagner F exposition du MAC, le Musée de la mode de 
Marseille présente des vêtements qui ne se contentent pas de mon- 
ter ou de retracer le corps, mais Hnscrivent par-dessus les tissus, le 
mettent en morceaux ou à nu, vont jusqu’à créer des monstruosités 
pour fée Carabosse. Robes avec dessin de corps façon pop’art de 
Saint Laurent, robes pailletés anatomiques de VMenne Westwood 
et de Jean-Paul Gaultier, robes-bustiers avec bouches, yeux et 
ventres imprimées «FPn garo ou A nne-Marie Beretta, pull avec des- 
sins de sein et de sexe, imperméable avec impression de squelette 
(Gaultier), vestes et T-shirts, tatouages, gants avec ongles, hauts ta- 
lons en formes de jambes, sBp à coque, robe-obus; veste caDlpyge, 
jarretière Croix-Rouge—, on n’en finirait pas de citer les exemples, 
d’un suivi plus ou moins drôle d’idées et d’images du corps souvent 
venus des artistes plasticiens. 

* Espace mode Méditerranée, 11, la Canébière, 13001 Marseille. Tél. : 91- 
56-59-57. Jusqu'au 15 octobre. 
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rien savoir de cette période de 
grandes provocations, dont les 
traces qui en restent - beaucoup de 
photos et sombre d’instruments 
tranchants, coupants et piquants, 
rituels sacrificiels et sacrilèges - 
mettent mal à Faïse. On peut cepen- 
dant tenter de les prendre à froid 
pour les situer dans le cours d'une 
histoire de Fait du XX' siècle, quf ne 
se satisfait décidément plus des 
poussées et avancées de formes 
pures et simples. Cest ce que fait 
r exposition de Marseille, non sans 
courage, contre vents et marées 
bien-pensants. 

EDe se fonde sur les revues de 
l’époque, comme Avalanche aux 
Etats-Unis, Interunktionen et Der 
Lôwe en Allemagne, ou Attitudes, la 
revue de François PJucbart, en 
Rance, qui ont diffusé et défendu, 
en leur temps, les recherches des ac- 
tioonistes et les diverses formes de 
body art. Fart corporeL Ils avalent 
de quoi nourrir leurs chroniques, 
car la plupart des artistes occiden- 
taux d’avant-garde en ont tâté, 


entre 1968 et 1972, s'essayant à la 
performance, aussi répandue alors 
que les Installations aujourd'hui 
C’était un passage obligé en ces 
temps où le pape disait non à la pi- 
lule et où Folnareff montrait ses 
fesses. Mais peu d’artistes ont fait 
de Fart corporel une discipline ri- 
goureuse et suivie. D’aucuns s’y 
sont adonnés en /'édulcorant, 
d’antres pour voir, ou en ironisant 
sur l’art, sur eux-mêmes, en relativi- 
sant- Et aucun n'est allé aussi loin 
dans l’expression de la transgres- 
sion des interdits et des tabous 
sexuels et religieux que les action- 
nistes de Vienne. 

Sauf, peut-être, en France, quand 
Joumiac se livrait à ses « rituels do 
sang » avec l'apparente tranquillité 
d’un conceptuel froid. Ou quand Gb 
na Pane marchait sur des bouts de 
verre, s’entaiDait les paupières avec 
une lame de rasoir ou se livrait en 
public à quelque autre « pratique 
picturale du corps », que Faitiste a 
toujours située dans un discours so- 
ciopolitique, au-delà d’une mytho- 


logie personnelle. On trouve le 
même refus chez Joumiac de situer 
sa recherche sur le plan individuel, 
et cette affirmation d’une dimen- 
sion sociopolitique présente dans 
tous les discours d’après -68. 

Un acte 

de provocation 
permanente 
à l'égard des valeurs 
dominantes 


Les actionnistes n’ont jamais été 
aussi largement évoqués en Rance 
que dans cette exposition marseil- 
laise, qui arrive un peu tard pour 
faire événement, alors qu’elle mé- 
rite attention parce qu’elle retrace 
avec beaucoup de sérieux les lignes 
de cette histoire grave qui engage le 
corps dans l’art, et parce qu’elle pro- 


pose un choix d'œuvres rarement 
montrées, ordinairement distillées 
au compte-gouttes, sinon absolu- 
ment médites en France, comme 
celles d’artistes tchécoslovaques. 

Le catalogue, riche de nom- 
breuses contributions, explicite les 
démarches et les liens non soup- 
çonnés qui existent entre les artistes 
opérant ici et là. L’exposition 
montre, de la Californie à Prague, 
en passant par Paris, de Vito A c- 
conci - capable de se faire tirer une 
baBe dans le bras - ou Chris Burden 
- se livrant aux voitures sur un 
grand boulevard de Los Angeles- à 
Petr Stembera - qui a vraiment ten- 
té de se greffer une rose sur le 
bras -, les rebondissements de ces 
comportements hors limites d’ar- 
tistes. 

Ceux-ci sont, dans l’ensemble, 
devenus plus cléments avec eux- 
mêmes au fil des années 70, une fins 
que le body art eut pris l’air, en dé- 
veloppant toutes sortes de relations 
nouvelles à l'espace, à la nature, et 
non plus tellement au social. Le 
corps, alors vécu comme lieu de 
présence au monde, s’est mis à ri- 
mer avec phénoménologie pour en- 
gendrer de nouvelles expériences H- 
guistiques relevant plus de la 
connaissance et de la perception 
que de Faction directe. En perdant 
de son impact critique envers la so- 
ciété, Fart corporel a gagné du ter- 
rain et a fini par ne plus s’appeler art 
corporeL 

Greffes poétiques, remodelages 
terribles comme peut en faire Oïl an 
à travers ses opérations-actions de 
chirurgie esthétique, mise à 
l’épreuve, mise en danger du corps : 
le corps est impliqué dans Fart des 
années 60 et 70, autrement qu’fl ne 
l’est qu’aujourd’huL On le sait au 
moins depuis l'exposition « Femi- 
nmmasculin », une rigolade à côté 
de ce qui est donné à voir à Mar- 
seille. Revendications de l’identité, 
expressions des minorités, traves- 
tissement, travaux d’artistes 
femmes, de Qndy Sherman, de Nan 
Gû)din_ on retrouve fatalement les 
entrées de l’exposition de Beau- 
bourg, mais sans cette focalisation 
snr le sexe et sans son optimisme de 
fond, qui la rendait sympathique, et 
rigolarde. On ne rigole pas dans l'ex- 
position de Marseille. 

Geneviève Breerette 


En Limousin; l'art contemporain s'empare de vieux murs... ou l'inverse 
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MICHEL FRANÇOIS, F RAC L i- 
mousxn, LES COOPÉRATEURS, 
impasse des Charcutes, 87100 li- 
moges ; tél. : 55-77-06-98. Du 
mardi an vendredi de 32 heures 
à 19 heures, le samedi de 
14 heures à 19 heures; jnsqn’aa 

28 septembre. 

PROPOSITIONS, Musée dépar- 
temental, château de Roche- 
chonart, 87600 Rochechûuart ; 
téL : 55-03-77-77. Tïj sauf mardi 
de 10 heures à 12 h 30 et de 
13 h 30 à 18 heures ; jusqu’au 
6 octobre. 


LIMOGES 

de notre envoyé spécial 
Le FRAC limousin a pour Heu 
d’exposition un long tunnel voûté 
construit en moellons de granit 
gris et roux. De part et d’autre de 
Taxe central s'ouvrent des ceDuies, 
- comme autant de chapelles Taté- 
raies le long d’une nef. La lumière 
du jour est absente, le alence par- 
fait. Cest donc vraiment un beau 
lieu d’exposition, fl est même si 
, beau, ce corridor ténébreux, que 
/ les oeuvres qui y figurent ont quel- 
que peine à s'y Imposer Comment 

‘ tirer parti de tant de pierre, de tant 
d’espace, de tant de nuit ? 

La question, semble-t-il, a In- 
quiété Michel François, quarante 
. ans, auteur de nombreuses exposi- 
tions en Belgique - son pays natal 
- et en Europe du Nord- Invité à 
prendre possession de Fendroit, il 
a craint de né pas y disposer assez 
de sisnes de sa mésence- d’obiets. 


d’installations ou d’images. En 
guise d’axe de symétrie, fl a aligné 
des ampoules, lesquelles ampoules 
se retrouvent, à plusieurs reprises, 
pleines d’eau ou tapissées de 
perles blanches. Dans les cha- 
pelles, il a placé des photogra- 
phies, des sculptures réalisées 
dans toutes sortes de matériaux. 
Au fond, deux télévisions et un 
grand écran diffusent des vidéos. 

Qu’il y ait une logique, impos- 
sible d’en douter: le travail des 
matériaux les {dus simples, la mise 
en scène des rites du sculpteur, 
Fidée de là création, qu’elle. soit 

■ organique ou artistique, sont évo- 
qués par allusions ou symboles. La 
variété des objets rassemblés 
convient à la démarche elle-même, 
que sous-tmd une ambition de 
type encyclopédique. L’une des vi- 
déos développe du reste un inven- 
taire passablement burlesque des 
innombrables façons de créer. 
Tout cela est adroitement exécuté 
et Michel François sait selon' 
quelles proportions fl convient de 

mêler dérision et sérieux. 

. Pourquoi cependant un senti- 
ment d'insatisfaction ? En raison 
du lieu justement Le propos de 
F artiste n'aurait rien perdu à s’ex- 
primer pins brièvement Ramassé, 
il éviterait de glisser au décoratif, à 
l’anecdotique. La multiplication 
des ampoules,- des ovules, des 
disques et des sphères finit dans la 
redondance. Il aurait suffi, sans 
doute, de quelques photographies 

■ et des vidéos pour que se mani- 
feste la cohérence de rentreprise. 
Mais II -fiaDait occuper les cha- 


pelles, meubler la nef, ne pas lais- 
ser nu Fappareil de granit fl fel- 
lah? Du moins Michel François 
l’a-t-il pensé, cédant aux injonc- 
tions impérieuses du lieu, victime 
de sa majesté. 

SYMBOLISME DE CIRCONSTANCE 

Autre exemple des rapports 
compliqués qu’entretiennent Fart 
contemporain et les lieux où il se 
montre: le château de Roche- 
chouait Les œuvres d’aujourd’hui 
y occupent des tours, un grenier 
dominé par une charpente colos- 
sale, des salles étroites réunies par 
un couloir étroit Le moins que 
Ton puisse dire est que le décor 
n’est pas neutre. Là, pour les be- 
soins d’une exposition prudem- 
ment nommée « Propositions », 
sont présentées dès l’entrée deux 
installations de Félix Gonzalez- 
Tones, conceptuel américain mort 
cette année à trente-neuf ans. La 
première se compose de cinq 
quintaux de bonbons enveloppés 
dans du papier doré et disposés eu 
carré sur un beau plancher ancien, 
au pied d’un grand mur. La se- 
conde consiste, dans la pénombre 
d'une tour, ai une guirlande lumi- 
neuse suspendue à une poutre. 

La page distribuée aux visiteurs 
affirme que * la lumière est bien sùr 
le symbole de l'âme mais aussi une 
référence aux origines de la moder- 
nité». Peut-être. Mais, sans la tour, 
ce dispositif, sâ symbolique sort-il, 
perdrait F essentiel de son efficaci- 
té; de même que le quadrilatère 
de bonbons dorés, qui fait allusion 
au minimalisme, serait moins sé- 


duisant aflJeurs. Le lieu conforte 
l'œuvre. 11 n’est pas loin d’avoir le 
premier rôle. 

Dans * Propositions », cette im- 
portance devient flagrante, parce 
que le château impose fortement 
sem architecture et parce que la 
plupart des œuvres cherchent à 
s’appuyer sur elle. Ainsi de Dons 
SaJcedo, qui ménage des niches 
dans un mur, y dépose une chaus- 
sure et la ferme en tendant une 
peau cousue avec du fil chirurgical 
Symbole là encore, variation sur 
l’idée de reliquaire. Mais que vau- 
drait-elle ailleurs? Et que vau- 
draient les expériences néo- 
conceptuelles de Douglas Gordon 
dans un cadre moins solennel? 
L’« in situ » a ses charmes - l’exo- 
tisme, F incongruité -, mais il serait 
prudent de ne pas en abusée. 

fl serait peut-être utile de se de- 
mander à le choix d’un environne- 
ment spectaculaire et de monu- 
ments historiques - un hypogée, 
un château de la Renaissance - est 
nécessairement le plus juste. Sans 
doute permet-il de rendre un 
usage à des espaces qui, sinon, se- 
raient négligés. Sans doute per- 
met-il d’attirer des vïsfteurs que 1e 
lieu captive plus que ce qu’fl ac- 
cueille pour un temps. Mais ce 
procédé, très en faveur depuis 
quelques années, change F artiste 
en metteur en scène de lui-même, 
quand ce n’est pas en décorateur. 
Les circonstances remportent 
alors sur les oeuvres, que ce soit 
pour les sauver ou pour leur nuire. 

Philippe Dagen 
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en attendant godot 

Samuel Beckett ! fient Arcfiti / Marcel Maréchal 
Robert Hirsch / Jean-Michel Dupuis ! Patrice Kerbrar 

les entants du paradis 

Jacques Préverl / Marcel Maréchal 

moi, paul-marie Verlaine, père et mère 

Philippe Faure / François Bourgcat / Alain Fîatiioulier. . . 

françois iruftaut correspondance 

François iruftaut / Marie-Paule André / Robin Renucci 

malaga 

Paul Fniurid / Abbés Zaiimani . é.lotjJdc de Bayser. .. 

le passage 

Véronique Obni / Jvan Morane ./ l.nki BiJaJ / Marina Vbrdv... 


l'enfant d'éléphant 

Richard Demarcv ■ RmJvard Kipling 
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CULTURE 


Deux pionnières de « Life » 
au Visa pour l’image de Perpignan 

Margaret Bourke-White et Hansel Mieth ont montré la brutale réalité des années 30 et 40 


Pour sa huitième édition, le festival Visa pour mières femmes photographes à avoir travaillé ration des camps de concentration naàs, efes 
l'image de Perpignan invite à redécouvrir Marga- pour le célèbre magazine de reportage « Ufe ». ont porté un regard sans complaisance sur les 
ret Bourke-White et Hanse! Mieth. les deuxpre- De la grande dépression des années 30 à la Kbé- drames et les horreurs de tour époque. 


VISA POUR L'IMAGE. Exposi- 
tions 1115011*80 15 septembre, de 
10 heures à 19 heures. Soirées 
jusqu’au 7 septembre, à 21 h 30, 
au Campo Santo. Entrée libre. 
Hôtel Paurs, 18, rue Emile-Zola, 
66000 Perpignan. TéJ: 68-35- 
97-00 




PERPIGNAN 

de noire envoyé spécial 

Elles sont les deux premières 
femmes photographes à avoir tra- 
vaillé pour Lifi, cet hebdomadaire 
illustré qui a dominé limage de re- g 
portage dans les années 30 à 60, et p 
c’est à ce titre que le festival Visa 3 
de Perpignan, qui s'est fait une § 
spécialité de redécouvrir quelques 0 
figures oubliées du photojouma- £ 
lisme (Balrennans, Rosentha], El- ü 
senstaedt, Rbaldeï), expose leurs g 
travaux en noir et blanc, pour sa z 
huitième édition. Mais la notoriété 5 
de ces deux Américaines est iné- g 
gale. D’un côté, Margaret Boorke- p 
White (1904-1971), célèbre de son z 
vivant, tient une bonne place dans ^ 
l’histoire de Fimage fixe et a béné- g 
fidé d’une rétrospective au Centre ® 
national de la photographie, à Pa- 
ns en 1989. On ne sait en revanche 
rien d' Hansel Mieth - à quatre- 
vingt-sept ans, elle vit à San Fran- 
cisco-, si ce n’est qu’elle est Tau- • 
teur d'un cliché anecdotique et ar- 
chipubtié : la tête d’un singe rhésus i 
qui surgit de la mer des Caraïbes. 

Voilà deux tempéraments. 
Toutes deux ont regardé en face, 
et sans complaisance, drames et < 
horreurs. Et cela dès les années 30, ] 

quand la photographie, portée par i 
une nouvelle presse illustrée, des I 
appareils plus maniables et des 1 
peDicules plus sensibles, se révèle 1 
un procédé efficace pour décrire le 
monde d'une façon aussi brutale I 
que possible, et dresser le portrait 1 
de son temps. Sale temps, du i 
reste. L'évolution de Bourfce- î 
White est instructive. A la fin des i 
années 20, elle s’inscrit dans le 1 
mouvement moderniste en réali- I 

sant nombre d’images de ma- j 

chines, usines, objets manufactu- i 

rés, non sans un certain lyrisme. « 
* Le véritable champ de l'art, c'est 1 
l'Industrie », claironne-t-elle en i 

1928. Son savoir-faire, mélange de | 

froideur, de sens du spectaculaire 1 

et de romantisme, lui permettra de i 

réaliser la première couverture de < 
Life, le 23 novembre 1936 : le bar- \ 
rage de Fort-Peck (Montana), fm- , 
pressïonnaute « sculpture * 
cubiste, oh le béton est caressé par 
le soleil, et devant laquelle deux 
personnages miniatures se 
courbent en signe de dévotion 
tout en donnant l’écheDe. 




i 


Margaret Bourke-White : « Femme avec deux enfants , Petersen ( Alàbama ), 1936-1937 ». 


tantes de Bourke-White : les vic- 
times des camps de concentration 
de Buchenwald. Elle est une des 
rares photographes, avec notam- 
ment Lee Miller et George Rodger, 
à avoir montré l’insoutenable. 
Mais, là encore, fidèle à ses convic- 
tions, elle va plus loin, accumulant 
comme autant de constats et de 
preuves les images de milliers de 
corps entassés, mutilés, les sque- 
lettes dans un four crématoire, et 
les survivants aux visages de mu- 
tants. 

Dans l’après-guerre, et jusqu’à 
la fin des années 50, quand ta ma- 
ladie de Parions on commence à la 
ronger, ses reportages révèlent la 
même obsession. En Corée, elle 
montre une tête coupée de guéril- 
lero brandie comme un trophée. 
En Inde ou au Pakistan. eDe photo- 
graphie des charniers après des af~ 
t ornements ethniques. En Afrique 
du Sud, bien avant d'autres, elle 
fait sentir les effets de la discrimi- 
nation raciale. L’exposition de Per- 
pignan montre tout cela, mais 
rhoramage n’est pas à la hauteur 
du personnage : le lieu manque 
d'ampleur, les légendes sont ap- 
proximatives, son reportage sur le 


Sud américain est tronqué, sa cou- 
leur est absente, et l’on passe 
d’images industriel] es à Buchen- 
wald sans rupture.aucune. 

Ce reproche vaut autant pour 
l’exposition consacrée à Hansel 
Mieth et à son mari, Otto Hagel, 
photographe indépendant mort en 
1975, également présenté à Perpi- 
gnan. Cinquante Images à peine 
pour un couple qui a brassé qua- 
rante ans d'histoire, c'est un peu 
court, d’autant que dans le même 
lieu (la chapeBe Saint-Dominique) 
est exposée une insipide balade de 
Jean Larivière en Birmanie, avec le 
même nombre d’images. 


FAILLES 

0 n’empêche, avec Mieth et Ha- 
ge], Perpignan joue son rôle de 
« défricheur », comme le définit 
Jean-François Leroy, le directeur 
du festival- On découvre le travail 
de ces deux Allemands installés 
aux Etats-Unis à la tin des an- 
nées 20, à la fois ouvrière agricoles 
et photographes dans la région de 
Central Valley en Californie. Leurs 
images de misère et de combats 
des paysans dans les années 30 
sont une Illustration des ihiirins de 


Michel Guerrin 


Diplomatie française et académisme italien à la Mostra 


« ABSENCE DE RETENUE » 

Mais, la même année, Bourke- 
White parcourt le sud des Etats- 
Unis avec l’écrivain Erskine Cald- 
weH n en sortira un livre, You Hâve 
Seen Their Faces (1937), et des 
images de la Grande Dépression, 
où eDe montre « la crasse et le mal- 
heur. De très près», écrit sa bio- 
graphe, Vick! Goldbeig, allant plus 
loin que d’autres photographes, 
scrutant « le rachitisme, les goitres, 
la pellagre, l’arriération mentale » 
tandis que Caldwell décrit « un 
garçon de six ans qui léchait le sac 
de papier qui avait enveloppé la 
viande ». 

Cette « absence de retenue » 
(Vïdti Goldbeig) associé à un sens 
puissant de la mise en scène et de 
l’image bien construite débouche- 
ront sur les images les plus impor- 


VENISE 

de notre envoyé spécial . 

Ce fut un jeu de bonneteau di- 
plomatique exécuté avec maes- 
tria. Ce mercredi soir 4 sep- 
tembre. 


retenu pour 
sceller les 
retrouvailles 
des cinémas 
français et 
italien, mena- 
lettre çaït de tour- 

de venge ner au pata- 

quès. Il s'était trouvé que 
l'agenda des deux ministres de la 
culture, Walter Vetaotu et Phi- 
lippe Douste-Blaay, correspon- 
dait avec une possibilité de ren- 
contre au sommet à P issue d’un 
film français en compétition offi- 
cielle, et on avait cru tenir l’oc- 
casion appropriée. Mais le film 
en question n’était autre que 
Hommes, femmes: mode d’em- 


ploi, et les polémiques suscitées 
par la présence de Bernard Tapie 
en tête d’affiche avaient trans- 
formé l’aubaine en piège. 

Organisateurs et conseillers en 
communication en tombèrent 
d’accord, la photo réunissant les 
deux ministres et Bernard Tapie 
n’était pas à souhaiter. Moins 
encore (es commentaires qu’elle 
aurait suscités. Alors, comme si 
de rien n’était, ils se trouvèrent 
des occupations inévitables à 
l’heure de la projection, à la- 
quelle assistèrent son réalisateur 
et son acteur le plus en vue. Puis 
les ministres présidèrent la soi- 
rée offerte par Unifrance dans le 
somptueux Palazzo Pisani Mo- 
retta, en présence du gratin des 
professionnels français et de 
quelques homologues italiens, 
mais pas de Claude Lelouch ni 
de son équipe. 




Orienter l'agriculture 

Bertrand Hervibu 

Berlioz fantastique 

Gérard Condé 


septembre 1996 
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«TAMBOUILLE- INVRAISEMBLABLE 

La journée avait présenté une 
sélection de productions ita- 
liennes dans les différentes sec- 
tions du Festival, A en juger par 
cet échantillon, le cinéma de la 
péninsule a du chemin à parcou- 
rir pour retrouver son statut de 
naguère. 

En compétition officielle, Pio- 
nese Nunxio, 14 ans en mai , d* An- 
tonio Capuano, est malheureuse- 
ment exemplaire. U procède 
d’une recette qui repose sur 
trois éléments : un sujet «« de so- 
ciété», un traitement au moder- 
nisme tape-à-l’œil, une bonne 
dose de provocation. Fondé sur 
les relations entre un prêtre offi- 
ciant dans un quartier pauvre de 
Naples et un garçon pour lequel 


Q s’est pris d’amitié, fl. choisit 
comme thème de débat la dé- 
nonciation (sympathique mais 
aussi naïve qu’inefficace) de la 
complicité de la population avec 
la Camora. 

Q ne néglige pour cela aucune 
afféterie d’image. La provocation 
tient à la relation pédophile 
nouée par le prêtre avec son 
jeune ami. Sans doute Capuano 
a-t-D voulu suggérer que la ré- 
volte contre l’ordre établi n’ad- 
met aucune barrière,, ni soumis- 
sion aux règles mafieuses ni 
obtempération à la morale 
sexuelle dominante. Mais me- 
nant (lentement) son héros, à 
une posture christique tandis 
que l’ordre s'apprête à triom-, 
plier, le. cinéaste aboutit à une 
« tambo aille » .invraisemblable. 

Dans un registre plus tradi- 
tionnel, mais pas plus exaltant, 
La Frontière, du vétéran Franco 
Giraldi. Cette évocation, en. pa- 
rallèle, du destin de deux offi- 
ciers dans les Balkans, l’un du- 
rant la.- première guerre 
mondiale, l’autre durant la 
deuxième, possède en effet la 
grâce d’un monument officleL 
Giraldi a surtout réalisé pour la 
télévision, et cela se voit. . 

A tout prendre, le plus fré- 
quentable était une petite comé- 
die sympathique. Pôle Pôle, de 
Massimo Marte UL Le voyage ini- 
tiatique d’un présentateur de té- 
lévision romain au Kenya en 
compagnie d’un routier noir dé- 
livre ea souriant et sans fausse 
note tin message, humaniste élé- 
mentaire,. - - - 


Jean-Michel Frôdon 
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Le cinéma 


Le 20 e Festival des films du monde a présenté 
près de quatre cents courts et longs métrages 
provenant de soixante pays 


la colère: cueilïeurs de coton, 
sans-abri fouillant les décharges 
de Sacraramtô, « grève de. la lai- 
’tue» à Satinas, réunion de gré- 
vistes, hommes suppliant qu’on 
leur offre un emploi, orpheline 
noirs dans un orchestre de trom- 
pettistes, sont autant d’images ou- 
bliées d’un couple qui a publié - 
dans tous les grands magazines 
américains de l’époque. 

Là encore, on aimerait en voir 
plus. Ces dieux expositions ré- 
vèlent en effet une des faites du 
Visa de Perpignan. On comprend 
Jean-François Leroy quand fl dit 
« préférer une photo nuù exposée à 
une photo enterrée ». Et fl est vrai 
que Iterpignan offre un espace à 
des photojournalistes qui ne 
trouvent plus de débouché dans 
la presse. A tous ces jeunes au- 
teurs -la grande majorité-, une 
exposition jetée au mur .comme un 
cri, sans soin réel, est adaptée. 
Mais, quand il s'agît de photo- 
graphes qui ont leur carrière der- 
rière eux, on pouvait espérer un 
travail de recherche et une présen- 
tation plus aboutis. 


. MONTRÉAL 

-• de notre envoyé spécial 

Le 20 e anniversaire du festival des 
fihns du monde de Montréal était 
placé sous le signe de rabondame: 
du 22 août au 2 septembre, près de 
quatre «pts films .et vidéos (courts 
et longs métrages), en provenance 
de soixante pays, ont été projetés. 
U. Festival de Montréal est une 
étrange contrée. EDe estpartagéeen 
prorinces - Compétition officielle, 
Sélection hors concours. Cinéma 
d’aujourd'hui, Reflet de notre 
temps, Cinéina de demain, fhnora- 
ma fan ada, ci némas d’Amérique 
latine et Gros plan sur un pays, cette 
année, la Russie. Mais le parcours 
n’est guère batisé. U parte est ou- 
verte à toutes les promenades, et à 
quelques dérives. Voulant se démar- 
quer de son rival de Toronto et de 
son cortège de stars hollywoo- 
diennes, Montréal a joué la carte de 
Pindépendaoce à travers les acteurs 
et les auteurs. 

Peu de grands rôles féminins dans 
la compétition officielle, sinon cefed 
tenu baDamment par Laura Dem. 
EBe est le personnage central de O- 
tizen Suth, une comédie noire sur 
Fawortement D^jenaiBée; stsfiêuse 
de. cotte ou de liquide pour freins, 
enceinte pour la cinquième fois, eDe 
est récupérée par des intégristes an- 
frtVG. mais s’aperçoit vite qu’elle 
devient uniquement un cas exem- 
plaire. Après s’être laissé enlever par 
les partisans de la liberté de choix- 
passant aina de la coupe de Burt 
Reynolds, onctueux comme Etoaer 
Gantzy, à cette de 'IIppi.Heârai en 
activiste du planning familial — elle 
se retrouve vite dans la même ritua- 
tfcjrL Une satire drôle et terrifiante à 
lafiris. 


-RÉVÉLATION 

Du cGité des hommes, la bataille 
était plus chaude. Dans le film de 
jan froeD, Max von Sydow incarne 
te Norvégien Kant Hamsun, Fautent 
de La Faim, Prix Nobel de Httéra- 
ture, niais aussi sympathisant 
Une prestation noble, âpre et colé- 
reuse, qui tient la distance 
(deux heures quarante), mais n’évite 
pas de douteux sous-entendus. Mo- 
tfier Nigfit, du jeune Keith Gestion, 
se déroule également durant là. 
deurième guerre mondiale. Le fibn 
est tiré d’un roman de Krat Vonne- 
gut Jr. s' in sp irant de Lord Ha-Ha. 
Britannique, dont les discours 
étaient diffusés par la radio du 
Reich. Nîck Nofte est un drama- 
turge américain recruté par une 
branche des services secrets aDiés 
pour infiltrer les médias nazis. Que 
devient la part de responsabilité de 
l’individu, et comment juger du 
poids des mots quand leur impact 
vous dépasse? Fort et vulnérable. 
Note joue admirablement des deux 
tons. 

La révélation est cependant Ru- 
pert Graves, présent dans deux films 
de la compétition. Timide et réservé 
chez James lvory (Maurice, Chambre 
avec vue), il explose dans Dgforent 
for Gais et dans ùrtimate Relations. 
Dans le premier, 3 est un courrier 
e xtrav e rti comme un lascar rescapé 
de 7hamspotting, qui retrouve par 
hasard un ancien camarade de ly- 
cée, devenu transsexuel. Dans Rela- 
tions, fl est un marin qui loue une 
chambre chez Jolie Warêts, vioftrê - 
sante bourgeoise anglaise arec qm il 
couche sous le regard intéressé de 
sa délurée, de fille. La comédie de 
mœurs là aussi vire an nom.Graves 
est prodigieux de justesse <&os un 


DÉPÊCHES 


■ LITTÉRATURE: ta sâection de 
rentrée pour le prix Concourt Les 
membres de Tacadénrie Concourt 
ont rendu, pubfique. mercredi 4 sep- 
tembre, leur sélection de rentrée en 
vue dn prix qui sera décerné mardi 
12 novembre. Dix-neuf romans sont 
en lice : Bambous, de Jean-Marc Au- 
bert (Fayard) ; Une personne dépla- 
cée, de' Nicole Avril .(Grasset) ; 
Les Honneurs perdus, de Catixthe 
Beyala (Albin Mkhe!) ; Week-end de 
chasse àla mère, de Geneviève Bri- 
sac (L’Ofiriet) ; La' Maison Germard- 
cus, de Jeamre Cbamptqtri (Grasset) ; 
Truismes, de Majie Darrieussecq 
(POL); LaFin des temps oreürknres, 
de Florence Delay (Gallimard) ; 
Un paysage de. cendres, d'Elisabeth 






Le palmarès 


le jury, inésdé par Jeanne 
Moreau, a décerné les prix - 
suivants: _....• 

• Grand ftô des Amériques 
Different for Gùis, de Richard 
S pence (Grande-Bretagne). 
•Grand Prix spécial dn jmy’ ' 
(ex-aeqoo) : Un air de famiHt, de 
Cédric fOaîBSch (Brance), L’Homme 
qui dort, de Jtaheï Ognri (Japon). 

■ Mxdelandseen scèner . 
L’Elève, d’Cffiwar Schatrigr (France). 

■ Prix d^ntejprétariènfâniniiie: 
-Laura Dexn darw Citizen Ruth, - 

(T Alexander Payne (Etats-Unis). 

• Prix (Fhrfefpréfiation 
mâscnHne: Rupert Graves dans 
Intimate Relations, de 
Goodhew . 

(GrandeJBretagBeÆaBada). . 

• Prix du mefHeurso&iario : 
Adasadoi de Mario Camus, 
co-écrit par Félix Bayou (Espagne). 

• Mefllenreooi ii r flni tion - 
artistique : Cbiû-Soa Rade, pour 
Adieu mon chéri fCorée du5odj). 

• Prix spéciaux du . . r- 

20 e .aqntvasaire:Jan I froe& 
(Suède), Paoicret Vrttorkx TaviaiH - 
(ftaKe). . , ; :1 >7 

• Prix dn public: UnâirdefomSle, 
de Cédric Kbjxsch (Fra8c^- • 

• Prix de ta critique^ ' - 

ÉoreroationalefPÿjrèscO: ► 
Adosadôs, de Mario Camus 

(Espagne)--: • 
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tôle exigeant une grâce d’équfli- 

briste. Au sein rte cette sélection plé- 
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représentée par L'Elève, d’Olivier 
Schatzky, adapté de Henry Jamœ, et 
Un air de famille, de Cédric tQapisch, 
avec notamment jean-Pierre Bacri 
et Agnès Djaoni, auteurs de la pièce 

dont te fibn. est tiré. Tbus deux ont 
été judicieusement récompensés. 
Mais te prioripal intérêt du Festival g . 
tenait aux dnématographies non 
occidentales. Adieu, mon chéri, du 
Coréen CbuFSoo Pari c, rappelle es 
plus exubérant The Funerol, du ja- 
ponais Juzo Kami (firniption de la 
modernité dans le rituel des ob- 
sèques est source inépuisable de 
comédie). L’Homme qui dort, de Ko- 
ba Ogun Qapoo) est une donnante 
rêverie, poétique, aquatique et lu- 
naire, autour d’un homme dans le 
coma. 

Le plat de résistance était toute- 
fois le gros plan sur le cinéma russe 
d'aujourd'hui. Interprète pri ncip al 
du Revizor, de Sergueï Gazarov 
cTaçxès Gogol. ffScrta MDdiaScovtire 
f œuvre vers le burlesque. Mais te 
plus impressionnant teste Le Che- 
min du bout du monde, de Ruben 
Mouracfian, reconstitution de la dé- 
portation, en 1944, de 40000 habi- 
tants du Caucase jusqu’en Asie cen- 
traie. Hormis le surréaliste Concert *- 
pour un rot, (TOleg Kovalov, hn aussi 
révâé à Locarno, les autres Sens 
russes semblent vouloir tourner le 
dos au passé et viser un public pta 
large. Loûy paysanne d'/ùexn Sakha- 
rov, toigne du côté dTvory. Réafisé 
par un Français, jean-Luc Léon, Un 
trrâmvqy polir Moscou sedérouteen- 
rièremezzt dans un tram àh un vieâ 
homme pæse sa vie à abmder tes 
banfigemds, composant tax série 
d’afiféctueuses caricatures. Enfin, Le 
Retour du cuirassé est une farce ab- 
surde autrâurthm fodctionnahe en 
po^e -ï OdeSsa^pendaBt qtfESsai- 
tEin y tCRKnait Potemkine. 
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Gifle (Seuil) - lesMagkiens de Pâme, 
dTsabdfe Hausser <deftHjras); Mb- ■ 

- demotsçUe Chamtm, dTric Hôlder;. 
(Flammarion); fostrumerrt des té- 
nèbres, de Naacy iJuston (Actes 
Sud) i Rhapsodie cabane, cfEdnaxdo. 
Manet (Gtaset) ; La Bonne, cflsabel 
ftfarie (Grassrt) îles Deux RnstfOri- 
nitoXanri)egbvic,dejaHkteMatfllœr 

- (Maurice Nadeau) ; La Splendeur fa. 
cTAnto»m3,dejean-PKHre VGtovaiwff 
(JuHiara) ; Fgpfum, (ÏAmflie No-. 

. thomb -(Albin Mûffieib :LoNrdt la. 
Neige, de.. Claude Pujade- Renaud. 
(Actes SUd): Le Chasseur zémrfat ... 
Pascale JRoze (Albin Michel) 

La Mamelouka, de-Robext Sôlé: 
(Serffl). Là procfaame sâedÎB&^ta - - 
cômiue te 2 octobre. .. - 
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GUIDE CULTUREL 


Pierre Girieud, 
entre modernisme 
* et exotisme 

Où l'on redécouvre 
un proche des Fauves 

VERS 1905, Girieud fut presque 
célèbre. Disciple de Gauguin, fl 
exposait au Salon cT Automne et à 
celui des Indépendants des- bai- 
gneuses aux corps brutalement 
cernés et des natures-mortes aux 
couleurs violentes. Dans ses 
toiles, il associait méthodique- 
ment la plupart des influences à 
la mode, des souvenirs des es- 
tampes japonaises, des allusions 
à la miniature, qu’elle soit go- 
. thique ou persane, des traces de 
. « symbolisme et, donc, un peu de la 
sauvagerie de son cher Gauguin. 

Les Fauves - Matisse, Derarû - 
avaient les mêmes réfërences en 
mémoire. Eux surent les fondre 
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en un style nouveau et les oublier 
ensuite. Girieud, lui, n’y parvint 
pas. fl s’y englua même et les ré- 
péta en les exaspérant, de sorte 
que son œuvre a vite glissé Ha«q 
l’oubli, dès i’ectre-deux-guerres. 
L’exposition qui le ressuscite a la 
sagesse de ne traiter que de sa 
meilleure période, la première 
décennie du siècle. Elle a de quoi 
retenir les historiens d’art et lés 
amateurs de raretés. 

★ Musée Cahtini, 19, rue Grfgnan, 
13006 Marseille. Téi. : 91-54-77-75. 
De 11 heures à 18 heures. . Fermé 
lundi. Jusqu'au 29 septembre. 
15 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Michel Graillier, Alby CoOaz, 
Simon Goubert 
Le trio qui a enchanté toutes les 
chapelles cet été : Michel Graillier 
est au piano, Alby Cullaz à la 
contrebasse et Simon Goubert à 
la batterie. * Richesse, générosité— 
De grands moments de musique », 
écrit Thierry Leboff dans Jazz ma- 
gazine de septembre.^ 

Suhset, 60, rue des Lombards, Pa- 
ris 1er. Mo Châtelet 22 heures, le 

5 septembre. Téi : 40-26-46-60. De 
) S0FÙ80F. 

Marc Ducret, Bobby Prevtte 
Deux musiciens volontairement 
insîtuables, créatifs explorateurs 
de timbres et de rythmes pour 
une rencontre qui marquera la re- 
prise des hostilités à l'égard des 
poncifs et des frilosités aux Ins- 
tants chavirés. Marc Ducret, gui- 
tare, et Bobby Previte, batterie. 
Montreuil (93). Instants chavirés, 7, 
rue Rîchard-Lenoir. 20 h 30, le 

6 septembre. Téi : 42-87-25-91. De 
40 F à 80 F. 

Mario Canonge Grpup . 

Le jazzmangrartiniquafe ne né^ 


glige aucun des courants musicaux 
qui traversent les Caraïbes, et joue 
avec talent sur des registres aussi 
différents que la salsa, la biguine, 
la valse, revues sur les tempos du 
jazz. Pianiste inventif, Mario Ca- 
nonge sait aussi inviter les meil- 
leurs chanteurs de lHe pour faire 
le boeuf. 

Boiser salé, 58, rue des lombards, 
Paris t*. AP. Châtelet 22 heures, les 
6 et 7 septembre. Téi : 42-33-37-71 
De 35 F à 80 F. 

Claude Hetffer 

Claude Hetffer n’a pas son pareil 
pour expliquer les arcanes des 
chefs-d'œuvre de Beethoven et de 
ceux des grands compositeurs qui 
ont écrit pour le piano au 
XX' siècle. Suivre l’une de ses 
conférences ou lîun de ses cours 
d’interprétation rend le mélomane 
plus intelligent Cet interprète a le 
don, comme Pierre Boulez, de 
rendre simple ce qui est difficile. 
Sceaux (92). Orangerie, parc de 
~ Sceaux. AP Bourg-la- Reine. 15 h 30, 
Je 7 septembre. TA. : 46-61-00-66. 

50 F. 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en IJe-de-France 

VERNISSAGES 

Foire à ta ferraffle de Parte 

Parc floral de Paris, bois de Vincennes, 

Paris 72*. AP CMteau-de-Vincennes, 

bus nz De il heures A 19 heures; sa- 
medi et dimanche de 10 heures A 
19 heures. Du Gau T5 septembre. 35F. 
Jean LeGac 

Galerie Daniel Templo a SCI rue Beau- 
bourg. Paris 3*. AP Rambuteau. TA : 
42-72-14-10. De 10 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche. Du 7 septembre au 
8 octobre. 

Philippe Hurteau 

Galerie Zürcher, 56, rué Chapon Paris 
3*. AP Arts-pt-Mêtiers. TA: 42-72-82- 
20. De 14heures à 19 heures; samedi 
de 11 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Du 7 septembre au 
12 octobre. 

Nus d'hier et d'aujourd'hui 
Galerie Cailu Mérite. 17, rue des Beaux- 
Arts. Paris 6*. MF Samt-Germain-des- 
Prés. TA : 46-33-04-18. De 13 heures A 
19 heures; samedi de 10 heures 6 

19 heures et sur rendez-vous. Fermé di- 
manche et lundi. Du 5 au 21 sep- 
tembre. 

Yen PeHMïng 

Galerie Durand-Dessert 28, rue de 
Lappe, Paris VP. AP Bastille. TA :4&06 - 
92-23. De 11 heures à 13 heures et de 
14heures i 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Du. 7 septembre aù 19 octo- 
bre. 

Françoise Syx 

Galerie NaTfs et Primitifs, 33, rue du 
Dragon. Paris P. AP Saint-Germain- 
des-Prés. Téi.: 42-22-86-15. De 
11 heures A 19 heures. Fermi dimanche. 
Du JO septembre au 7 octobre. 

Young Hwa Yoon 

Galerie Bernanos, 31-39, avenue 
Georges-Bernanos, Paris S 1 . AP Port- 
Royal. Téi. : 4051-37-80. De 11 heures A 

20 heures. Fermé dimanche. Du 11 au 

21 septembre. 

EXPOSITIONS PARIS 
Georg Aemï : panoramas parisiens 
Musée Carnavalet, 23, rue de Sévigné. 
Paris 3-. MFSalm-PauL TA : 42-72-21- 
13. De 10 heures i 17 h 40. Fermé lundi 
etfétes. Jusqu'au 29 septembre. 35 F. 
Arménie, entre Orient et Occident 
Bibliothèque nationale, galeries Man- 
sart et Mazarine. 58, rue de Rlchefieu, 
Paris 2*. AP Bourse, Palais-Royal, 
Quatre-Septembre. TA. : 47-03-81-10. 
De 9 h 30 à 18 b 30. Fermé lundi Jus- 
qu'au 20 octobre. 35 F. 

. Grands Bacon 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie. 5* étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris P. AP Rambuteau. TA : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi, dimanche et jours fériés de 
, 10 heures A 22 heures.. Fermé mardi. 
Jusqu'au 14 octobre. 45 F. 


Christian Bonnefoi, Jean-Luc Jehan, 
Bernard Joutai, AEsfca Lahusen 
Galerie Jacques Eibaz. 1, rue d'Alger; 
Paris 7*. AP Tuileries. TA : 40-20-98-07. 
De 11 heures A 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 26 sep- 
tembre. 

Calder 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11, avenue du Président-Wilson. 
Paris TP. AP Alma-Marceau, lêna. TA : 

53-67-4040. De 10 heuresà 17 h 30; sa- 
medi. dimanche de lOheuresà 18 h 45. 
Fermé lundi Jusqu'au 6 octobre. 40 F. 
Luciano CasteKi 

Couvent des Cordeliers, 15, rue de 
l'Ecole-de-Médecine. Paris &. 
AP Odéon. Téi. : 43-29-39-64. De 
11 heures A 19 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 8 septembre. Entrée libre. 
Chines- Arables 

Centre Georges-Pompidou, galerie de 
la BPI, place Georges-Pompidou, Paris 
P. AP Rambuteau. TA. : 44-78-12-33. 
De 12 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et Jours fériés de 10 heures i 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
16 septembre. Entrée libre. 

Patrkic Corfltan : trots sortilèges 
Musée Zadkine, atelier, 100 bis, rue 
d'Assas, Paris 6*. AP Port-Royal Notre- 
Dame-des-Champs. TA : 43-26-91-90. 
De 10 heures A 17 h 30. Fermé lundi 
Jusqu'au 29 septembre. 17 F. 

De Beuys à Ttodcel, dessins contem- 
porains du Kunstmuseum de BAIe 
Centre Georges-Pompidou, Musée na- 
tional d'art moderne, 47 étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 47. M7 Ram- 
buteau. TA : 44-78-12-33. De 12 heures 
è 22 heures; samedi dimanche A jours 
fériés de 10 heures A 22 heures, fermé 
mardi. Jusqtfau 30 septembre. 35 F. 

De soies et d'or: braderies du Magh- 
reb 

Institut du monde arabe. 1. rue des Fos- 
sés-Saint-Bemard, Paris 57. Jussieu. 
Cardinal-Lemoine. Sulfy-Morland. TA. : 
40-51-38-38. De 10 heurts A 18 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 29 septembre. 
25F. 

Eqttipo 57 : Juan Cuenca, Angel et José 
Duarte, JuanSenano 
Galerie Denise René, 22. rue Chariot 
Paris 37. AP FHIesrdu-Cahaire. TA : 48- 
87-73-94. De 14 h 30 A 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 12 sep- 
tembre. 

Amo Fischer : années berlinoises 
Vidéothèque de Paris, porte Sahrt-Eus- 
tache. 2. grande galerie. Paris 1". 
MP Halles. Téi. : 44-76-62-00. De 
13 heures A 21 heures. Fermi hindi. Jus- 
qu'au 6 octobre. 30 F. 

ŒobaMfekno 2 

Passage de Retz. 9, rue Chariot en- 
trée 5, rue Pastourelle. Paris J». 
AP FMesriu-Catvalre. TA : 48-04-37-99. 
De 12 heures i 21 heures. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 1 5 septembre. 25 F. 
Antoine G ru m bat h, Charlotte Per- 
riand 

Centre Georges-Pompidou ; Musée, 
3 m étage, place Georges-Pompidou. Pa- 
ris 4-, AP Rambuteau. TA.: 44-78-12-33. 
De 12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche A jours fériés de 10 heures i 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


COUPÉ COURT 

y Fthn portugais de Joaquhn Sapinha avec 
Caria BoTrto, Marco Dekjado, Orlando 
Sergtofl h 35). 

VO: La tin a, 4* (42-78-47-86); Espace' 
Saint-Mkhd, ? (4407-20-48) I L'Entrepôt. 
VP (454*41-63). 

DÉCROCHE LES ÉTOILES 
ram américain de Nkk Cassavetes, avec 
Gêna Rowland* Marisa Tomeï, Gérard 
Depardieu, Jake Lloyd, Mon Kefly, David 
ShetriB (1 h 47). 

VO : Gaumont les Hafe* ddby, 1* (4939- 
99-40; réservation : 40-30-20-10); Gau- 
mont Opéra Impérial dotoy, 2* (47-7933- 
88; réservation: 40-30-20-10) ; 14-AôUet. 
Hautefeuilfe dolby, 6» (4*33-753 la 
Pagode dolby; 7* (réservation : 493929 
10); Publics Champs-Elysées, dolby, 8* 
(47-20-76-23 ; réservation : 403020-10) ; 
VWuület Bastille, dotoy, 1p (43-57-80*1) ; 
Gaumont Gobefins RodUv dolby, 13* (47- 
07-55-88 ; réservation : 493920-W) ; Gau- 
mont Parnasse, dotoy. 14» (réservation: 
40-30-20-10) ; 14- Juillet Beaugrenefle. dol- 
by, 15* (45-75-79-7®; Majestic Passy, dol- 
by. 16- (42-2446-24 ; réservation: 4939 
20-10) ; Pathé Wtepleç dotoy, 18» (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

VF: Gaunont Alésa, dotoy, 14» (43-27-84- 
50; réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dotoy, 15* (48-2842-27; ré- 
servatian : 40-30-20-KA. 

FARGO C) 

Film américain de Joël Goen avec Fiances 
McDormand. WBGam R Macy, Steve Bus- 
cemï, Harve Presneil Peter Stormare 
(1h37). 

VO: UGC Gné-dté les Haltes, dotoy, 1*; 

14- Juillet Beaubotag, dotoy, 3 • (42-77-14- 
55) ; 14-JuIltet Odéon, dolby, 6* (43^-59- 
83; réservation: 40-30-20-10) ; Le Saint- 
Germain-dejFfîrés, SafleG. de Beauregard, 
6* (42-22-57-23 ; réservation : 4030-20- 
10); Gaumont Ambaæade, dotoy, 8* (43- 
59-19D8 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Normandie, dotoy, 8»; Gaumont Opéra 
Français dotoy, 9» .(47-703388; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ; Max Linder Panora- 
ma, THX dotoy, 9» (48*48888; réserva- 
tion: 40-30-20-10); La Basttte, dolby; 11» 
(43-07-48-60); Les Nattai, dotoy, 12» (43- 
4304-67 ; réservation :4Û-3020-Î0) ; Gau- 
mont Gobeüns Fauvette, dotoy. 13 e (47- 
07-5588 ; réservation : 4030-20-10) ; Gau- . 
mont Alésa, dotoy, 14- (43-278850 ; . ré- 
servation : 40-3020-10); Sept Parnassiens, 
dolby. 14» (43-20-32-20; réservation : 40- 

t 3020-1©; W-Juiflet Beauyenefle, dotoy. 

15- (45-7^79-79) ; Bîenvenüe Morttpar- 
nassft dotoy, 15* (39-17-10430; réserva-, 
don : 40-30-20-10); UGC MaDIot 17*; Pa- ■ 
thé Wepleo dolby, .19 1 (réservation : 
40-3020-10). 

VF : UGC lyon Bastfflé, 12»; UGC GobeBrü 
13»; Gaumont Corwentioâ ddby. 1S* (48- 
2842-27; réservation : 40-33-20-10). 

LES HOMMES DE L'OMBRE 

Film américain de Lee Tamahori, avec 

Mcfc Natte, Melanie GWffltiV Chazz RaP 


nûmen. Mkhaei Madsen, Chris Penn, 
Treat Wiffiams (1 h 41). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dotoy, 1*; 
UGC Danton, dotoy, 6* ; Gaumont Ambas- 
sade dotoy, 8* (48894908; réservation : 
40-30-20-10); GeorgeV. dolby, 8». 

VF: UGC Montparnasse, 6»; Paramaunt 
Opéra, dotoy, 9- (47-42-56-31 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ; UGC lyon Bastille, 
12*; UGC Gobe lins, 13- ; Mistral. 14» (39- 
17-10-00; réservation: 40-30-20-10); Le 
Gambetta, dolby, 20* (4636-189S ; réser- 
vation : 4030-20-10). 

PLUE DE RQ5E5 SUR MANHATTAN 
Fflm américain de MEchael Goldenberg, 
avec Christian îlater. Mary Stuart Master- 
son, pamda Segafl, Josh BroTn, Brian 7b- 
. rantin^ Debra Monk(1h30)- 
VO: UGC Gnè-dté les Haltes, dotoy, 1-; 
UGC Rotonde, 6»; UGC Triomdw, dotoy. 

VF: Gaumont Opéra Français, dotoy, 9» 
(47-7033-88; réservation : 40-30-20-10); 
Mistral 14» (39-17-1000 ; réservation : 40- 
3020-10). 

LE PROFESSEUR FOIDVKSUE 
l=im américain de Tom Shad^sc avec Ed- 
cBe Murphy, Jada Pinkett; James Cobura 
Larry MUec Dave ChappeHe, John Aies 
(1h35).. 

VO: UGC GnéKité tes Haltes» dotoy, 1*; 
UGC Odéon, dotoy, 6"; Gaumont Mari- 
gnan dotoy, 8» (réservation : 40-30-20- 
1(ÿ;George-\4 dotoy, 8». 

VF: Rex, dolby, 2» (39-17-1000); UGC 
Montparnasse, dolby, 6»; Paramount 
Opéra, dotoy, 9* (47-42-56-31 ; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ; UGC lyon Bastille; 
dotoy, 12*; Gaumont Gobefins Fauvette, 
dotoy, 13» (47-07-5588; réservation: 40- 
30-20-KJ); Miramat; dotoy, 14* 09-17-10- 
00; réservation: 403020-10); Mistral 
dotoy, 14» 09-T7-1O-OO ; réservation : 40- 
30-20-10); UGC Convention, dotoy. 15»; 
Pathé Wepteç dotoy, 18* (réservation : 40- 
30-20-10) ; Le Gambetta dotoy. 20* (46- 
36-1086 ; réservation : 403020-10). 

SÉLECTION 

UAGE DES POSSIBLES 
de Pascale Ferrari, 

avec tes élèves comécfiens du Théâtre na- 
tional de Strasbourg. 

Français (1 h 4a. 

Le Quartier latin, 5 e (43-26-84-65). 

BEAUI1FULTWNG 

de Hettte MacDortakl 

avec ünda Henry, Gten Berry, Scott Neal 

Ben Daniels. 

BrttBmiqiie(lh3Q). 

VO: UGC Gné-tité les Halles, dotoy. 1 r ; 

' UGC cwntoa 6*; Le Bafzac tWby, 8* (45- 
6T-T0-6Q); UGC Opéra, 9“; Majestic Bas 1 
taie, doïby, H 1 (47-8082-48; réservation : 
40-302040); Escurial dotoy, 13» (47-07- 
2804 ; réservation : 40-30-2010) ; 14-Juil- 
let Beaugrenefle, 1? (45-75-79-79) : Bien- 
venue Mortpanasse, dotoy, 15» C»-i7-i0- 

00 : réservation : 4030-20-TÛ) ; Pathé We- 

pler, dotoy, 18* (réservation : 40-30-20-10). 

1E KL ÉTÉ «14 

de Christian de Cialonge. 

avec Claude flkh. Maria Pacûm* ffippo- 

(yte Gtardot, Judith Henry, Marianne De- 

nkoiBt PhjfippeTorreton. 

Français (1 h 57). 


Gaumont tes Halles, dotoy, 1* (403989- 
40; réservation : 4030-20-10); Gaumont 
Opéra Impérial dotoy, 2» (47-70-3988; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Danton. 
G»; UGC Normandie, dotoy, 8»; Gaumont 
Gobefins Fauvette, dotoy. 13* (47-07-55- 
88; réservation : 40-3020-10) ; Gaumont 
Parnasse, dotoy, I** (réservation : 4030- 
20-10) ; Gaumont Convention, 15* (48-28- 
42-27; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Maillât 17*. 

LA (MCA 
de Bruno Ganti Bon, 

avec Marine Deherme, Bruno Wbflco- 
wttch, Wpjtedc Pszoniak, Frédéric tbkarz. 
Français (T h 38). 

Images rfaBleurt 5» (^-87-18-09). 
COMMBir JE NE SUIS DISPUTÉ - 
d’Arnaud Despledrln. 
avec Mathieu Amafric Emmanuelle De- 
vos, Thtoaidt de Montalembert Emma- 
nuel SaBngeç Marianne Draikourt Chiara 
Mastroianni 
Français (2 h 58). 

Gaumont tes Halles, dolby, V (40-39-99- 
40; réservation: 40-30-20-W); Racine 
Odéon, 6* (49-26-1988; réservation : 40- 
30-20-10). 

CONTE D'ÉTÉ 
d'EricRohmeç 

avec Métvil Poupaud Amanda Langtet 
Aurélia No lin, Gwenaéfle Simoa 
Français (1 h 53). 

UGC Cné-dté les Halles, 1*; Le Répu- 
bBque, Tl» (48-05-51-33) ; Sept Parnassiens, 
14* (4320-32-20; réservation: 40-30-20- 

n. 

CRASH f”) 

de David Cronertoerg, 

avec James Spader, Hofly ftanter, Elias Ko- 

teas, Deborah Unger, Rosanna Arquette. 

Canadien (1 h 40). 

VO : UGC Fbnm Orient Express, 1* ; Epée 
de Boh, 5* (43-37-57-47); Gaumont Am- 
bassade, dotoy, 8» (43-59-1908; réserva- 
tion : 4030-20-10) ; La Bastffle, dolby, 1T» 
(43-07-4880) ; Studio 28, 18* (46-0636- 
07 ; réservation : 40-30-20-1®. 

LE CH DE LA SOIE 
rfYvon Mardano, 

avec Marie Hfntkpiant Sergto Castdlittn, 
Anémone; Adriana Asti. Alexandra Lon- 
don. 

Française! h 5tJ). 

Gaumont tes Haltes, 1- (40399940; ré- 
servation ; 403020-10); SaintAndré<tes- 
Arts L 6» (4326-4915 ; Pitofids Champs- 
Bysêes, » (47-20-7923; réservation : 40- 
30-20-10); Saînt-LazarePasquier. 8» (43- 
87-35-43 ; réservation ; 403020-10); Gau- 
mont Grand Ecran /tafia S» (4530-77-00; 
réservation : 40-30-20-1® ; Gaumont Par- 
nasse. 14» (réservation : 403020-K $. 
DERMfeTE DANSE 
de Bruce Beresfbrd, 

avec.Sharon Store, Rob Monowç Randy 
Quakl Pater GaDagheç Jade Thompson. 
JayneBrook. 

Américain (I h 42). 

VO: UGC.On9dté les Halles, dotoy, V; 
14-JuHlet Odéorv dotoy. 6* (43-295983 ; 
résereation : 40-3020-10) ; Gaumont Ma- 
rignan, dotoy, 8* (réservation : 40-3029 
10); UGC Triomphe, dotoy, 8*; Gaumont 
Opéra Français, dotoy. 9» (47-70-33-88; ré- 


servation : 40392910) ; Sept Parnassien^ 
dolby, 14» (43-2932-20; réser v ation: 49 
30-20-10) ; pathé Wepter, dotoy, 18» (réser- 
vation : 4930291Q). 

DINGO El MAX 
de Kevin lima, 

dessin animé américain (1 h 20). 

VF: UGC Triompha, 8»; Denfert, dotoy, 
14» (432941-01) ; Grand Pavois, dotoy, 15» 
(49544685 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Saint-Lambert dotoy, 15» (4932-9V68). 
GABBEH 

de Mohsen Makhmalbaf. 
avec Shaÿiayegh Djodab Hossein Moha- 
ramai, Roghteh Moharami, Abbas SayahL 
Iranien (1 h 15). 

VO : W-Juatet Parnasse, 6» (4326-5900). 

GUANlANAMBtA 

de Tonm Gutierrez Atea, 

Juan Cvios ibbîp, 

avec Mirtha tbarra, Jorge Rerugorrïa, Car- 
los Ûuç Raul Egurm Pedro Fernandez, 
Lus Alberto Garda. 

Cubain (1 h 41). 

VO: VJ- Juillet Beaubourg, 3* (42-77-14- 
55); Latina, 4» (42-7847-86); 14-JuiHet 
Odéon, dotoy, 6» (4925-5983; réserva- 
tion : 49302910} ; Le Balzac, dolby. 8* 
(45-61-1960). 

HOMMES, FEMMES: 

MODE D'EMPLOI 
de Claude LeJouch, 

avec Bernard Tapie, Fabrice LudiinL Aies- 
sandre Martines, Pierre Arcüti, Caroline 
Ceflier, Ophéfie Wintor. 

Français (2 h 02). 

UGC Onédlé tes Haltes, dolby. V ; Rex. 
dotoy, 2» (3917-1000) ; UGC Danton, dol- 
by, 6»; UGC Montparnasse, dolby, 6»; 
Gaumont Ambassade, dotoy. 8* (43-5919 
08; réservation: 49392910); Sairrt-La- 
zare-Rasquieç dotoy. 8» (43-87-3543 ; ré- 
servation : 49392910) ; UGC Normandie: 
dotoy, 8»; Paramount Opéra, dotoy, 9» 
(4742-56-31; réservation: 49392910); 
UGC Opérai dolby. 9»; Les Nation, dolby, 
12» (43490467; réservation: 493929 
10); UGC Lyon Bastille, dotoy, 12»; UGC 
Gobeüns, dolby, 13»; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14» (réservation : 49392910) ; Mis- 
tral dotoy, 14» (3917-1900 ; réservation : 
49392910) ; Miramat dotoy, 14» (3917- 
10-00; réservation: 49392910); 14-JuH- 
Jet Beaugrenefle, dolby. 15» (45-75-7979) ; 
UGC Convention, dotoy, 15»; Majestk Pas- 
sy. dotoy. 16» (42-244624; réservation : 
49302910); UGC Maillot, 17»; Pathé 
Wepter; dolby, 18» (réservation : 493929 
10); Le Gambetta, THX, dotoy. 20» (46-36- 
1996 ; réservation : 49392910). 

I LOVE YOU— i LOVE YOU NOT- 
de Bïlly Hopkins, 

avec Jeanne Moreau. Claire Danes, Jude 
Lawç J«ny^ TbnkJowt Canie Slaza, JeslahA 
Maya 

franco-britannique (1 h 35). 

VO: Sept Parnassiens, dotoy, w» (43-29 

3220; réservation : 49392910). 

MACHAHO 

de Belkacem Hodjadj, 

avec Hadjira Ou! B«Mr, Belkaœm Had- 

jadt Metfem Babes. 

Franco-algérien fl h 30). 

VO: M-JuiNet Beaubourg, 3 e (42-77-14- 

55)- 
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22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

23 septembre. 35 F. 

Frederick Master 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
nord, place Georges-Pompidou, Paris 
47. MP Rambuteau. TA. : 44-78-12-33. 
De 12 heures à 22 heures; samedi di- 
manche et jours férié s de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

21 octobre. 27 F. 

Claude Lévéque, Beat Streull, 

Georges Tony stoll 

Musée d’art moderne de la Ville de 
Paris, 11, avenue du Président-Wilson, 
Paris IA MP Alma-Marceau, léna. TA : 
53-67-40-00 De lOheuresà 17 h 30; sa- 
medi et dimanche jusqu’à 18 h 45. Fer- 
mé hindi. Jusqu’au 22 septembre. 27 F. 
Liberté et dictature, de Sander à Car- 
tier-Bresson 

Mission du patrimoine photogra- 
phique. hôtel de Sully, 62, rue Saint- 
Antoine, Paris 4». M* Bastille, Saint- 
Paul. TA. : 42-74-47-75. De 10 heures A 
18 h 30. Fermé lundi Jusqu'au 8 sep- 
tembre. 25 F. 

Masquas 

Musée Dapper, 50, avenue Victor-Hu- 
go. Pars IA M° Victor-Hugo. TA. : 45- 
00-01-50. De 11 heures A 19 heures. Jus- 
qu'au 30 septembre. 20 F. 

Matisse 

Fondation Mona Bismarck. 34, avenue 
de New-York. Paris 1&. MP Trocadéro, 
Alma-Marceau, léna. TA. : 47-23-38-88. 
De 10h30 à 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 7 septembre. Entrée 
libre. 

Dominique Nabokov: photographies 
1978-1995 

Pnac Montparnasse, 136. rue de 
Rennes, Paris 6». M° Montparnasse- 
BienvenOe. Tél. : 49-54-30-00. De 

10 heures à 19 h 30. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 7 septembre. Entrée libre. 
Paris naïf 

Galerie Naïfs et Primitifs, 33, rue du 
Dragon, Paris 6*. MP Saint-Germain- 
d es- Près. Tél.: 42-22-86-15. De 

11 heures A 19 heures. Fermi dimanche. 
Jusqu'au 9 septembre. 

Gaetano Pesce 

Centre Georges-Pompidou, galerie du 
Forum, place Georges-Pompidou, Paris 
47. MP Rambuteau. TA : 44-78-12-33. 
De 12 heures à 22 heures; samedi di- 
manche et jours fériés de 10 heures A 

22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 7 oc- 
tobre. 27 F, 

Photographies de paysages 
Musée d'Orsay, sa/te 49. quai Anatole- 
France. place Henry-de-Montheriant 
Paris 7*. MF Sotferino. TA : 404948-14. 
De 9 heures à 18 heures; nocturne jeu- 
di jusqu'à 21 h 45. Fermé lundi Jus- 
qu'au 15 septembre. 36 F. 

Les Portes du design 
Centre Georges-Pompidou, atelier des 
enfants, rez-de-chaussée ; place 
Georges-Pompidou, Paris 4 ». W Ram- 
buteau. TA. : 44-78-12-33. De 12 heures 
à 22 heures; samedi de 10 heures A 
22 heures. Fermé dimanche et mardi. 
Jusqu'au 21 septembre. 30 F. 

Prague II : photographes tchèques 
Centre Georges-Pompidou, galerie de 
la Tbur. musée, 47 étage, place 


Georges-Pompidou. Paris 4*. AiP Ram- 
buteau. Téi : 44-78-12-33. De 12 heures 
à 22 heures; samedi dimanche et jours 
fériés de 10 heures à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu’au 30 septembre. 35 F. 
David Seklner. Portraits d’artistes 
Maison européenne de la photogra- 
phie, 5-7, rue de Fourcy, Paris 4». 
M° Saint-Paul. Tél. : 44-78-75-00. De 
11 heures à 20 heures. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 8 septembre. 30 F. 

Un siècle de sculpture anglaise 
Galerie nationale du Jeu-de-Paume, 
place de la Concorde. Paris 1 m . 
MF Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 
12 heures à 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures A 19 heures; mar- 
di jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 15 septembre. 35 F. 

Un visage pour tes sans-abri 
Centre Georges-Pompidou, Grand 
Foyer. V sousZol place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4». MF Rambuteau. TA. : 
44-78-12-33. De 12 heures A 22 heures ; 
samedi, dimanche et jours fériés de 

10 heures A 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 16 septembre. Entrée libre. 
Wong Wa, Frédéric Mathieu, Claude 
Jeantet, Marie-Geneviève Havel 
ADAC galerie-atelier. 21, rue Saint- 
Paul Paris 4*. MF Sully-Moriand, Saint- 
Paul. TA : 42-77-96-25. De 14 heures i 
79 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
21 septembre. Entrée libre. 

EXPOSITIONS ÎLE-DE-FRANCE 
Jean-Claude Bauer: croquis de justice 
La Fnac. centre commercial Arcades 
270-c/os du Mont-d'Est 93 Noïsy-le- 
Grand. Tél. : 48-15-6800. De 10 heures 
à 19 h 30. Fermé dimanche. Jusqu'au 
30 septembre. Entrée libre. 

Breton, Masson. Tzara dans le fonds 
foul-Buard 

Musée d'art et d'histoire, 22 bis, rue 
Gabriel- Péri. 93 Saint-Denis. Tél. : 42- 
43-05-10. De 10 heures à 17 h 30; di- 
manche de 14 heures à 18 h 30. fermé 
mardi. Jusqu'au 16 septembre. 20 F. 

La Cydop de Jean Tinguely 
Les bois de Milly-la-Forét (91), direction 
de l'exposition fléchée. TA. : 64-98-83- 
17. Samedi de 14 heures A 17 h 30; di- 
manche de 11 heures à 13 heures et de 
14 heures à 18 h 15. Jusqu'au 27 octo- 
bre. 35 F. 

Jean-Pierre Pinœmïn : Epiphanie 
Musée de F Hôtel- Dieu, rue Thlers, 78 
Mlantes-la-Jolie. Tél. : 34-78-81-00. De 

11 h 30 i 18 heures; vendredi jusqu'à 
22 heures: samedi jusqu'à 79 heures. 
Fermé lundi et mardi. Jusqu'au 22 sep- 
tembre. 30F. 

Symbolistes et nabis, Maurice Denis et 
son temps 

Musée départemental du Prieuré, 2 bi% 
rue Maurice-Denis, 78 Saint-Germaln- 
en-Laye. Tél. : 39-73-77-87. De 
10 heures i 17 h 30; samedi, dimanche 
et ré tes de 10 heures à 18 h 30. Fermé 
hindi et mardi. Jusqu'au 29 septembre. 
35F. 

La Tour aux figures de Jean Dubuffet 
Parc départemental de FRe Saint-Ger- 
main, accès piéton par le pont t Flssy, 
92 Issy-les-Moulineaux. TA. : 40-95-65- 
43. Jusqu'au 27 octobre. m 30 F. 


MBCHAH. KOBAKHKXZE, 

CINQ COURTS-MÉTRAGES MÉDfTS 
de MikhaSl Kobakhktre. 

Géorgien, noir et blanc (I h 13). 

Studio des Ursufines, 5» (4926-1989). 

LE NOUVELLES AVENTURES 

DE VUALLACE ET GROMTT 

de Peter Lord, David Spraxtoa Sam Fietl et 

NidcPark, 

deain animé Britannique (1 h 13). 

VO: 14-Jufliet Parnasse, 6» (43-26-5900); 
Grand Pavois, dotoy. 15» (45844685; ré- 
servation : 49392910). 

VF: W- Juillet Parnasse. 6» (43-26-5880); 
Club Gaumont (Pubfics Matignon), dolby, 
8" (42-56-52-78); Saint-Lambert dotoy, 
15* (45-32-91-68). 

LA SECONDE FOIS 

de Msnmo Calopresti, 

avec Nam' Morettv Valette Brunr-Tedes- 

chi, Vaieria Mililio. Roberto De Francesco, 

Marina Corrfalone, Smona Caramelü. 

Italien (1 h 20). 

VO: Reflet Médkis n, 5» (43-5442-34); 
Saint-Lambert dotoy. 15» (45-32-91-68) ; 
Studio 28, 18» (4686-3687; réservation: 
40-3920-1 D). 

LE TEMPS DE L'AMOUR 

de Mohsen Makhmalbaf. 

avec Shhra Geredq, Abdolraman Palay, 

Aken Tint Manderas Samanjilar. 

Iranien (1 h 15). 

VO: 14-JuIllet Beaubourg. 3» (42-77-14- 

55)- 

THE ADDICTION 
d'Abel Ferrera, 

avec Lifi Taylor, Christopher Wbflcen, Arv 
nabefia Stiorra. Edte Fako, Michel Fefla, 
Paul Calderon. 

Américain, noir et blanc (1 h 24). 

VO : Action Ecoles, 5» (43-25-7287). 

THE CELLULOÏD CLOSET 
de RobEpstein, 

Jeffrey Friedman, 

avec Tony Curtis, Shirley MacLaïne, 
Whoopr Goidberg Tom Hantai Staan 5a- 
randon. 

Américain fl h 41). 

VO: 14- Juillet Beaubourg, 3» (42-77-14- 

55); VWuiBet Panasse, 6» (43-26-5880); 
Action Christine, 6» (43-29-11-30); Elysées 
Lincoln, dolby, 8» (43-59-36-14; réserva- 
tion : 46392910). 

THE RAILS 
de Peter Greenaway, 

Britannique (3 h 05). 

VO: Epée de Bois, 5» (43-37-5747). 

THE VAN 
de Stephen Freart 

avec Cotm Meaney, Donald OTCefly, Ger 
fyan. CardBne RothweJl Brendan CfCar- 
rod Stuart Dunrié. 

Britannique (i h 45). 

VO: UGC Ciné-cité tes Haltes, dotoy, V; 
Les Trois Luxembourg, 6» (463387-77 ; ré- 
servation: 49392910); UGC Odéon, dol- 
by, 6»; UGC Rotonde, dolby. G»; UGC 
Champs-Sysées. dolby, 8»; UGC Opère, 
dotoy, 9»; 14-JuiDet Bastille dolby, 11» (43- 
578981); Les Nation, dolby. 12» (4343- 
0467; réservation : 49392910); Escurial 
dolby. 13» (4787-2884; réservation; 49 
3920-10) ; Gaumont Grand Ecran tafle, 
dolby, 13» (45897780; réservation ; 49 
392910); Mistral 14» (39-17-1080; résar- 

» 


vation: 49392910); 14-Jufltet Beaugre- 
nefle, dotoy. 15* (45-75-79-79); Gaumont 
Convention, dolby, 15» (492842-27; ré- 
servation : 49392910); Pathé Wepler, 
dolby, 18» (réservation : 40-30-20-10). 
L'ULTIME SOUPER 
de Stacy Trtfe, 

avec Jason Alexander, Cameron Diax No- 
ra Duna Charles Duming, Ron EJdard, 
AnnabethGish. 

Américain (1 h 25). 

VO : Gaumont les Haltes, dotoy, I* (40-39- 
9940; réservation: 40-30-20-W) ; Reflet 
Médias, salle Loufe-Jouvet, 5» (495442- 
34); Bretagne, 6» £3917-1900; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Champs-Ely- 
sées, dotoy, 8» (43-598467; réservation: 
49392910); Gaumont Aléstei dolby, 14» 
(43-27-34-50; réservation: 49392910); 
Pathé WepJeç dolby, 18* (réservation : 49 
30-20-10). 

UN HÉR05 TRÈS DISCRET 
de Jacques Audîæd, 

avec Mathieu Kassovitz, Anode Grinberg, 
Sandrine Klberiaia Atoert DuponteL Na- 
dia Barentin, Bernard Bkxh. 

Français (1 h 45L 

UGC Forum Orient Express, 1”: Epée de 
Bois, 5» (43-37-5747). 

UN SAMEDI SUR LA THtRE 
de Diane Bertrand, 

avec Eisa Zytoerstein, Eric Caravaca, Johan 
Leysen. Kent Dominique Pi non. Sylvie La- 
guna. 

Français (1 h 35). 

Les Trois Luxembourg 6* (46-33-97-77 ; ré- 
servation : 49392910); Le Balzac; 8» (45- 
61-1060 ; La Bastille, dotoy, 11» (438748- 
60). 

LES VOLEURS 

d'André Tédhiné, 

avec Catherine Deneuve, Daniel Auteufl. 
Julien Rivière, Laurence Côte, Fabienne 
Babe. 

Françæs (1 h 57). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1«; 14- 
Juillet Odéon, dolby. 6» (43-2959-83 ; 
réservation : 49392910) ; UGC Mont- 
parnasse, 6»; La Pagode, 7* (réserva- 
tion: 49392910); Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8» (43-59-1988; 
réservation : 48-30-20-10) ; Saint-La- 
zare-Pasquier, dolby, 8» (43-87-35-43 ; 
réservation : 49392910) ; UGC Nor- 
mandie, dolby, 8* ; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9» (47-7933-88; réser- 
vation : 49392910} ; Majestic Bastille, 
dolby, il» (47890248 ; réservation : 
4930-2910); Les Nation, 12» (4343- 
04-67 ; réservation : 49392910) ; UGC 
lyon Bastille, 12»; Gaumont Gobelins 
Rodrn, dolby, T3» (4787-55 -88; réser- 
vation ; 49392910); Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14» (réservation: 4939 
2910) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* (43- 
27-84-50; réservation: 49392910); 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15» (45- 
75-7979) ; Gaumont Convention, dol- 
by, 15 e (48-2842-27 ; réservation : 49 
392910) ; Majestic Passy, dolby, 16* 
(42-2446-24; réservation : 493929 
10); UGC Maillot; 17»; Pathé Wepler, 
dolby. 18* (réservation : 49392910). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**} Films interdits aux moins de 16 
ans. 
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COMMUNICATION 


■ PRESSE: Grimer and Jahr, fi- 
liale presse du géant aDemaod de 
la communication Bertelsmann, a 
enregistré pour la période allant 
de juin 1995 à. juin 1996 un résultat 
net de 242 millions de deutscfae- 
marfcs (environ 823 millions de 
francs), en renaît de 35 % par rap- 
port h T exercice antérieur B s'ex- 
plique par les provisions de 
108 millions de deutschemaiks 
destinées à financer les retraites. 
Gruner und Jahr a réalisé un 
chiffre d’affaires de 4,5 milliards 
de deutschemaiks (15,5 milliards 
de francs, en hausse de 4,3 %) et 
un résultat d’exploitation stable 
(560 millions de deutschemaiks). 
La division « magazines », prési- 
dée par Axe) Ganz, également pa- 
tron de la filiale française Prîsraa 
Presse (V5D, Prima, Télé-Loisirs, 
etc.) a atteint un chiffre d’affaires 
de 5,1 milliarda de francs (+9 %). 
Le groupe pourrait s’intéresser 
prochainement à d’autres pays 
comme la Russie, l’Inde et la 
Chine. 

■ Le Courrier Picard, quotidien 
régional imprimé à Amiens, n'a 
pas paru jeudi 5 septembre en rai- 
son d’un mouvement de grève dé- 
clenché lundi 2 août par les sala- 
riés des services techniques. 
L’édition du mardi 3 septembre 
avait déjà été perturbée. 

■ CÂBLE: Lyonnaise communi- 
cations, premier câblo-opéra- 
teur français, a annoncé, mercre- 
di 4 septembre, qu'elle a choisi le 
Viacess, décodeur numérique dé- 
veloppé par France Télécom, pour 
équiper ses réseaux câblés. Lyon- 
naise communications a passé une 
première commande de neuf mIDe 
boîtiers numériques qui seront 
disponibles au mois de novembre. 
Les foyers abonnés pourront louer 
te Viacess - 45 francs par mois -, et 
disposer de chaînes supplémen- 
taires à latin de l'année. Le Viacess 
permet t ra la mise en ligne de ser- 
vices interactifs. 


M 6 affirme sa maturité 


Une télévision privée 


La chaîne dirigée par Jean Drucker et Nicolas de Tavemost 
souhaite se forger l'image d'un véritable groupe de communication 


en Slovaquie 


FINIE l’image de la « petite 
chaîne qui monte»! En cette 
période de rentrée, Jean Drucker, 
PDG de M 6, et Nicolas de Thver- 
nost, directeur général, souhaitent 
que l’image du média qu’ils pi- 
lotent depuis dix ans colle mieux à 
sa nouvelle réalité économique. 
EDe ne doit plus être considérée 
comme une chaîne mineure, mais 
comme un « groupe audiovisuel» 
mature qui a atteint les 2miffiards 
de francs de chiffre d’affaire en 
1995 et devrait dépasser les 
y milliards de fran* - -* ^ ****** année. 

Cette image de groupe de 
communication est étayée par l’es- 
sor de la diversification : en 1995, 
les Gliales représentaient 9% du 
chiffre d'affaires (182,7 millions) et 
fournissaient plus d'un tiers du ré- 
sultat (126,6 millions sur 3443). 
Sous la houlette de Bernard Maja- 
ni, la filiale d’achats et de gestion 
de droits audiovisuels a multiplié 
par sept son chiffre d'affaires, la fi- 
liale de production tourne à plein 
et celle chargée d’expiofter les 
disques, la vidéo-, représente l’un 
des gisements de profits les plus 
dynamiques (46 millions en 1995). 

M6 a aussi pris une participa- 
tion de 10% dans le capital de la 
chaîne câblée Faim Première et a te 
contrôle de Home Shopping ser- 
vice, la filiale de téléachat aupara- 
vant propriété du groupe suédois 
Kinnevïck- Au premier semestre 
1996, alors que tes recettes publici- 
taires de M 6 n'ont augmenté que 
de 4,8 %, le chiffre d’affaires global 
des filiales était en hausse de 12%. 
« Cest lù que sont les réserves de 
croissance les plus fiâtes », explique 


Nicolas de Tavemost Cette mue 
d’une chaînf qui a commencé à 
émettre grâce à l’aide technique de 
RTT, il y a dix ans, devrait se 
concrétiser par la mise en service 
du «Centre de télévision» que 
M 6 se fait construire à Neuilly- 
sur-Seine : 11000 mètres carrés de 
bureaux et de studios qm amélio- 
reront les conditions de travail des 
trois cent cinquante salariés du 
groupe. Sans déroger à use poli- 
tique d’économie qui est sà 
marque de fabrique, M 6 a investi 
350 millions de francs dam un im- 
meuble adapté à ses métiers. Une 
somme coquette, mais sans 
commune mesure avec ce qu’a 
coûté te siège de TF 1 à Boulogne 
ou celui de Canal Plus. 


CONTRAINTES ALOURDIES 

Pour tes dirigeants de M 6, le 
signe de maturité te pins avéré est 
celui qui leur a été conféré par 1e 
Conseil supérieur de r audiovisuel 
(CSA) au printemps : c’est à cette 
date que ['autorisation cf émettre 
de M 6 a été renouvelée. Si Jean 
Drucker et Nicolas de Thvemost se 
féfidtent de cette stabilisation de 
la draine sur son réseau hertzien 
jusqu’en 2002, Os n’en déplorait 
pas moins d'avoir vu leurs 
contraintes réglementaires 
s'alourdir à cette occasion. 

Alors que les chaînes publiques 
ont été autorisées à couper leurs 
émissions de flux par de la pubtiri- 
té voQà deux ans, alors que TF 1 a 
reçu récemment le droit d’aug- 
menter de deux admîtes ses écrans 
publicitaires au sein des œuvres, 
M 6 juge que son fardeau s’est 


alourdi. Ses contraintes d’investis- 
sement dans la production sont 
passées de 17% à 20%. La seconde 
coupure publicitaire (supprimée 
en 1989) n’a jamais été rétablie et 
les barres d’écoute significatives 
qui permettaient à M 6 d'adapter 
son format aux quotas de diffu- 
sion <f œuvres françaises et euro- 
péennes ont été «réduites», 

■ «A l’heure ou rEurope se tibéra- 
lise, les chaînes privées françaises 
sont de plus en plus handicapées », 
indique Jean Drudker. Ce discours 
pessimiste - classique & la direc- 
tion de M6- est tempéré par des 
bénéfices qui ont atteint 344 mil- 
lions de francs en 1995 (+ 49 %, 
part dû groupe). Tous tes.autres 
indicateurs financiers (trésorerie, 
endettement, fonds propres, etc.) 
sont au beau fixe. Même l’au- 
dience, longtemps stabilisée aux 
environs de‘12%, a évolué à 
12,4%... sans que le coût de la 
grQie s'en ressente (818 miTtions de 
francs en 1995 contre 750 millions 
en 1994). . ' 

Cette bonne santé financière a 
permis à M6 d’entrer pour 20% 
dans le capital de Télévision par 
satellite (TPS, bouquet numérique 
concurrent de CanâlsateJfite qui 
devrait être lancé à la fin de Pan- 
née). * Non seulement le numé- 
rique ne devrait pas concurrencer 
les réseaux hertziens, mais l’avan- 
tage de nôtre bouquet sera d’offrir 
en sus les chaînes hertziennes à Per- 
ception de Canal Plus. » L'avenir 
dira si cet « avantagé » détermine- 
ra te geste d'abonnement 


PRAGUE 

de notre correspondant 
■ La tâévlston puhKqûe slovaque 
(STV), tenue par des hommes 
proches du premier ministre Vladi- 
mir Metiar, peut commencer à se 
faire du souci pour son taux d'au- 
dience : la prenriène télévision pri- 
vée rïrfftiKanr sur les ondes hert- 
ziennes a commencé à émettre, 
samedi 31 août Les dirigeants de 
TVMaridza souhaitent très rapide- 
ment taiiipr en pièces un monopote 

d’Etat déjà menacé par tes tâôvi- 
ncans des pays varias. 

Ainsi, si tes Hongrois de souche, 
qui peuplent majoritairement la 
Slovaquie du Sud, ont leurs, an- 
tennes orientées vers Budapest, les 
habitants des réglons frontalières de 
la République tchèque et dé Brafis- 
Java ont pris Phabftude, depuis deux 
ans, de regarder tes télévisions pra- 
goises et surtout la chaîne privée 
TV Nova, pour ces téléspectateurs, 
le passage sur TV Madôza devrait se 
faire. - 


séries, des finissions satiriques - 
bannies de STV- et des Jeux. 

selon là licence signée par 
TVMaridza avec le Ccmsefl de l'au- 
diovisuel, 45 % de la production 

vfendra des Etais-Uras, 43% de FEu- 

rope et 12 % du reste du monde. Le 
bal des séries s'est ouvert par la 
« tsdenovda » italo«gentine « Ma- 
ria» et la. série américaine «Man- 
nequins ». les films français, prisés 
par le public slovaque* rie manque- 
ront pas sur TVMariàza. Cti ted a 
couda, avec Gaumont un contrat 
portant sur plusieurs dizaines de 


TvesMamou 


nues FRANÇAIS 
Les deux télévisions se res- 
semblent, leur principal actionnaire 
étant la même société américaine. 
Central European Media Enter- 
prises (CME), fondée par Maric ftl- 
mer, ancien conseiller de Ronald 
Reagan et ex-ambassadeur de Was- 
hington en Hongrie. Avec des pan- 
neaux d'affichage, Marôza, détenue 
à 49 % par CME, donne te ton de la 
grille avec son slogan « on va bientôt 
s'amuser en Slovaquie ». En vingt 
heures de difiuson quotidienne, la 
directrice des programmes, Thtiana 
HeJdcrva, promet deux films, cinq 


Les mimtixL émises par l'opposi- 
tion quant à ^indépendance poé- 
tique de lanoowfie station, lors de 
l’attribution de la licence par le 
Conseil de Taudiovisnei, contrôlé 
par tes partisans deM Meriaq ccd 
laissé place à Pexpectative. Rassurée 
par te dhecterc de TVMaridza, Ta- 
vol Rusto; qid veut que sa chaîne 
soit « indépendante des partis poE- 
tiques », roppoaüon espère foire 
son retour sur ce petit écran dont 
eBe a été chassée depuis que STV hd 
réserve une portion congrue du 
temps d’antenne. .* 

Diffusant d’un nouvel édifice 
construit près de Bratislava, 
TVMarferêa (30QmflBons de fiapes 
de coût de lancement) n’arrosera au 
début que 60% des foyers slo- 
vaques. Hte devra partager te mar- . 
tiré publicitaire - lmHBaid de cou- 
ronnés - avec une chaîne privée 
câblée, VTV, qui couvre une partie 
fenftée du tari fa i re mais capte 30% 
du marché des anrioDce& 


Martin PHçkta 


JEUDI S SEPTEMBRE 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


Radio 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

T3j00 Journal, Météo. 
1335 femmes. 

Magazine. 

1340 Les Feux de l’amour. 
Feuifcton. 

1430 Dallas. feuïfc*&R. 

Les tache de léopard. 

1 535 HôteL Série. 

Accepter la différence. 

1 620 Une famille en ot jeu. 
1630 Club Dorothée. 

1735 Jamais 2 sans toL.t 
Série. 

Retour de flamme. 

1&00 Le Rebelle. 

1 94» L’Or à l’appeL jeu. 
1930 et 2045 Météo. 

20JX) Journal, Tiercé. 


1237 Journal, Loto. 

1330 Derrick. Série. 

Triste dimanche. 

1435 Le Renard, série. 

Le Joueur. 

1530 Tiercé. . 

En direct de Vlncennes. 

16.10 et 5-05 La Chance 
aux chansons. . 

17.10 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 
17.40 Sauvés par le gong. 
Série. La brocante. 

18.10 Code Usa. Série, 
tapa Magnifiai. 

1&40 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, lies petits. 
L'écote. 

1930 et 210 Studio Gabriel 
Invité: Djamel Bourras, 
David Douillet. 

1939 journal, A cheval. 
Météo, Point route. 


1235 Journal, Keuo. 

13.10 La Boîte à mémoire. 
ACamac. 

13.40 U croisière s’amuse. 

L’amour est aveugle. Série. 
1430 Les Enquêtes de 
Remington SteeJe. 
Banal Série. 

1520 Matiock. 

le photographe. Série. 

16.10 Les deux font la loi. 

Le chasseur de primes. 

1640 Les Minïteujns. 

Tintin ; Les Tortues NWja ; 
Cendrilhn. 

1745 Je passe à la télé. 

1 820 Questions pourrai 
champion, jeu. 

1835 Le 19-20 de 

r information, 1 94)8, 
Journal régional. 

2005 fo si la chanter, jeu. 
2035 Tbut le sport. 


134» Défi. 1330 Egypte. 1430 Notre siècle. 
1980-1990: SoCdamosc [9/9]. 1530 Dédies été. 
Graines d'avenir: pour Tamour des arbres [4/5). 15-40 
Les JartfiOS dQ monde. Les rases et les rases de Jar- 
dW. 1630 AIL 174» Les Chevanx du soleil. 
Feu Béton [Tl/12]. 184» La Ftanoe aux ndBe vil- 
lages. Ile-de-France. 1830 Le Monde des ani- 
maux. Le mton-hveur. 


Arte 


194» Lndqr Luke. Dessin animé. [4/26] 

Le 20* de cavalerie, de Philippe Lmdrot, Après 


Morris et GoKinny (26 min). 

1930 >7 1/2 Magazine. 

Mnratta, un an après le premier tir ; 
rmortamnten Pologne (30 m'my ■ 
204» L’Artiste Stephan von Hnene. 
Documentaire de Peter Fuhrmann 
00 mm). 

2030 8 1/2 JourmL 


1225 Docteur Quînn, 

• - femme médecin, série. 
p/2] Pour le mdHeuret pour 
te pire. 

1325 Mon grand-père 
. ... est génial 

. .iSéfflm de Karen Arthur. 
mc Kkk Doughs, 

(88min). 8331747 

1435 Drôles de dames. - 
T62S Ffit Machine, variétés. 
174» Rtotintln junte 
1730 Classé mannequin. 

184» V. Dure bataSe. Série. 

1835 HigMandfit ' 

ŒB pour cefl. Série. - 

1934 Six minutes. . . 

* - cflnfbrmation. 

2000 Ube nounou d’enfin: 
Série. . 

2035 Rasé stapte. Ma g azin e. - - 
9 septembre 1976: 

ta monde Maa 


V En dalrjusqu , ^1335 
1230 La Grande Faxnffle. 


1230 La Grande Famflk. 

1335 Génération 90 

Rlmde Ben Stffier 
(1994,95 mW). 69925E3 

-15.10 Hariem années 30 

Documentaire •# 

(48 min). ■ -8311582 

164)0 Secrets de fifres 
F8m de K. von Gantier 
0993, 55 min). 9730872 

1050 Les Pte Beaux Seins . 

du monde. 

T74J5*nanns- 
- USOpen. '• 

1735 Montana. Dessin animé. 

► En dalr Jusqu'à 2035 " ' 
1835 Nulle part aiïtems. 

2030 Le Journal ... 
du cinéma. 


France-Culture 


2030 Lieux de mémahe. 

Le certificat <f études (l). 
2130 Fktion. 


Avignon 9& Btregètréen 
□ubte.au MuséeCrivecteBO 
pfBrs. Le can, de Mnva 
Tsiwxaeva. - 

2240 Nuits magnétiques. 
capMhRxxh. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Jeen-Picrre ostmde (La Province 
étemeSe) IL5D Coda, Le» musiques 


dans lot flms dejacquei Roder (4). 
14» Les Nota de ftaacKIAsre 
fiediffj. La ndse en scène lyrique; 
3L32, Jein-NoérjeanrwKy (Le Grand 
Pan); 335, A voix nue: Amélie 
'Noawtnb (2); 431. Ur Htté ra t ui e 
populaire au XOPrilde: Ponton du 
-Terrall; 6.15, Jean du Trou 
tT Moustique (5); 425, Catherine 
-O Anent(laS ynaqK-phfloaophiedu 
nwHMfit) 


France-Musique 


LES CORDIER, 


JUGE ET FLIC 

Série. Af&ires de /femme 


Série. Affaires de femmes, 
de Christiane Lehértssey 
(95 min). 8S3394 

Une jeune Maghrébine 
manipulée par un réseau 
terroriste assassine un écrivain 
pacifiste et prend la fi/ite- 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magaane présenté 
par Bernard Benyarrin. 

Classes tous risques, de Martel nrBat 
et Eric Georçeatft ; Danse avec les 
SkwJt.de Florence Marrie et Bernard 
Ronfle* 

030 min). 6144389 

234)5 Expression directe. PC. 


MORTELLE 
RANDONNÉE ■ ■ ■ 

FflmdeCbudeMUer 
0982,05 minX 411688 

Un détective privé suit à trmms 
F Europe une jeune femme qui 
commet des escroqueries et des 
meurtres. 

2250 Journal, Météo. 


TOUT 

EST POSSIBLE 

Magazine présenté 
par Jean-Marc McrandJni. 

Invité: Cibert Montagné. 

Ma double vfe ; une hitenfew de 
Patrick MacNee, héros de la série 
« Chapeau meUw et boites de cuir » ; 
pitié pour la prof; père en solo;ies 
deux font la pair 

(100 min). 6004501 

046 Les Sauveteurs 
de F impossible. 

Série. La passion du jeu. 
14» journal. Météo. 


1J0 et 2.15, L30, 430, 545 HJstobM 
naBnencs-iBS et 240. 330. 430.430 
TF 1 mût. 230 Nul ne revient sur ses 
pas. 5 jOO Musique. 


UN CRIME 

F2m de Jacques Derey 

(1993,90 min). 773567V 

Un grand avocat lyonnais 
obtient l’acquittement d’un fils 
de fit mille accusé d'avoir 
assassiné ses parents. 

035 Journal, Bourse, Météo. 

035 Le Cercle de minuit 
Magazine. En direct de 
Perpignan, à propos du 
huitième festival 
international du 
phatDjoumaSsme « Visa 
pourPlmage» 

(75 min). 2805831 


L’HEURE 

AMÉRICAINE 

Fugues américaines: Cajun, 
Louisiane de Frédéric Laffenc. 


(55min). 9624785 

Ce dernier volet explore ks 
marécages de Louisiane fies 
bayous), une région 
inhospitalière que les émigrants 
acadiens chassés du Canada au 
XVUt siède députèrent aux 
crocodiles et aux tatous. 


245 Enrocops. Valise peu Æptûma- 
dque. 335 24 heures tftofa 3Æ Mé- 
tta 430 Urti. An-deasus de la 


020 Espace ft ancnph o n c. Bris» dirai- 
bi: itinéraire de la mémoire. 0 l 50 
Hasto. Hondo et les serres de ralgie. 
Série. Honda est chargé par k Cùkmet 
Craak dt négocier la pou entre ks In- 
diens et rhomme blanc. 140 Mndqne 

raaffiti(20mtnL 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

LA BATAILLE DU POISSON 

proposée par Gérard Cboudian. 

2046 Dans les maiDes dn filet. 

Documentaire de Gérait! Chouchan (69 min). 

100628850 

Le filet maillant dérivant mis au point par 
les chercheurs de Effraner à la fin des 
années 80 est au centre de la querelle entre 
pécheurs français et espagnols. ' ■ ■ 

224» et 23.00 Débat 
2220 La Guerre de la monte. 

Documentaire de Heigï Fefixson 
(wx, 35 min). 5155292 

Pêcheurs isbadah et norvégiens se 
disputent le droit d’exploiter les bancs de 
morue dans la merde Barents Mois le 
coaffit mse dans la violence. 

23.15 Alamo Bay ■ ■ 

Rbn de Louis Malle (1985, * 0,93 mln)J137940 
030 Sahel bien. 

Documentaire (2S mta). 6400414 

La sécheresse qui s'est abattue sur le Sahei 
a désertifié les terres intérieures La mer 
devient donc le seul recours pour les 
Mauritaniens qui doivent absolument 
préserver un équilibre écologique très 
fragile. 


L'ANNÉE 
DU CHAT! 

ram de DûmMkGaf 
(19*7, TQ min). 539327. 

Avec la complicité de la femme 
du directeur, un truand 
organise, dans so chambre 
dWtel, le cambriolage d’une 
flTtate de b. Caisse d'épargne. 


BYE-BYE ■■ 

filmdeltorfmDricG 
(1995,102 min). 785495 

Un adolescent algérien qui vit à 
BeHeviBe s’estime responsable - 
de la mort d’un Jeune frère - 
handicapé. 

22.15 Flash d’information. 


LA CRÉATURE 

TSéfflm de Thierry Notz. 

(?0 min). 3J5834 

Un biologiste a produit une 
créature particulièrement 
dangereuse. Cefk-cî s'échappe 
du laboratoire et Orne la 


teneur. Elfe est traqu ée par an 
« marine» et un chien 


« marine» et un chien 
étonnamment intelligent 
035 Monter One, 


Chapitre 18. Série. 
130 Bestof Ttash. 
Musique. 


130 la Vte i nBe ton». Documentaire. De aaudejean- 
PMïppe (redW; 60 nrinl 


SjOO Rock express. Magazine. 335 
Cnjrnre puis Magazine. 330 Jazz 6. 


Oilure pub. Magazine. 330 
Magaoinc. 43» U San delà enanaoa 
e. Documentaire. >u Bette Gré- . 
But Tonne. Magjnàne. 


► QUAND ELLES 

CHANGENT 

DEVIE 

Doaimentabed'Bisataetii Kapnbt 
Portrritsdediiqfernmes.-Ana, - 
Annidt, Edith, MaRé et Martine 
^4 min). 3983872 

23.15 Les Misérables ■ 

Rtm de. Claude Uloudi 
0994,167min). 85742230 

Adaptation du aSèàne 
roman de Victor Hugo. : - 
Leloudt y reprend ht ■ 
plupart de ses propres 
thèmes 
2J0Sjdaàs.~ 

En direct: quart de Anale US 
CJpen Rushing Meadow • ' - 
(299 mbt). 


2030CoocerL . 

OoméeniSrDCtdu Royal 
Albert Hrf, 3 Londres, par 
7 Orchestre symphonique de la 
BBQ Or. GOnter VMM : 

■ Œuvres de HaydrVBnidcner. 

2230 Musique phmeL 

- Symprioniei^Jpotir '■ 
trombone et orchestre 
(l'mouHemeMLdeAhcvpv 
rorchestre wmpSonlque de 
Lafati, Otr. OsmoVUmta ; 
Scènes d'enfants (emritS). 
d'Escaidi; FuneraHtos.de 
Tivenet, par The King's 
Singera; 

234)7 Histoires de disques. 

Ganosto pour rioton et 
orchestre op.77.de Brahms, 
par rOrdtettre royal du 
■ OancertgeteuwtrAntstenfem, 
cficPterreMonteux 


(enregistr é en 1950) ; Quatuor 
pour violon, alto vkéoncefle et 

• pfano n°l, de tauré . 

. j rocjfe reew i960); Quatuor 

0* mouvement), de 
Rachmaninov, parle Quatuor 

*aj»roÉSw«de^^w-, 4 

• vWtxm.Qwpin. 

OM Tapage noaamte. Œuvres de 
Çdwi, Anderaon, C3ass et GDtotorg. 
lOO Les Nuta ds ftanot'Mariqae. 


Radio-Classique 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


204» La Femme flkN 
FHm cTVves Boâset 
«979,*)rrrtn) 278252» 

2130 Caisse Express. 

21 35 Météo 

des cinq continents. 
224» Journal (France IK 
2230 La Marche du siècle. 

04» Embarquement 
porte tr 1. 

030 Soir 3 (France 3). 


21 35 Zoo : état des lieux. 

[5/61 Sûtes et conséquences. 

22.15 Dans les codasses 
d’un trombone. 

23.15 La Part du rêve. Mémoire 

des écumes. 

23.45 1914-1918 : 

Vote de guerre. [IML 


France 

Supervision 

2030 Sot» le signe de Rome 

FVm de Cimo Brignone 
(1959, 109 mto) 11104582 

22.10 Hercule contre 
les mercenaires 
Fïkn tSTImberxo Lenzt 
(1964.9S min) 26508495 
SÆ Du côté de chez nous. 

De Daniel Kariin et 
RémïLalné, 

1900) Mal -Adn (55 mtflX 


Ciné Cinémas 

2030 Le Cygne noir ■ 

FBm ae Henry King 
0942,45 min) 83344389 

2135 Barnabe 

des montagnes ■■ 

- FHm de Mario Brenta 
(1993, va, 120 mtn) 

16878308 

2335 Pnn»Tri«intlme« 

. fibn de Denis Auar 
0947,90 min) 9845211 


Canal Jimmy 


Paris Première 


anéOnéfi* 


Série Club 


2035 Attention les yeux I 
F8m de Gérard tarés 
0 973, W min) 9K23785 

2i351hntejiüia 

ettesaibonaaiardH 
. fflmdeJtinAmfel 
Q990,vÆ,105 min) 

38257308 

23^0 Char mantes 
connaissances. 

030 Sessions. 

If Vou*re ttappy And You ' 
Kntwt h, dap Ci Your Hands. 


Les films sur les chaînes 
européennes 


2040 Les Soirées 

deRafio-Oas^qoe. 

Lecbef tf Orchestre Igor 
Kaitevttch. Qpprfcfo 
EwagnaiQp.34.de / 

• wnsky-Korialajv, par 

fOndvéstre symphonique de 
Londres jNvats dans les 
• Jardins trE5payre.de De Ma, 


par rorchestre des omoests 
Lamoureux, HasHL piano; U 


RTBF1 


2035 ClîBluuiff.1. nbu de Remtr Butta (1992, mutin). 
Avec Svhwttr StaBooe. Arenteret, . 

2230 One mire formaSré. FDmde gaa ê ÿpè Tti ma tore 
0994, no afin). Arec Gérard DepanBen. Orme. 


Lamoureux, Hadfl, plan»; Le 

JUdynixB, pdrrUUMsUt 

PhMwnwnïa: Œuvra de 
Boulanger, Brttten, Kresks, 


ailles avec 


-J rsft -Jt 
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Les Soirées— (Suite). Œuvres . 


2235 Les Soirées— (Sotte). Œuvres 
de TdnJfooto, Mozan, Bach. O00 
Les Nmts de toficKirâtaze. 


RTL 9 


Planète 


20JO Portraits 

d’Alain Cavalier: 

La fleuriste. 

2035 Zanskar, les écoHers 
deFHhnalaya. 


204» 20 h Rnis Première. 

Invitée ; Brigitte Fossey. 

214» ►L’Ange 

des maudits ■■■ 

Film de Fritz Lang 
(l9Sl,N„VA,95min) 

2235 Concert: 25147281 

PhiEppe Léotard 
(S mtn). 3820872 

254» GustavHoIst : 

Les Planètes. 


2030 Le Don d’Adèle 
Hbn tf Enfile Couzkiet 
(I9S0, PL, 95 min) 7214308 
22.05 Brainstorra ■ 

FUm de watUrn Conrad 
(1965, N, w, 110 min) 

S282S78B 

2335 Le dub. 

1.15 Les Mines 

du roi Salomon ■■ 

Pbtnde Robert Stevenson 
(1937, N, yjx, 75 mW) 

29857167 


20L2D L’Etalon noir. 

Larinse. 

2045 et 2340 

Edouard et ses filles. 

21 30 et 030Un juge, un flic 
un taxi pour rombre. 

27-20 Qninry. 

Défit de fehe. 

23 .10 La ftmflJe Addams. ntu 
de mémoire. 

130 Sdmnandd. 

L'anne de SchtoartSc 
(90 mW). 


Eurosport. 

184» football ' ' ’ . 

204» Les Jeux 

de l'extrême 96. 

21 4» Catch. 

224» Boxe- 

234» formule 1 Magazine, 
2330 Moto Magazine do mW). 


3030 Love Rdd. ram de /ooaitiu KapUa ri993, ns mtal 
Avec MtabeCe PWSo: Comédie tJramSâçiiè. 

32JS Sztou, frafitr pour deux ffla-FBm di 

Qtwe 0*87, 105min). Arec Wfflen»ùatoe.itatfoec . 

. 03S ta Proie pore fondue. Ai if AWzaodze Àamt 
0960, N., 95 min). Avec Annie Gtranfcn. Qmédk dramn-* 
tique. ■ . ■ 




3038 "treize i 1a domaine. Ftha de Watts- Un» 0950. 
90 min). Avec CHftos Webb. ComûHc. 


► Signalé dans «le Monde 
TSéviston-Ratfib- 
MüHhnédia». . 

■ On peut voie' 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Crte^d’œuvre ou 
dastiqub , 

4 Sous-titrage spécial ‘ 
pour les sourds et les 
malen t e n da nt s. 
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LE MONDE /VENDREDI 6 SEPTEMBRE 1996/29 
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Retrouvailles avec les enfants du collège Paul-Valéry 

La Cinquième diffuse un onzième épisode inédit de « Que deviendront-ils ? », 

> la fabuleuse chronique de Michel Fresnel qui, depuis 1983, regarde grandir une poignée d'enfants 
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L'homme-grenouille 


TROIS ANS ont passé depuis 
notre dernière incursion riarte leur 
vie. Trois ans sans nouvelles de 
RMKppe, Valérie, Jérôme, Ingrid et 
les autres. Et pourtant, on ne les a 
pas oubliés. Depuis qu’en 1983 le 
réalisateur Michel Fresnel nous a 
projetés dans Ja classe de snlème 3 
du collège Paul-Valéry de Paris, on 
s’est pris d’attachement pour cette 
poignée de gamins, les uns ti- 
mides, les autres turbulents, rê- 
veurs ou enfants sages. Chaque 
année, pendant dix ans, grâce à la 
caméra discrète de Michel Fresnel, 
avec la complicité de deux journa- 
listes, Hélène Delebecque et An- 
nie-Claude Elkaîm, on les a regar- 
dés grandir. 

Cet été, la Cinquième a repro- 
grammé les dix épisodes de cette 
expérience passionnante soutenue 
par FIN A, unique à la télévision 
française. Et, surprise!, alors 
qu'on craignait F aventure termi- 
née, la chaîne du savoir invite. à 
une nouvelle rencontre et diffuse, 
les samedis 7 et 14 septembre, les 
deux volets qui composent un on- 
zième épisode inédit, tourné en 
1995-1996. On y retrouve, âgés de 
23-24 ans, Philippe, Jérôme, Ingrid 
et la surprenante Valérie, à qui est 
consacrée la totalité de la 
deuxième partie. 

Manquent k l'appel Florent et 
Franck qui, pour des raisons per- 
sonnelles, ont préféré cette fois 
rester en retrait Comme il Fa tou- 
jours fait, Michel Fresnel a respec- 
té leur choix. « Au début, lorsque 
l’un ou l’autre se désistait, je pensais 
qu’on courait à la catastrophe, ex- 
plique- t-fl. AujotmThuij avec l'ex- 
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périme t \ je sais . qu ’on n’oublie pas 
ceux gui, une ou deux années de 
suite, n’apparaissent pas. Comme 
dans la vie, quoi !» De Franck, on 
saura simplement qu* après des 
études de journalisme et dTnstoire 
fl est ft la recherche d’un premier 
emploi. Quant à Florent celui que 
l’on avait un peu trop vite étiqueté 
«premier de la classe », il est tout 
juste, père d’une petite fille et, 
après dés études cahotantes, 
cherche toujours sa voie. 

Jérôme, Fenfant Joufflu aux jo- 
lies boucles, que l’on retrouve lon- 
guement dans te premier volet, est 
devenu un homme de la nuit. U 
promène sa silhouette élégante 
dans les bars et les saSes de hü- 


lard. Après une formation de 
comptable, qui ne Ta guère pas- 
sionné, il a décroché un travail de 
barman et semble heureux de me- 
ner une rie décalée. H a mûri et 
consent, pour la première fois, à 
parier de ce qui fut jusqu’à présent 
un « sujet tabou »: F absence d’un 
père. . . 

A COEUR OUVBTT 

Philippe, le petit blondinet cha- 
huteur, s’est marié et a deux en- 
fants. Bien qu’il ait pris de F âge et 
de l’épaisseur, fl sé confie à cœur 
ouvert comme lorqu’il avait douze 
ans. Avec ho, peut-être davantage 
encore qu’avec ses ex-camarades 
de classe, les retrouvailles sont 


chargées en émotion. Cette aimée, 
Philippe, intérimaire dans la me- 
nuiserie, et sa jeune femme tra- 
versent une phase difficile, avec 
des rentrées d’argent aléatoires. 
«On est passé par des mois de ga- 
lère totale, on sait ce que c’est que 
de toucher le bas », confie le jeune 
homme, tandis que défilent à 
Féoran les Images des années col- 
lège et du temps heureux de l’in- 
souciance et des rires. 

Ces retours en arrière, extraits 
des kilomètres de pellicules tour- 
nées pendant toutes ces années, 
que Michel Fresnel nous redonne 
à voir, sont la force de cette série 
exceptionnelle. Magie de la télévi- 
sion qui, le temps d’une émission, 
permet d’assister à la construction 
d’une personnalité : les corps 
s’épaississent, tes regards gagnent 
en gravité, des espoirs s’anéan- 
tissent, des projets nouveaux 
prennent forme, des destins se 
dessinent 

Samedi 14, on retrouvera Valé- 
rie, l'adolescente rebelle fardée de 
noir. Elle suit désormais des cours 
d’art dramatique et offre à la ca- 
méra un visage nu. Sans emploi 
fixe, elle consacre une partie de 
son temps aux enfants d’une cité 
HLM de Fans à qm elle essaie de 
transmettre le goût des livres. 

Sylvie Kerviel 

★ « Que deviendront-ils ? », 
11* épisode, première partie: la 
Cinquième, samedi 7 septembre à 
12 heures, rediff. jeudi 12 à 
15 heures; deuxième partie: sa- 
medi 14, redrff. jeudi 19. 


par Agathe Logeait 

L’AUTRE SOIR, te directeur d’un 
grand magasin qui fête son cente- 
naire, sous la verrière 1900 qui do- 
mine les rayons, eut une jolie 
image. II dit que si, à Dieu ne plaise, 
notre monde venait à être englouti, 
l'exploration de son m agasin per- 
mettrait aux générations futures de 
se faire une assez bonne idée de ce 
qu'a été notre errifisarioru «Dites- 
moi ce que vous consommez, je vous 
dirai qui vous êtes. »On peut aussi 
regarder la tfléristan comme cela, 
en sinbatrpgeant sur ce qu’elle rfira 
à nos descendants de ce que nous 
sommes, quand 3s plongeront au 
hasard dans les programmes qui 
nous ont été donnés à ingurgiter. 
De chaîne en chaîne, on a ainsi, 
btoup bkrnp, vagabondé. 

- les Grasses 75ïes: un petit mon- 
sieur rubicond du nom de Philippe 
Bouvard invite une bande d’auto- 
prodamésjoyeuxdxiDesà dégainer 
teins blagues salaces en roulant des 
yeux et en se tapant sur les cuisses, 
à moins quHs ne préférait se dé- 
fouler sur celles de leurs voisins. 
Cela dure deux heures, «fleurit », 
feitrbomme-grenouille. 

- 52 su r la Une : au prétexte de 
dénoncer F exploitation sexuelle 
des enfants par des touristes en 
mal de chair fraîche qu'on leur 
vend co mme des bonbons acidu- 
lés, diffusion de documents pédo- 
philes que Fon réprouve évidem- 
ment , tout en les donnant à voit. 
« fleurit », répète l'homme-gre- 
nouiDe. 

- tTnsffl ;en voilà un qui est vrai- 
ment gentil avec tes enfants. S'O 
leur offre sa tendresse, c’est parce 
qu’il est l’incarnation dn Bien 
contre les fonces dn Mal, le racisme. 


HntoJérance, la bêtise. Hélas, c'est 
un personnage de fiction. Mais 
l'homme-grenouille écrase une 
larme, noyé de bons se n ti m e n ts. 

-Ça se discute : organisés en pe- 
tits bataillons d’opérette avec leurs 
foulards bicolores et leurs gros cro- 
quenots, tes scouts bissent haut les 
couleurs de leurs principes de pu- 
reté. Us sont sages, désespérément 
sages. Quand 3 voit les adultes qui 
les encadrent pareillement dégui- 
sés, rhomme-grenouflle plonge 
dans des abîmes de perplexité. 

- La Marche du aède : la triso- 
mie 23 est une tu3e qui tombe sur 
la tête de mille à mille cinq cents 
couples par an leurs enfants, pa- 
tauds, émouvants, ne seront ja- 
mais comme tes autres. Il y a des 
parents qui se noient, et d’autres 
qui font face. Ubomme-grenouOle 
est plein de compassion et d’admi- 
ration pour ces parents aux yeux de 
lumière. Mais il se dit qu’on ne lui 
montre que des gens qui ont su ap- 
privoiser le drame et que, pour tes 
autres, c’est tant pis. 

- Un siède d’écrivains .-une petite 
femme qui mange ses mots et se 
cache tes yeux derrière une frange 
blonde raconte drôlement comme 
te succès à dix-huit ans fit d’elfe une 
starlette de la littérature. Du plus 
loin qu'elle se souvienne, die a tou- 
jours gribouillé, « une manie, dit- 
elle, qui dure longtemps ». 
L’homme-grenouille pense que 1e 
succès n’altère pas toujours la fa- 
culté de se moquer de soi. D’un 
conp de palme il se rend à la librai- 
rie la irfus proche à la recherche des 
fivres de Françoise Sagan, 

Bloupbloup. Il est temps de re- 
monter à la surface. 


VENDREDI 6 SEPTEMBRE 


TFT 


France 2 France 3 La Cinquième M 6 


1230 A vrai dire. 

Magazine. 

1100 Journal, Météo. 

1335 Femmes. 

Magazine. 

13A0 Les Feux de rameur. 
Série. 

1430 Dallas. ; 

Feuffletoa — ^ 

Un océaûfejjéBijie.' 
1535 HÔtd- 

Série. Confrontations. 

1 &20 Une famüle en or. jeu. 
1630 Club Dorothée. 

7735 Jamais 2 sans toL.t 
Série. 

On die route again. 

18JW Le Rebelle. Série. 

19.05 L’Or à l'appeL 
Jeu 

1930 et 20-45 Météo. 

2000 journaL 


INTERVILLES 

Dfortissement prfienté par 
Jean-Pierre Foucault, Fabrice, 
NatfaJë Smon, OCvier Chiaboda 
Finale S Paris, en direct du 
Champ-de-Man. 

Pont-Saint-Esprit - Le PujKhi-Fou 
030 min). 44681612 


HOLLYWOOD NICHT 

Série. Le tombeur de dames, <f Eric 
TB,avecJenrteCanft,B%Dee - 
WKaras 

000 min). 8735457 

Deux pofiders sont contraints 
tf enquêter ensemble sur ane ■ 
série de meurtres par 
défenestration ne visant que des 
femmes. Une nouvelle agression 
est commise sur une jeune fille 
gui en réchappe. Mais elle est 
devenue amnésique _ 

(MO Formule fooL ajournée 
du Cha m pionnat de D 1. 

1.15 Journal, Météo. 

125 et 3JJ5. 4.15, SOS RSstobes oa- 
tmefles. 220 et 2J5. 405, 445 TF1 
m*. 230 Nul ne revient sur ses pas, 
4J5MoA|ne. 


1230 Spot sécurité routière.' 
1255 et 1340 Météo. 

1239 Journal, Point route. 
1330 Derrick: Série. 

Une tort* persomafleé. 
1435 Le Renard, série. 

L’héritage de Martwbn. 
1655 et 435 La Chance' 

■ ' aascbansotB.' ■ . 

17.10 Des chiffres - - " - ’■ J - : - 
et des lettres. Jeu. 

1740 Sauvés par le gong. 
Série. Vive te roi I 

18.10 Code Usa. Série. 

Le inyMèrefi&nlnin. 

1 840 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne mdt, les petits. 

1h>p gras Nounours. 
1930 et 130 Studio Gabriel 
invitées: Les Vamps. 

1 939 Journal, A cheval, 

Météo, Point route. 


NESTOR BURMA 

Sèle. le <3nqu£fne Procédé, de Jofl 
Séria (94 mm). 4899439 

Nestor Burma, engagé pour 
une banale enquête d'adultère, 
va être plongé dans une affaire 
d’espionnages 
2239 Flash Info, 

Bourse, -Météo. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine laérwre présenté par 

Bernard Pivot 

La vie est im labyrinthe, 

nrimii* au». 

imités : Jacques itafl, (Chemins Je 
sagesse, traki siu labyriixtr) ; Jean 
Durand, (Le Fdd-Morédvl wn- . 
Bonaparte - tonskUtaSons sar ks 
causes de la grandeur des français etde 
Seurdfajdmce}-, Hubert Védrine, (/es 
MçndesdeFnwpKpBtiarTtwdb 
rBysée JSOT-Was) ; Patrick Conty. (1er 
géante du labvmé 
pOmfnX 919438 

2155 La Rivière sans retour ■■ 
Fftn cfOtto Premlnger 
(7 954, «A, 91 3922912 

ZOO Envoyé Spécial (rwSfL). 430 Urti. 
La route de la peste noire. ,• 


Les soirées sur le câble 
et le satellite 


TV 5 

20ü00 Fort Boyard 
2130 Les carnets 

du bomfiQgnent - * 
2135 Météo 

des cinq continents. 
2230 Journal (France 2}- 
2230iaratateL 
2330 Intérieur mut 
030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Des cyborgs 
et des hommes. 

21 .25 D’un pôle à Faune. 

[6A] Mataej, navires «trains. 

2220 MBterrinm. 

fl Vim Quelles vateurs 
aaurrmmr? 




23.15 Les Parois de la mémoire. 

[416] La &ce nord deTBger. 
2345 la Libération de Paris. 
ai5 Portraits 

d’Alain Cavalier: 

La fleuriste. 

030 Zanskatles écofiers 
dePHimalayacsomin). ; 


1235 Journal, Keno. 

1 3.10 La Boîte à mémoire. 
13.40 La croisière s’amuse. . 
Le docteur est malade. 
Série. 

1430 Les Enquêtes 

de Remtagton StceJe. 
ISJbTWatikx*. 

Le Jouriidâte. Série. 
1 ' 6 .TbLes deux fbnH&kri. : 

Les justes. Série. 

1640 Les Mrnfteinns. 

Tlrttin ; Les Tortues Ntnja ; 
Cendraon. 

1745 Je passe à la télé. 

1820 Questions pour un 
champion, jeu. 

1835 Le 19-20 

de F information, 

1 9.08, Journal régionaL 
2035 Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport. 

2040 Conaomag. 


THALASSA 

Piéserté par Georges Pemoud. Coup 
de bantou i Java 

(60 min). 6996877 

Nombreux sont les nouveaux 
arrivants attirés par les lumières 
de Jakarta qui se retrouvent 
pécheurs pour survivre. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par 
Sylvain Augier. 

Invitée: Maurane. 

Italie : ta piem de Lipari, de Deirj 
Berionl et VVon Bodm ; France : 
gueules de mécanos, de Corinne 
Gtowadd et PMBppe Bigot ; Népal :fc 
Stupa de Bodnath, de Franck CUvdler 
etJean-ChriaopheCheneai. . 

(65 min), 7722815 

2235 journal. Météo. 

2325 Renaud à la Mutualité. 
Concert. 

Ché ma tournée. 

Enregistré te 20 mai 1995 
(75min). .6355438 

tu» Honda. Hondo et ie dden enra- 
gé. Série. US Musàjne Graffiti (20 
mtn) 


France 

Supervision 

2030 L’Eté 

- des grands couturiers. 
Glvendty. 

X2S Concert: festival 

Musiques métisses 
cF Angotd&ne ça min). 

21.15 Voile. 8189,341 

2245 Bossa nova. 

De Water Sais. • 

2340 Karting. 

1.10 Dragsrëra cumin) 


1330 Ntt plus ultra. 1330 Que deMeudrout-lb ? 
1430 Les Etats-Unis. La Floride. 1530 Dédies été. 
Graines d'avenir .-les graines potagères [SA]- 1540 Les 
Jardins du monde, tulipes et buBies de printemps. 
1630 Aif. 1730 Les Cbéraux dto solefl. Feuilietnn 
[1202). ISjOO La France aux mille vfDages. Paris. 
1830 Le Monde des animaux. Les oiseaux de la 
bâlëdèToiiyo. ? r -’- 


Arte 


1930 Les Grandes Maladi es. Documentaire. (4M] 
La lèpre, de Dominique Gros (50 mm\ 28148 
1930 An Exercice in FQm Style. 

Sept versions du coup de fiwdre (10 min). 

9881612 

2000 Reportage. 

Le piège de la multipropriété, 
de Reinhold RühL 
2025 Contre FoobEL Magazine. 

2030 8 1/2 JoumaL . 


► JEUNESSE SANS DIEU 

TWfflm de Catherine ConM. avec Marc Barbé, Roland 
Amstutz(80miri). 110508 

Dans une petite wlte de ks Ruhr, en 1938, un 
professeur de lycée est confronté à la montée du 
racisme et du janotisme deseséüves. Un drame 
tiré d’une œuvre d’Odôn Ww Horvûth qui explore 
la naissance des mécanismes totalitaires. 


ERWIN llEISER 

Documentaire (15 min). 5133254 

Arte rend Jtommope à féaivain, journaliste et 
documentaliste allemand Erwin Laser- il o 
-réalisé Mein Kampf en 1960-, décédé le 23 août 
1996 à Zurich. 

2220 L’Epreuve dn feu : 

Le pogrom de novembre 1938. 

(1988, B1 min). 4187877 

Ce film évoque la « nuit de cristal » au 
cours de laquelle les nazis s’attaquèrent aux 
juifs et détruisirent magasins et synagogues 
sur tout le territoire du Reich. Erwin laser 
utilise les rares images de l'événement 

3MS ISaOc Flaoet (nsHffi. Magazine. La» ht Music. GMs, 
girls, gmte (nsiifC, 60 ndnj). 645 La léfiende de raid et Pan- 
b. TaSÜmde HénerCuwrüttm, wjl. 115 mini 


1225 les Routes dn paradis. 
n/2] Une bonne action. 
Série. 

1325 La VîdHe Dame 
et Fenfant 
Téléfilm de 
Charles Matthau 
(88 min): 6308419 

1435 DrUes de dames. 

Rédemption. Sérfe. 

1625 Hit Madone. Variétés. 
1730 Rintintin junior. 

1730 Classe mannequin. 

1830 V. Le volcan. Série. 

19.00 HîgWander. série. 

Le retour tfAmanda. 

1934 Six minutes 
(T information. 

2000 Une nounou d'enfer. 

Une classe particulière. 
Série. 

2035 Capital 6. Magazine. 


LES FAUX FRÈRES: 
TOUT CE QUI 
TOMBE DU CIEL 

TEUfikn de Ruggero Deodato 
(90 min). 288070 

les deux amis secourent le fils 
d'un milliardaire. 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série. [2fi] Le serpent d’or 
(60 min). 11167 

2330 Secrets de femmes. 
Magazine 

(30 min). 1490 

OOO Souny Spoon. Série. 
Jamais Pun sam l’autre. 
Sonny Spoon tente de 
faire échec à des 
trafiquants de drogue. 

. 030 Best ofGroove. 

230 et 5.25 £ » M 6. Magazine. Z55 
FtégoenstaK. Magazine, ses Broad- 
way Magazine. Documentaire. 435 
Qdtnre pub. Magazine 5X0 Turbo. 
Magazine (25 ml rÿ. 


Canal + 

> En clair jusqu'à 1335 
1230 La Grande 

Famine (65 min). 8654438 
1335 The Mask ■ 

. Film de Otaries Russell 
(1994,98 min). 8989235 

15.10 Le Journal 
du cinéma. 
15.15Leslndjans2 

F7bn de David S. vnrd 
0994.101min). 5569709 

1730 Tennis. 

USOpen. 

1735 Montana. 

Dessin animé. 

> En clair jusqu'à 2035 
1835 Nulle part ailleurs 

(120 min). 8711418 

2030 Le Journal 
du cinéma. 


► LE LABYRINTHE 
DES SENTIMENTS 

TMéf3m de Linda YeBen, avec James 
Bcfushi, Ben Garaara 
(92 min) 128815 

22J3S Flash d’information. 

22.15 Jour de fooL 
Sixième Journée 
(«mbl) 8335438 


LE CAMÉLÉON 
(TRUE LIES)» 

Film de James Camerai 
(1994,135 min). 3538803 

Un Ment de renseignement de 
la défense américaine doit 
lutter contre un dangereux 
réseau de terroristes et sauver 
sa femme et sa tille. Adroite 
transposition de La Totale de 
Claude Zidi (1991). Cest mené 
à toute allure, relevé par des 
feux d'artifice d'qffiet s spéciaux. 

1.15 Tennis. 

En direct. Demi-finales 
dames de PUSOpen 
Hushlng Mesdow (344 min) 


Radio 

France-Culture 

2000 Le Rythme et la Raison. 

Les porteurs de tradition : Bal 

CD- 

2030 Radio archives. 

Le Mande merveUeux de 
Tristan KOngsor, extraits de 
sonceuvre. 

2132 Black and Blue. cilles 
Anquetfl : Carte de visite, et carte 
blanche. 

2240 Nuits magnétiques. 

Les petites ondes. 

(LOS Du Jour au l en de m a i n. Oms la 
bibliothèque de Jacques Meunier. 
<L50 Coda. Les musiques dans les 
flhns de Jacques Rozier (5) 1JM Les 
Nuits de France-Caton* (Rediff J. 

France- Musique 

2030 Avant-concert. 

2030 Concert 

Don né en direct du Royal 
Albert Han, è Londres, par 
l'Orchestre pMharmoiiquede 
Rouerdam, dlr. wiery 
Cergiev, Alexandre toradze, 
piano : le Martyre de 
Saint-Sébastien : La Cour des 
lys et Danse extatique, de 
Defew*y ; Concerto pour 
piano et orchestre n" 2 , de 
Rroknfiev ; L'Oiseau de feu, de 
Stravhtsky. 

2230 Musique pluriel. 

Per Tre, de chier ; The Klci 
Inside (extraits). 

2337 Miroir du siède. 

L'Orehestre de la Société des 
Concerts du Consovatoire : 
Œuvres de SaJne-SaCns, 
ftxiùmc. Piemé. Roussel 
OJOO Jazz-club. Diana Krafl (chant et 
piano) avec Russell Makute (guhare) 
et Paul Ketaer (contrebasse), (Concert 
enregistré le 3 mal, au Club Lionel 
Hanipton, HAtd Méridien EioBe. a 
paris! TJ» Les Ntite de Fnmce-Mu- 
*pie- 

Radio-Classique 

2040 Les Sobées 

de RadJo-Oassique. 

Muzio démenti. Œuvres de 
démenti : Ouverture, par 
r Orchestre PtiBhxrmooia, tfir. 
D*Ava)os ; Sonate iff 3, 
Horowitz, piano ; Quatuor 
n° 5, de Badi. Piguet, 
hautbois. ScrêMer, violon, 
Peet*rs,aito, Mêler, 
vMonceae; Œuvres de 
Scarlatd, oementi, Mozart. 

2230 Les Soirées- (Suite). Œuvres 
de Haydn, Heki. vkmi Czemy, Bee- 
thoven- 0-00 Les Nmts de RarUo- 
Qasrique, 


Paris Première einéCînéfil 


M3G 20 h Paris Première. 

Invité: : 

Constantin CoMhCauras. 

21.00 Garic Gable. 

Oe Dooaufla BagBwx 

22X0 Mnsiqtièseo scène 
. ara festivals. 

2230 Casse-noisette. 

0.10 Paris déco. 
04ONoctnrne («mira 


2030 L’Etrange 

MadameX»" 

Ffon de jean CtémO ten 
(1951 .M. 90 min) 8767099 
222» Escadrille Lafayetre ■ 
HfflfeWSHAVtâfaHn 
0957. R, vu, 90 mlr) 9437506 

2330 La Guetra Gaucha ■ 
nbtt de Lucas Denwe 
(1942. N, «o., 90 min) 

9425701 


Gné Cinémas 

2130 Les Moissons 
de la edère ■ 

Hlm de Richard Pearce 
(1984, 105 min) 29283877 
2245 SFWB 

FümdejeferyLevy 

0995, vax, 95 min) 35724877 

(L20 Les Guerriers 

de l’enfer ■■ 

FOm de Karel Reta 
(1978. 125 min) 24024587 

Série Oub 

2045 et 2345 

Commando Ganiscn. 
Les sacrifiés. 

2130 et 035 

Un juge, un ffic. 

, Le cramcUeenipdBé. 

22 J 0 Qrâncy. 

tondis. 

23.10 La FamEDe Addams. 

La arrière (TOrphefla. 

130 Commissaire Ftemralng. 

Amitiés dangereuses (90 min). 


Canal Jimmy 

2030 Star Dde. 

Us étaient des mBBons. 

2130 The New Statesman. 

tossepon pour ta Itoerté. 

ZI 45 Destination séries. 

22.15 Chromqœ dn front. 
2230 Dream On. 

Telementdrtie que J’ai oublié 
de rire. 

2245 Sdnféld. 

L’enfant bulle. 

23.10 The Ed Snffivan Show. 
23.45 La Semaine sur Jimmy. 
2335 New York Police Blues. 
eptosder#>64. 

Eurosport 

19JW Formule l- 
1955 Basket-balL En direct. 
Oumpionrut de France 
Pro A (l R journée). 
Chatorê5ur-Sal)ne- - 
ftu-Orthez 

(125 min). 2340728 

2230 et 0.00 B3le position. 
23ü00 Sumo (60 mltô. 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTL 9 

3230 Black Emmanuelle en Orient. Fitai de Joe D’Amato 

(fïTâ. 55 min). At/ec Laura GetnsÆfc £mtm£ 


20JB Denis la MaHce.FUm de NfctCastk (1993. 100 min). 
Avec Walter WUWhan. Comédie. 

ZL45 L’Extrême Limite. Film de lamn Harris (1999, 
90 mto). Avec Weslcy Snfpes. MiÜer. 

£US PifaOc. FOm de Rarim Dridi (1994, 90 min). Avec 
Véra Bri o l e . Drame. 


► Signalé dans «Le Monde 

TëJévron-ftedîo- 

Multi média ». 

■ On peut voir. 

■ ■Ne pas manquer. 

■ ■■ Chef-d’œuvre ou 
dassique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et tes 
malentendants. 
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L'horloger de Matignon 


par Pierre Georges 


D’ÉTÉ OU D'HIVER, l’heure 
c’est rheure. Le temps nous gou- 
verne, maître horloger, qu'il se 
fasse sablier ou quartz, horloge 
de parquet ou montre de plon- 
gée. De labeur en labeur, l'heure 
à l'heure enchaînée, nous mène 
sans tourment au bout de la jour- 
née. Voici, à peu près, ce qu’en di- 
sait Lamartine, en ses intenses 
méditations sur le sujet 

Le temps nous gouverne. Sauf 
pour ceux qui se mêlent par de- 
voir et fonction d’exercer ce privi- 
lège rare de gouverner le temps et 
les éléments. Non pas à la ma- 
nière romantique et vaguement 
Lamartinlenne d’une prise de la 
Bastille, modèle 1981, qui vit, sous 
l’orage et le déluge d’un 
triomphe, un peuple autoprocla- 
mé de gauche scander: « Mitter- 
rand, du soleil!» Mais plutôt à 
celle, pragmatique et carrée de 
ITrypothénuse, de l'horloger de 
Matignon qui n'en est plus, dans 
sa course contre la montre, à une 
réforme près. 

Alain J uppé vient donc de le 
décider. D faudra désormais que 
l’heure soit comme la monnaie, 
sinon comme la pensée. Unique. 
Cessons de changer d’heure 
comme de saison, de tourmenter 
les vaches, déjà assez folles, à 
rheure de la traite et les enfants 
des écoles & celle de la rentrée. Ni 
été, m hiver, ramenons rheure à 
la raison, sans avoir cycliquement 
à remonter ou retarder les ai- 
guilles et notre métabolisme. 

Voilà en effet qui part d’un ex- 
cellent constat. Ce que fit Valéry 
Giscard d’Estaing en 1976, dans sa 
lutte mémorable contre le gaspil- 
lage et pour la préservation de la 
forme d’équivalent pétrole, Alain 
Juppé peut le défaire. Au motif 
évident que, vingt ans après, nous 
ne nous éclairons ni ne nous 
chauffons pins à la lamp e à huile, 
mais, comme des grands, à 
F atome. Et comme l’atome c’est 


encore ce qui manque le moins à 
la France, le jeu, et les tourments 
consécutifs, dénoncés unanime- 
ment par des pédiatres, des agri- 
culteurs, les vaches et Ségolène 
Royal, n’en vaut plus la chandelle. 

Donc, convenons-en, D est 
temps de remettre le temps au 
pas, tant il convient qu’une heure 
désormais soft d’hiver ou d’été et 
qu’on en reste là. Mais, disant ce- 
la, on n’a pas dit grand-chose, car 
aussi bien le choix reste à faire. 
Alors, Stes-vous hiver ou été, 
GMT+1 ou GMT+2 ? C’est que les 
deux options ont leurs partisans, 
loirs croisés, et qu’en plus, bien 
évidemment, l’Europe et ses co- 
hérences obligent à rétablisse- 
ment de critères de convergence 
horaire. 

Le choix reste à faire. Même 
pour les indifférents ou les pessi- 
mistes dont nous sommes que 
l’heure d’hiver déprime et que 
rheure d’été fatigue. Et puisque 
l'horloger de Matignon semble 
avoir renoncé, a priai, à l'organi- 
sation d'un grand référendum na- 
tional, pourtant sans risques, sur 
cette grave question - Eté? Hi- 
ver ? Thé ? Café ? - il ne reste plus 
à Monsieur Heure, François-Mi- 
chel Gonnot, chargé de mission, 
qu’à enquêter sans perdre un ins- 
tant 

Le député UDF-PR de l’Oise a 
six mois pour rendre ses conclu- 
sions. Six mois pour rencontrer 
les lobbys qui disent oui, qui 
disent non. Six mois pour courir 
l’Europe en quête de l’harmo- 
nique heure. Six mois pour en- 
tendre les arguments les plus fon- 
dés ou les plus spécieux. L’heure, 
c’est Fheure, disait-on en préam- 
bule. Mais ce n'est pas que cela. A 
preuve, ces considérations des 
Anciens qui s'interrogèrent gra- 
vement sur le sexe des heures. 
Mais nul -pas même Alain Jup- 
pé- n’en demande autant à la 
brave mission Gonnot 1 


Main 


[uppe veut revenir 
sur le changement d'heure 


DANS LES MOIS qui viennent, 
les Français vont probablement 
perdre un de leurs sujets de dis- 
cussion - et de polémique - favo- 
ris. Dans une lettre de mission re- 
mise à François-Michel Gonnot, 
président (UDF-PR) de la commis- 
sion de la production et des 
échanges de l’Assemblée natio- 
nale, Alain Juppé fart savoir qu’il a 
« décidé de revenir sur le système 
actuel de changement d’heure». 
Selon le premier ministre, cette 
modification biannuelle «est de 
moins en moins comprise par nos 
concitoyens alors même qu’eOe ne 
présente plus d’intérêt économique 
évident». 

Pour autant, les partisans d’une 
seule et unique heure légale de- 
vront encore patienter avant de 
crier victoire. Le prochain passage 
à l'horaire d’hiver, prévu en octo- 
bre, aura bien lieu, car Je parle- 
mentaire ne formulera pas avant 
six mois des propositions. Celles- 
ci devront ensuite être expliquées 
aux Etats membres de l’Union eu- 
ropéenne, qui ont engagé des dis- 
cussions sur le sujet et dont cer- 
tains voient midi à leur porte 
(après le Royaume-Uni et l’Ir- 
lande, le Portugal vient d’aban- 
donner le passage à l’heure d’été). 

Le principe d’une heure fixe ac- 
quis, se posera le choix d’une nou- 
velle référence qui sera soit le 
temps universel coordonné (ou 
GMT), soit le temps universel + 1 
(l'heure d’hiver) soit le temps uni- 


fecm-Michel Normand. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE QU DIRECT 
Cours relevés le jeudi 5 septembre, à 10 h 15 (Paris) 
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accuse M. 

« L'Express » publie ce document concernant l'affaire Elf-Bidermann 


coûterait 


UN NOUVEAU document, révélé 
par L’Express du 5 septembre, alour- 
dit le dossier judiciaire de. Loft; Le 
Floch-Prigent, l’ancien PDG dT3f, 
puis de la SNCF, inriucâé depuis te 
5 juffleL Cette publication intervient 
à la veille de la décision de la 
chambre d’accusation de là cour 
d’appel de Paris sur la demande de 
mise en liberté formulée par les avo- 
cats de M. Le Floch-Prigent, à la- 
quelle s’opposent tant le parquet 
que 1e juge d’instruction chargé du 
dossier Elf.EvaJoîy. 

Interrogé en Israël 1e 26 août par 1e 
vice-consul de France à Tel Aviv, en 
présence de M" Joly, F avocat <f af- 
faires Claude Richard, en fuite de- 
puis le 11 juin, avait auparavant 
adressé un « mémorandum » au ma- 
gistrat chargé du dossier Elf-Bider- 
mann. Transmis à M" Joly par un ar- 
chitecte parisien, ami personnel de 
M c Richard, ce document avait déci- 
dé le juge à accepter les conditions 
proposées par Pavocat, contre lequel 
elle avait délivre un mandat d'arrêt 
international (Le Monde du 4 juillet). 
Cest la traduction intégrale de ce do- 
cument, rédigé en anglais, que pu- 
blie L’Express. Son contenu affaiblit 
encore la défense de r ancien PDG 
rTElf. 

L’avocat d’affaires, intervenu dam 
plusieurs des montages financiers 
examinés par le juge Joty, détaille no- 


tamment les modalités de Facquisi- 
tion, en 1992 par Maurice Bider- 

mann, d'unappartement à Londres, 
d'une valeur de 3,25 minions de 
flancs, qui semble avoir été destiné à 
Pex-^pouse de M-Le Flçrij-Prigent, 
FbtimaBeiaja. Cet appartement est 
11 écrit dans le « mémorandum *,* a 
été entièrement payé par Le Boch ou 
sur son compte». 


■DONNANTOONNANr» 

M- Bidermann, dont les sociétés 
ont été renflouées par Hf à hauteur 
de 787 mimo ns de francs, aurait, se- 
lon M* Richard, «payé de sa poche 
(ai sur ses propres fonds) environ 1,2 
mMon deftancs », et « diffërêle paie- 
ment [du] second versement Jusqu’à 
ce qu ' 3 reçoive de Forgent de la part 
de Le Boch ». «Les fonds, écrit-ü, ont 
été transférés de Suisse (~) â New- 
York, sur le compte de M. Bidermann 
ou de Fundeses représentants .» . 

Ce que le texte ne dît pas, c'est que 
te « versement» dontD est question 
fut effectué par Elf-Gabon en avril 
1992, sous couvertid'un prêt dé 
83 nuffionscoBseiitià M. Bidennann 
et à son groupe textile. Quinze infl- 
uons forent prélevés sur cette 
somme, à destination (Tari compte 
géré par Pun des admmistrateurs du 
groupe Bidermann, Jean-Jacques 

Aumont, afin de financer Tâchât de 
l’appartement (Le Monde du 


10 août). Le document de Claude Ri- 
chard précise qu’entre mars et juin 
1992, «M-Bùlennann ne voulait pas 
(ou ne pouvait pas) payer le s econd 
versement avant d’avoir reçu Forgent 
de la part de Le Boch»- 

Ce témoignage écrit qui préludait 
à la déclaration recueillie à Tel Aviv, 
aujourd’hui en attente d’une trans- 
mission par la voie diplomatique, 
semble de nature à caractériser une 
sorte de «donnant-doruuxnt» entre 
MM. Le Floch-Prigent et Bidennann^ 
que les deux hommes ont jusquld 
farouche ment nié. Le texte de M” Ri- 
chard sadique aussi que Ml Bïder- 
Tnarm aurait en o litre récupéré les 
quelque « dix millions de dollar s » 
d’actifs d’une société offshore créée 
pour percevoir les commissions ver- 
sées par Elflors du radiât de partici- 
pations pétfofièies. 

Installé à TH Aviv avec, son épouse 
et ses cinq enfants, Claude Richard, 
titulaire d’un passeport israéEen,jas-- 
tïfie par affleure sa fuite par sa «pela- 
de témoigner contre Le Boch , étant 
donné lesexerrtples antérieurs concer- 
nant ceux, qui avaient osé le défier », 
citant des exemples de pressions, 
voire de menaces. L'avocat d'affaires 
estime ainsi que M. Bidennann lui- 
même '« préfère ne pas contrarier Le 
Boch ». 


de francs 


L’ISSUE des négociations sur fe 
réaménagement du plan (te sauve- 
tage du Crédit Lyonnais semble . 
proche (Le Monde du 9 août). Un 
consensus se dessine entre THysée, 


Hervé Gattegno formé parle gouvernement fiançais 


De nouvelles formes de la maladie de Creutzfeldt-Jakob 
auraient été identifiées en Grande-Bretagne 


versel + 2 (actuelle heure d’été). 
De sévères empoignades sont à 
prévoir 

Introduit en 1976 afin de réaliser 
des économies d’énergie, le chan- 
gement biannuel de F heure (déjà 
en vigueur, sous diverses formes, 
entre 1916 et 1946), n’a cessé de 
soulever des critiques. 

Souvent virulents, les opposants 
ont tout à la fois dénoncé les 
troubles du sommeil subis par les 
enfants, les personnes âgées ou les 
malades hospitalisés, les préju- 
dices subis par les agriculteurs 
« aux champs pendant que le reste 
du pays regarde la télévision, le 
soir» elles risques de pollution 
supplémentaires. Selon les écolo- 
gistes, la pointe de circulation 
coïncidant avec les heures les plus 
chaudes de la journée augmente 
les concentrations d’ozone par 
photo-oxydation. 

Enfin, l’argument principal 
avancé en 1976 - une économie de 
300 000 tonnes d’équivalent pé- 
trole (tep) par an - a été lui aussi 
remis en cause. L’heure d’éclai- 
rage artificiel gagnée le soir serait 
perdue le matin en avril «sep- 
tembre, lorsque la fraîcheur des 
matinées imposerait de chauffer 
davantage. Fort peu en vue jus- 
qu'alors, les amateurs de longues 
soirées estivales ensoleillées vont- 
ils à leur four se mobiliser en fa- 
veur des changements d'horaires ? 


CONTRAIREMENT à ce que Ton 
tenait depuis peu pour acquis, l’âge 
n’est pas F un des critères permet- 
tant d’identifier les cas de la nou- 
velle fonne de maladie de Cteutz-. 
fektt-Jakob (MQ),que Fan suppose 
due à la transmËssian à Fhorame de 
F agent pathogène de Fencéphalo- 
pathie spongiforme bovine (ESB), 
ou maladie de la « vache firite ». La 
douzième victime britannique, au- 
jourd'hui décédée, était âgée de 
cinquante ans, alors que. les onze 
premières avaient, te phis souvent, 
moins de trente ans. «Nous venons 
d’obtenir la confirmation du dia- 
gnostic anatomopathologique, et il 
n y a pas de doute : il s’agit bien d’un 
cas de la nouvelle forme de MQ» a 
déclaré au Monde le professeur Ro- 
bert Wül (Western General Hospi- 
tal, Edimbourg), le responsable de 
la surveillance nationale de la MQ 
au Royaume-Uni. 

le professeur WHI a, par ailleurs, 
indiqué au Monde qn’un « petit 
nombre» de «cas suspects» de la 
nouvelle fonne de MQ avaient, ces 
dentiers temps, été identifiés en 
Grande-Bretagne. Les spécialistes 
britanniques ne sont toutefois pas 
ai mesure de confirmer te diagnos- 
tic exact, les examens indispen- 
sables d’anatomopathologie ne 


pouvant le plus souvent être effec- 
tués qu'après lamort des malades. 

Depuis l'annonce officielle, faite 
le 20 mars, devant la Chambre des 
co mmun es par 1e gouvernement de 
John Major, de la possJbte transmis- 
slon à FboWæ dé Tageiit patho- 
gène de TESB, on estimait que cette 
nouvelle forme d’une affection 
neurodégénérative mortelle ne 
pouvait toucher que les adolescents 
ou les jeunes adultes. U n’en est 
tien. 

La confirmation d'un cas chez 
une victime de cinquante ans dé- 
montre qu’ü ne s'agissait sans 
doute là que d'une coïncidence sta- 
tistique. Ne* sont donc plus au- 
jourd’hui retenus comme critères 
que te symptomatologie (de nature 
psychiatrique), la rapfcflté (révolu- 
tion du mal et tes lésions tissulaires 
cérébrales des victimes. Les spécia- 
listes d’ahatomopatbologïe ont, sur 
ce dernier point; décrit des lésions 
caractéristiques tant par leur large 
dissémination dans les tissus céré- 
braux que par leur morphologie 
microscopique. 

Quelle analyse les scientifiques 
britanniques font-ils de cette nou- 
velle donnée? «Cette question est 
trèsdiffkOe, nous a répondu lepro- . 
fesseur Wiil. Nous n'avions pas 


compris pourquoi ter premiers dia- 
gnostics concernaient des personnes 
jeunes. Aussi la possibilité était-elle 
toujours ouverte à nos yeux pour que 
d’autres patients plus âgés soient 
concernés. » Cest toutefois bien 
rage des victimes britanniques qui 
avait susdfé im très vtf intérêt chez 
les experts tfontre-Manche et qui 
devait rapidement conduire à la 
conclusion d'une nouvelle entité 
pathologique qui était en train 
d’émerger. 

’ Une- telle situation impose-t-elle 
de modifier Factuel dispositif de 
survefflance de la MÇJ? Le profes- 
seur Robert Wül estime que htm, 
dans la mesure où, depuis 1990, tes 
spécialistes britanniques ont mis en 
place, une survdDance épidémitdo- 
gîqne Sargie à tons les cas de MQ 
quel que soit Fâge des victimes. 
L’annonce de Fexistence de nou- 
veaux cas suspects de MQ en 
Grande-Bretagne ne manquera pas 
de compliquer un peu plus encore 
la gestion européenne de cette 
aise: Le comité scientifique vétéri- 
naire de l’Union européenne se. 
réunit vendredi 6 septembre à 
Bruxelles .pour traiter des donnas 
éléments d’aauafité de ce dossier 


de révolution de la situation de la 
banque.. 

OnpeittimaginerqireBrradtesde- 
mandera des co n treparties à toute 
modification du plan de sauvetage. 
De foute façon le gouvernement y 
■ songe, ne serait-ce que pour faire 
passer la pihite à Fopinton pubfique. 
Ihfeprivatisatimra^dtedelabanque 
semble aujourd'hui exclue, faute 
- d’acheteurs, mais F établissement 
~ pourrait se séparer (Tune partie de 

oti Té«sHt ittMmatia naL Ta banque 
américaine Goldman Sari» tpd are- 
7 rifis àuTrfinâtêre (fcféëobo mfe une 
étude sur la viabilité de la banque 
. prône sem démantèlement à long 
tome. 

Afin d’éviter de se retrouver dans 
une situation similaire à celte de Fau- 
tomne 1994 quand faute d’accoid 
avec le Hésor, la banque avaitdü in 
extrennsrepoussa la pubfication de 
ses comptes semestriels, Jean fteyre- 
fevade,lê présidait de la banque, met 
tout son poids dans la discussion. 
Dans une lettre adressée à la fin du 
mob de jufflet à Jean Arthuis et révé- 
lée par Les Echos dai jeudi 5 sep- 
tembre, MRsyretevade, a 
démi ssionner si FEtat ne pimaît pas 
de dérision avant le 6 septembre. A 
Fépoque, les disaissloas entre Bercy 
; et les dirigeants du Lyonnais en 
étaiox encore au peint mort sur un 
«mari effort de FHatœfaveiH- de la 
banque. Le conseil du Lyonnais pour 
établir ses comptes pour la première 
partie de Tannée 1996 doft se tenir te 
26 septembre. 


Jean-Yves Nau: 


EricLeser 


Les députés s'intéressent aux farines 
animales importées frauduleusement 


Les numéros de téléphone passeront 
à dix chiffres le 18 octobre 


LA REPRISE des travaux de la 
mission d’information de l’Assem- 
blée nationale sur la «vache 
folie», mercredi 4 septembre, a été 
marquée par un încxtenL A Fissue 
de l’audition du président du Syn- 
dicat national des industriels de la 
nutrition animale, Yves Montecot, 
portant notamment sur TutOisatioa 
des farines de viande Hans la nour- 
riture des bovins, porcs et volailles, 
un autre industriel du secteur, An- 
dré GJon, a demandé que sa pré- 
sence ne figure pas dans le compte 
rendu officiel des débats sauf à 
«apporter des corrections »k ce qui 
avait pu être dit «Bya des silences 
dans toute cette affaire delà « vache 
Jolie» et Je ne veux pas un Jour por- 
ter la responsabilité de as silences », 
a indiqué cet industriel qui exploite 
plusieurs usines en Bretagne, et 
dont la société a récemment été 
mise en cause. 

Cette déclaration a Jeté un froid 
dan»; la salle où étaient réunis une 
trentaine de députés, et la prési- 
dente, Evelyne Gui) hem (RPR, 
Haute-Vienne), a demandé à 
M. Glou de venir témoigner pro- 


chainement, ce quH a aooeptdM- 
recteur général de la santé, Jean- 
François Girard a indiqué quele ré- 
seau d’épidémio-surveillance 
fonctionnait à la satisfaction quasi 
générale et que, même si tes pro- 
pos de certains ministres (celui de 
Fagriculture) « avaient plus de réso- 
nance médiatique » que d’autres, il 
n’y avait pas de «guéguerre des ad- 
ministrations». Il a ajouté: «Je 
peux dire, aujourd'hui, avec beau- 
coup de prudence toutefois, que le 
risque de voir se développer chez 
Fhomme un épidémie est infime. » 

« Depuis la fin mars, nous vivons 
une sorte de plan «Vigipirate » sani- 
taire poin contrôler V embargo sur les 
viandes bovines et autres produits 
britanniques prohibés», a indiqué 
Pierre-Mathieu Duhamel, directeur 
général des douanes. A la fin août; 
101 000 contrôles avalent été effec- 
tués et des doutes existent, a-t-il 
précisé, sur 1 259 tonnes de farines 
animales étrangères dont la prove- 
nance déclarée, par les entreprises 
est erronée. 


MNIAfÉROXUTONfiSéphonique en Banceét^t passée à huit chiffies 
en 1985. EDe passera à dSx chiffres 1e 18 octobre à 23 heures. Deux chiffres 
s’ajouteront aux numéros actuels, qui seront conservés : le « 01 » pour 
JTfendeflnance, Je iCE * pour le Nkxd-Ouest, 1e « 03 » pour le Nbni-fist,te 
« 04 » pour te Sud-Est et le « 05 * pour te SudrOœst le « 16 » disparaîtra. 
Le «19», p e r m e tt ant de joindre ^étranger; sera ranplacé par le «00», 
également attribué aux territoires (Fontre-mec Les numéros de la plupart 
des services mobiles seront précédés du «06». Ce dTangym-writ devrait 
permettre de créer .un léservoir de nnméros pour trente ans et fariüter 
l'arrivée de corannafis de Rance ^Ta6aHnl<x«rota:du 1» janvier 1998. 

II facilitera aussi, avec Fintfodoctian.du préfixe «07», la portabilité des 
numéros, c’est-à-dire la possibilité pour les raffisateuisde conserver leurs 


DÉPÊCHES 

I ACCEDENT; un Boelng-747 d’Atr ftanœ a été c mkiaim à un atter- 


tEmbre vers 6h30,en raison de fûmes pert u rb ati ons météorologiques. 


i un é tahff mi e mM if marewHafe 
L’avion refiait Johannesburg (Afrique du Sud) à Rnis quand O a été secoué 
par u n orage au-dessus de la Méditerranée. 

M LIBE RTE E T JUÿllŒ: un employé de banque rfe q naraTTtp-hrTTt rm«i | 
çffiv toI^Æ^ aamyHK^rneroedi4septemlxe > te iflncernpnr ri :> iirtf»nfMi- 
veBe formation poütiqne, le «Paiti pour la Sberté et la justice » ÇPLf), cpû 
se dit o pposé aux partis traditionnels, n appelle à un rassariWemmt de- ■ 
-vant F Assemblée nationale te 2 octobre, pour «sgpffier Vmsatiÿartkm du 
peujée à Fégard du droit et de la justice, etsünguEà mt e nü du droit au tra- 
vail.». 


F. Or. 
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deietirer à la banqueta rijargefinan- 
dère (3 müEards de francs) du finari- 
etanme de la stnKturequl lui à repris 
135 milliards .de francs d'actife. .Le . 
principe semble également arrêté 
d'oBS séparation faridiqae entre le 
Lyonnais et cette structure. 

Si cette hypothèse est re tenue; la 
charge pour FEtat pourrait avoisina 
tes 10 milliards de francs en. 1996, ce - 
qui n’est pas sans provoquer des ré- 
ticencesfiatesdetedirectkxjduBtid- 
gef. Jean Arthuis, le ministre de 
FEconomie, se retrouve dans une îé- 
tuatioii dfficate, tirafllé entre ïa vo- 
lonté du Ttésor de bouder enfin le 
pian cte' sauvetage du Lyonnais et la 
direction du Budgetqui, ocxqpte teuu 
des objectifs de rigueur; ne âspose 
pas de la moindre marge de ma- 
nœuvre. Un autre obstacle sans 
doute plus difficile à franchir sera 
d’obtenir Fagrément de la Conma»- 
sfoniteBrnxâesquiststpiaintàpfa- 
sleurs rejaises de ne pas être Wenin- 
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